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,r  cette  conduil 
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it  souvent.  Au  reste  il  ne  h 
IL  dans  tout  ce  qui  tou 
r  se  bien  convaincre  du 
op  souvent  les  hommes 
sée  des  passions  les  plu; 
i  pour  cette  femme  allait 
t  toutes  bornes.  Il  ne  pa 
!,  et  avait  poussé,  l'oubli  { 
ire  peindre  sur  son  bouc 
•dre  de  vue  même  pendai 
agances  s'aggravaient  er 
conversation  n'avait  poui 
lugnantes  aux  honnêtes 
projet  de  construire  à  Nie 
communauté  de  femme 
I  sorte  de  parodie  dés  m 
lonte  de  nommer  l'abbe; 
es  parmi  les  dames  de  qu 
distances  vertueuses  à  s 
I  ces  coupables  plaisante: 
:andaleux.  Le  château  di 
!t  l'esprit  du  temps  ne 
,  même  puissant,  osât  bra 
lis  le  seul  fait  de  cette 
z  à  quel  homme  on  b.\ 
t  en  avoir  le  peuple   qu 

parts,  on  s'indignait  de 
îe  respectable  n'était  plu 
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ces  appelaient  enfin  un 
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5ute  épuisée  en  de  vaines  obser 
coupable  insensible  à  tous  remor 
éteinte,  qui  professait  l^incrédu 
et  ne  répondait  que  par  d'insole 
de  Dieu  et  de  son  évoque  ?  Il 
es  ces  impuissantes  démarches  t 
oyen  plus  efficace  peut-être  dans 
vait  alors  pour  évêque  Gérai 
l'était  déjà  en  1101,  et  généralem' 
■n  talent  et  la  régularité. de  sa  i 
durer  longtemps.  Le  Duc  l'ai 
ies  premières  relations  avec 
rcsprit  et  la  science.  Pierre  esp' 
it  avec  le  prince  serait  favorabl 
,  Gérard  vint  à  Poitiers,  adjura 
r  et  ne  regut  que  cette  réponse  ini 
anter  de  cette  conversion  tu  rati 
îigne  sur  le  devant  de  ta  tête 
is.  »  —  Ainsi  la  manie  de  rire 
iscussion  sérieuse  par  unemauva 
oute  la  logique  de  l'incrédule, 
le  menacer  de  peines  canoniques 
înait  imminente.  Mais  celte  chai 
'évoque  diocésain,  le  seul  qui 
pénalité  de  ce  genre.  Ce  fut  don' 
nouveau,  il  le  fit,  puis  tempor 
t  le  commencement  de  l'année  11 
lusser  plus  loin  la  condcscendan 
nouvel  avertissement,  à  tenter 
ine  résistance  dont  l'impiété  scani 
courut  à  cette  mesure  de  rigue 
ne  que  son  devoir  l'y  obligerait, 
mplir.  Jusqu'à  l'un  dés  dimanct 
na,  il  voulait  bien  attendre  enc 
u  comte, 
dés  la  veille  l'évêque  était  revenu 
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le  élevée  l'épreuv* 
r  acliemina  donc  ac 
rtial  Hubert,  et  i 
s  vassaux  et  la  foi 
ps  de  hallebardier; 
u-devant  de  lui  ju: 
pic  suivait  chantani 
is  de  lauriers.  L'év 
t  le  reste  du  traji 
Arrivé  au  pont  qui 
à  la  prenniére  rue, 
on  récente,  l'attend 
iint  persécuté,  sou  c 
lant  de  Benedictus 
se  Saint-Pierre,  la 
mais  dont  le  siècle 
.  Ce  fut  là,  au  pied 
t  son  sacrifice  au  ] 
on  était  là  affectée 
ait  un  seigneur  di£ 
1  de  quelles  injustic 

combien  de  temps 
la  direction  de  soi 
iconés,  ceux  de  Pc 
s  arcbidiacres  qui 
exercice.  Celui  de 
é  eut  celui  de  B 
IX  pays  de  Mauges 
'VU   de  ses  hautes 
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Qc  zèle,  sa  moi 
durée   de   sa 

prédécesseurs, 
est  à  lui  que  I'e 
Saint-Georgei 
une  paroisse  c 
Sèvres),  dans  Y 

prisonnier,  il    : 

B  prières  et  de 
,  assistant  ave^ 
it)  promenant  c 

arbres  de  la 
!s  prêtres  des 
ation  de  ce  fie 
n'eut  pas  moin 
Dur  de  lui  plus 
ux  de  débauch 
luse  des  abus 
les  fous  encori 
•tint  souvent  pî 
J'abord  de  n'an 

évêques  par  s 
1  était  celui  dei 

fermeté,  et  du 
meurs  obligés  i 

de  cette  mêm 
'ine   chroniquei 

Pierre,  premic 
)é  à  une  attaq 
is  mention  de[ 
rance  à  i'état  d'i 
.rfois,  s'attaqua 
quelques  indivi. 

la  même  mar 
ira  de  1832  revt 
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quand  on  ne  soupçon 
is  observations  que  no 

neurer  quelques  temps 
e  afin  d'y  asseoir  son 
5  de  débauches  lui  pr 
m  fils  lui  naquit   cla 

0  :  il  devait  marquer  ( 
maison  de  Poitiers,  et 
>on  de  placer  ici  ce  qu 
tte  seconde  dynastie 

1  et  s'acquit  depuis-  li 
'  plus  d'un  genre  d'ilk 
c  Guillaume  IX,  que  i 
iliers,  habitait  le  pays 
ivant  de  son  père,  don 
1  nombreuse  ligbée  di 
de  la  mauvaise  impres 
arriva,  quand  il  avait  é 
ess8  de  Marsanne,  si 
is  lieues  de  Montétim 
ivait  pas  de  position  ( 
■  les  avantages  physiqu 
a  qu'il  pourrait  lui  êtn 
Ire  des  seigneurs  dont 
iiiage.  Elle  traita  donc 
5  qui  lui  dévoilèrent  s 

jour  arriver  à  Montéli: 
assez  de  gens  pour  atlii 
ien  fut  ménagé  d'où  il 
;eait  à  soutenir  la  con: 
|ues  de  Valence  et  de 
■e.  L'esprit  chevalercsc 

S'étant  mis  aussitôt  e 

X,  m. 
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ne  tarda  pas  à  restituer  i 
liâteaux  qu'on  lui  avait  enlt 
rut  pouvoir  mieux  reconnaî' 
ffrant  en  mariage  sa  fille  i 
ïrres  qu'elle  possédait  dans 
t  :  de  ce  mariage  naquit  i 
uccéda  à  son  père  vers  !!■ 
insi  fondée,  portant,  au  loit 
escendanls,  les  noms  des  se 

Cette  nouvelle  paternité  i 
troilement  Guillaume  à  ses 
bstacle  et,  familiarisé  avec  h 
as  d'insulter  sa  femme  légil 
eonnc  dans  son  palais  toi 
udacieux,  répandant  l'or  et  I 
rnant  ses  jardins  d'arbres  r 
lisaient  un  séjour  séduïsan 
lystéricux,  et  dans  ses  boi 
eintures  lascives  et  de  tapiss 
3S  passions  criminelles.  L( 
ans  honte  à  toutes  les  îmf 
;!ement  allait  jusqu'à  faire 
cnpardonnable  de  perversité 
3s  exemples  les  pins  fune; 
évoltante  (o.  Ainsi  de  Touk 
epuis  son  usurpation,  il  ne 
cporter  l'afHiction  et  le  dégc 
t,  plus  d'une  fois,  il  emmeni 
l'y  paraissait  pas  plus  emba 
lii  faisait  jouer. 

Et  pendant  que  celte  vie 
emords  d'impardonnables  exi 

{ai  Duchesne,  Preuves  de  la  gènmloi 

(b)  Duchesne,  uii  sup..  Arl  de  vèri/ie 

(c)  ManuscvU  de  Beauiieu. 
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,  mourait  peu  â  peu  dans  la  pr 
lée.  Il  l'avait  laissé  dans  un 
nt  pas  plus  du  prélat  que  s'il  n'i 
5ans  doute  de  n'avoir  plus  à  redc 
e  ni  ses  reproches  importuns,  ce 
aux  sentiments  de  haine  d'une  fei 
,en  de  ses  caprices  parfois  cruel 
.it,  depuis  le  commencement  de 
a  conduite  religieuse  du  malheu 
emble,  par  le  silence  des  charti 
tement  étranger  aux  pieuses  g 
d'autres  aux  fondations  ou  établi 
.  C'était  tout  au  plus  qu'on  l'ava. 
Maison-Dieu  de  Montmorillon 
lit  quelques  droits  sur  les  vente 
,ient  à  son  domaine  ducal  w.  Q 
i  mentionnées  depuis  en  une  f 
on  n'y  voit  ni  son  seing,  ni  mer 
nsentement.  C'est  le  signe  évider 
uvaises  humeurs  qui  vont  jus 
it  reconnaître  dans  son  histoir 
lies  exaspérations  à  cette  abster 
ipports  avec  l'Eglise  et  ses  pasle 
ipit  de  ses  mauvais  exemples. 
F  du  peu  d'estime  que  la  partie  s 
de  ses  mœurs  et  de  ses  idées 
rivait  dans  les  masses,  l'enthousia 
isait  pas  ;  il  contribuait  même  '. 
isait  chaque  jour  quelques  guerr 
rs  la  Palestine,  et  à  en  juger  pa 
maisons  religieuses  portait  à 
s  envers  elles  :  les  mains  s'ouvra 
des  abbayes  de  Saint-Cyprien, 
■Maixent,  de  NouailJé,  de  la  Trii 

,  ub  sup,;  —  D.  Fonlencau.  XXIV,  399. 
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eforme  indique  un  lieu  de  défi 
>ntlebon  un  reste  de  l'ancien  châ 
venirs  militaires  vivent  encore  au 
m  de  champ  de  la  mort  et  cham} 
)s  d'un  camp  retranciié.  L'origini 
'à  l'époque  gauloise. 
aint  prisonnier  de  Chauvigny, 
il   s'était  installé  comme  s'il  n'a 

comme  une  âme  d'élite  où  pré 
îvoir,  et  qui,  surtout  lorsqu'elle 
I,  comprend  qu'elle  doit  toujours 
tour  en  remplir  les  augustes  fond 
i  force  qui  lui  en  est  laissée.  ] 
t  eu  garde  de  se  séparer  des  je 
lés  jusque-là  dans  la  maison  ép 
ésiastique  et  aux  vertus  qu'un  p 

qui  se  chargeait  chaque  jour  de 
sntretiens  fréquents  et  des  exen 
ieur  qui  le  leur  faisaient  regî 
joignait  à  ces  préceptes  les  s 
inistère.  11  ne  cédait  à  aucun  pr 
dministration  des  sacrements,  i 
tion  des  malades,  ni  la  distrib 
amme  il  ne  s'était  jamais  épa 
•avaux  d'un  épiscopat  déjà  Ion 
itrancher  de  son  dévouement  e 
imbiaient  s'allier  en  lui  avec 
litence,  et  une  patience  qui 
er  prononcer  aucune  plainte  ci 
ur. 
nner  une  bénédiction  suprême  à 

1115  l'auguste    prélat   devait 
on  plus.  Le  courage  dans  les  émo 
ustérités  dont  il  ne  consentait  ( 
être    aussi   le   passage   subit    i 
un    repos    relatif,    nouveau    té 
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mpérament  j 
ïérentes,  fu 
■ces  et  hâtère 
die,  il  mour 
is  vingt-huit 
\ir,    était  la 

courageux 
i  maintien  d€ 
'oir  souffert 

avec  une  fer 
iré.  Dieu  y  ; 
lonnée  plus  t 
plièrent  après 
i  manqua  pi 
ime  un  salr 
i  on  alla  en  I 
chercher  dei 
dispositions 
ï  mort  et  d 
ps,  les  pro 
is,  lui  firent 

de  Poitiers 
1   dans   sa 

tjues  contrad 
sépulture,  1 
autres  à  Sali 
;  que  ses  rt 
premier  de 
lanctuaire,  à 
juelle  vint  st 
rissel.  Une- 
silique  de  S 
ilonté,  soit  qi 
isile,  il  faut 
.nt  été  le  for 
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ine  piété  qui  e: 

orl  mai  raco 
ippe  qui,  de  s 
t  à  souflnr,  £ 
bergaonne  dan 
irait  eu  le  dr 
3  pouvait  soui 
rassa  de  liens 
me  une  place 

nement  de  Ph 
a  plus  aucuni 
iraitre  définit 
ette  époque  s 
ics  mentionné 
es  semblaieni 
i,  et  vécurent 
sans  nulle  l 
iée  le  déterm 
:  dissoudre,  I 
ition,  sous  le 
lait  dans  une 
mpris  beauco 
iont  sa  conduî 
ic  à  faire  un 
aiider  l'absolu 
degarde,  dont 
:t  qui  probable 
à  une  comédie 
moins  de  dei 
son  tour  pou 
il  ne  s'était 

isme  lui  amena 
égarent:    il    n' 
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ns  commun  que  la  luxure  avec  s 
et  la  multiplicité  de  ses  aventurt 
Dans  ceux  qui  se  font  ses  victimt 
3  altère  les  sources  de  la  raison,  e 
ière  pensée  religieuse,  et  conceni 
léprisable  qu'il  soit,  les  impressio 
s  mouvements  d'une  nature  la  mie 
ait  une  de  ces  victimes.  Des  lutl 
conséquence  funeste  de  ses  extr 
c'était  le  cœur  qui  allait  avoir 
orables  égarements. 
its,  avons-nous  dit,  de  Philippe 
aume  était  destiné  à  lui  succédi 
lus  tard  prince  d'Antioche,  ayant* 
oi'mond  ;  le  troisième  Henri,  devi 
à  SCS  cinq  filles  nous  n'en  conna 
ne,  Audegarde,  entra  avec  sa  m^ 
j  qu'on  appelle  Agnès  et  Mathilt 
oces  Amaury,  vicomte  de  Thoua 
;condes  Ramire  II,  roi  d'Arragon  ■ 
lée  qui  aurait  dû  protéger  une  mé 
op  coupables  dédains,  l'atnô  ail. 
aiheureux  à  tous  ceux  qui  avaic 
jeune  homme,  né  en  1090,  touch. 
ic  lors  de  l'expulsion  de  sa  mèi 
iprécicr  ses  chagrins,  il  avait  per 
père  ;  il  s'indignait  souvent  de  ce 
a  qui  ne  pouvait  être  pour  lui  u 
s  que  d'affection.  Ce  dernier  outra 
e  mit  en  révolte  ouverte,  sortit 
lerre  de  haine  à  celui  qui  sembl 
i-oirs.  En  pareil  cas,  le  raisonnemc 
s  conseils  de  ses  amis,  ceux  de 
ont  le  retenir,  et  bientôt  des  dôvr 

;  —  liiiburt,  Vicomtes  de  ThOttan,  p.  3G0. 
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S  paternelles  an 
ïs  où  les  entrepri 
ées  avec  succès, 
tient  à  une  suite 
ent  pendant  sept 
le  ces  différends 
es  lignes  de  not 

lient  ces   graves 

vie  humaine  joi 
ins  de  part  que  1 
Dieu,  toujours 
ie  la  terre,  ma 
is  les  voies  de  le 
s  plus  remarqua 
grande  part  à  la  ) 

disparut  le  35 
toujours  infatigu 
ore  engagé  dans  s 
hant  partout  où  s 
irsen,  nouvelle  al 

il  s'en  était  allô 
étaient  des  Bén' 
ant  malade,  il  vo 
disciples  qui  l'ac 
3t  demanda  qu'or 
-  parmi  les  sien; 
'entre  les  mains 
[ui  était  accouru 
vait  exprimé  le  tî 
oser  parmi  ceux  • 

y  créant  pour  c 
nheurcuse.  Scp  i 
es  les  prières  d 

'.elûuest,  SI.  ai  7. 
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tel,  non  loin  de  son  saint  ami  Pierre 
grand  et  le  plus  zélé  protecteur  de  ; 

leureux  après  sa  mort,  il  eut  l'estirnï 
lous  comme  il  les  avait  eues  pendant 
1  des  croisades,  il  avait  semblé  desi 
e  à  une  croisade  d'un  autre  genre, 
•aient  pas  faire  le  grand  pèlerinage  at 
ins  une  plage  bénie  où  la  croix  et 
rs  du  Sauveur  et  de  sa  Sainte  Mère  p 
te  montagne  pour  ceux  qui  combattra: 

pleines  d'Antioche  et  de  Jérusalem, 
lonné  l'exemple  des  austères  vertus  (\ 
ées.  Un  pain  grossier,  de  l'eau  pure, 
ripaient  seules  quelques  heures  d'un  r 
la  dure  ;  des  vêtements  sans  valeur, 
is  jours  nus  pieds  et  à  travers  des  cheir 
oiià  tout  l'homme,  et  voilà  aussi  ce 
nvie  d'attaquer  la  sainteté  de  sa  vie  e 
3Stolat,  uniquement  parce  qu'il  est  d( 
des  vertus  ici-bas  de  susciter  les  gran 
lalignilé  s'empara  après  lui  vers  la 
ne  lettre  do  Geoffroy,  abbé  de  Vendô 
1  saint  homme  et  des  avis  donnés  à  pro 
ancetés  des  mondains,  passèrent  aux  y 
irseurs  du  protestantisme  pour  une  c 
ïiurs  les  plus  pures  et  d'une  sainteté  c 
jamais  douté.  On  reconnaît  là  cette  vit 
mensonges  dont  il  reste  toujours  quel 
raiido  gloire  des  impies  et  des  libertin 

ou  "peu  après,  entre  1117  et  1119, 
^  fut  faite  j'i  i'nbbaye  do  Fonlevrault 
învirons  de  Cienray,  Amaury  du  Bern; 

Epist.,  47.  lit).  IV;  —  fi,  de  h  Mainfernie,  Cly 
cval,  XI,  p.  Ii2  cl  suiï.  ;  —  Rolirliachcr.  XIV,  p. 

p.  d-Arbr-,  p.  571. 
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3S  familles  du  pays.  Ces  terres 
Montazay,  situé  à  deux  ou  trois 
s  la  paroisse  de  Savigné  (6),  sur 
is.  L'abbaye  créa  en  ce  lieu  un 
)lui  de  Charroux,  par  son  abbé 
•ain  qu'il  prétendait  lui  appar- 
l'évêque  de  Poitiers,  Guillaume 
,  donna  tort  à  Charroux,  que 
Depuis  ce  moment  qu'on  peut 
.  véritable  fondation,  le  prieuré 
de  riches  donations  qui  déter- 
instructions  par  l'abbesse  de 
hemillé,  et  la  veuve  d'Amaury, 
Sous  retrouvons  ici  parmi  les 
naison,  cette  Almodie,  comtesse 
^er  de  Montgomery,  qui  habitait 
s  deux  fils  Aldebert  et  Boson, 
ie  si  sérieux  démêlés  avec  Guil- 
,me  plus  tard,  cette  famille  fît  du 
\lontazay.  Une  église  de  Notre- 
avec  ses  cloîtres  et  les  communs 
s  s'y  plantèrent,  et  la  prospérité 
qu'à  ce  que  les  malheurs  du 
oille  religieuse,  et  ruinèrent  sa' 
plus  ou  moins  complète  au  siècle 
;  reconnaissable  dans  le  peu  de 
restent.  C'est  qu'aussi  la  persé- 
..  Cette  communauté,  d'abord 
ait  réduite  à  quatorze  religieuses 
;a  de  quitter  la  vie  commune, 
ilement,  réduites  à  rentrer  dans 
(;a  et  là  des  asiles  d'emprunt, 
5  une  ne  fut  remarquée  dans 
!,  et  elles  prouvèrent  admira- 
nité  de  la  virginité  chrétienne 
ilitu    des    plus    tristes    orages, 


1 
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li   se   sont  rendus  indignes    df 

ii  celle  où  mourut  saint  Bernarc 
lu  lieu  de  sa  naissance  dans  It 
ù  il  fonda,  "près  Chartres,  uni 
jnt  célèbre  sous  sa  direction.  I 
ievenu,  dans  un  grand  zèle  di 
pies  de  Robert  dans  la  forêt  di 
plus  la  vie  régulière,  il  entra  ! 
d'où  Gervais,  moine  de  cctti 
abbé  de  Saint-Savin,  l'emmeni 

-  Tabbatiat  qu'autant  qu'il  y  serai 
y  voulait  pour  prieur.  Dans  cett 
,'ec  succès  à  la  perfection  du  pcr 
ié,  et  l'estime  qu'on  faisait  de  s; 
■econnaissance  qu'on  avait  de  se; 
îbé  quand  Gervais  fut  mort  dan; 
,é  fit  peur  à  Bernard,  qui  s'enfuil 
3mps  à  Fontgombaud  sous  l 
.oile.  Là,  craignant  encore  d'êtr 
iainl-Savin,  il  s'en  ouvrit  à  Pierr 

de  Craon,  où  bientôt  personn 
au  venu  dans  la  pratique  de  I 
1.  Mais  on  le  regrettait  toujour 
Raynaud,  étant  parvenu  à  1 
se,  obtint  ensuite  du  saint  évêqu 
de  quitter  désormais  la  commu 
1  1100,  après  la  mort  de  Raynau 

vénérée.  C'est  à  Saint-Cyprie 
ude,  qu'il  aimait  beaucoup,  et  qi 
les  lettres  sacrées  et  humaine» 
s  nuits  où  la  lecture  des  livre 
:»(>aucoup    le    sommeil    qu'il    s' 

—  Mémoires  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  \'. 
êmoirc  de  M.  Kavc.  nue  nous  n'avons  fi 
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mit  en  lisant,  et  c 
tant  tombé  sur  le 
son  réveil  la  cire  1 

qui  n'en  étaient 
■que  cette  grâce  ne 
mmageait  des  fati^ 
i  charge  d'ailieurî 
e  pouvoir  non  plu 
laître,  et  n'ayant  pi 
;iers  pour  retournt 
sel  partager  ses  1 
int  avec  lui  en    1 

résister  ensemble 
ar  Guillaume  IX  e: 
Ses  missions  fure 
il  donnait  le  plu 
internent  des  âmes 
;ipait  chaudement 
'apostolat  de  son 
es  intérêts  de  Sai 
dre  de  Cluny  qui 
'  le  monastère  ( 
ita  la  bicnveillau 
d'honneurs.  Le  s 
'à  revenir  à  son 

y  fut  repris  cep. 
ition  plus  assidue 
ereher  ailleurs  le 

côlé  du  Perche, 
i  à  son  dL'ssein.  R 
•  d'autrus  (nuvres 
admira,  l'aima  ci 
!  do  la  ■  foret  de 
u  Perche,  pour  y 
lom  de  cette  loc 
:inq  cents  moiiie;^ 
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i  avril  1117,  il  y  mourut 
i,  il  obtint  les  honneurs 
X  diocèses  s'étant  égaU 
des  ânnes  qu'il  y  avait  sa 
'il  avait  opposées  avec  ta 
aux  vices  et  aux  désordr 

ccentuait  toujours  dava 
;s  d'une  société  en  form: 

opposer  d'héroïques  m( 
s  peu  de  chose  que  ces 
istraits  aux  entraînemen' 
;s  de  chasteté  et  de  paix  c 
î  eux  auraient  pu  être  t{ 
erdus  dans  lei  mêmes  ' 

du  mérite  que  la  foi  de 
es,  on  ne  peut  douter  qu 
t    prêtaient   à   des    fondj 
y  livrant  autant  d'actes 
eilente  législation.  A  plus 

devait-elle  sembler  indi; 
i  premier  mobile  de  h 
se,  où  le  droit  canonique 

coopération  à  la  créatioi 
1  n'était  donc  pas  coupab 
it  tout  do  son  pouvoir  suz( 
sions,  l'avènement  à  son 
nt  l'absence  mettait  toL 
t  il  devait  être  le  chef!  C 

Duc  d'Aquitaine  en  arrai 
lint  prélat  qui  avait  coud; 

^Rées  depuis  ce  ?;.icrilèiïc 
ssô  à  l'administration  é[i 
aval,  XI,  )-i7  ;  -  Nos  Via  des  Sa 
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insuffisante,  et  def 
it  qu'il  plût  enfin  al 
on  canonique.  Guil 
'ait  été  qu'une  hypocr 
,  comprit  qu'il  entra 
ilité  apparence,  et  1; 
;hoix. 

nt  désigné  aussitôt  . 
mouvoir  l'installer  ce] 

fut  un  Guillaume  sur 
5  SOUS  le  nom  de  Gisl 
nt,  et  auquel  certai 
is  plus  tard  paraît-il, 
i,  dans  le  Pouilîé  mar 
îit  d'où  lui  pouvait 
m  aucun  de  ses  act 
'il  les  a  tous  signés, 
5  lo  Gislebert  soit  m\ 
3u!e  de  Guillaumcs  s 
iiquerons  sous  le  no 
•lé  pendant  les  six 
în  épiscopat. 
que  semble  être  né 
joque,  il  y  habitait  a 
mère  Elisabeth:  on 
Ftulre  de  ses  parén 
ils  devaient  posséd 
ir  y  donnaient  de  1' 
)ique  résidant  à  P; 
[•s  depuis  dix-neuf  ar 
1  conduisit  à  l'épisc< 
innées  où  rien  ne  fi 
;  ce  que  les  actes  d 

on  ignore  de  lui  toi 
noindres  circonstanc 
ontestable  que  ccUe 
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ayant  du  ve'ûh 
ucun  évêque  ne 
le  sait  pas  non 
jrmés  entre  les 
Dossibled'ailleui 
que  pour  feindn 
se  sentant  peu  ; 

[)]us  scandaleu; 
I  ni  par  plus  de 
eut  donc  soin  d 
res  du  Comte. 

d'ailleurs  à  n 
usignan.  C'est  e 
it,  pas  plus  qu'i 

des  reprises 
lité  ces  longuei 
avait  beaucoup 
une  occasion  d 
taires  qui  tenait 
i  côtés  à  la  foi 

attaquer  les  ] 
r  en  même  ten 

en  1110  entre 
signan,  traînait 
quelques  succéi 
;ifs  s'attachant 
i  ni  d'autres  aut 
stions  en  litige: 
reprendre  les  h 
;s  de  Couhé,  qi 
no  s'étant  lassé 
.it  pas  toujours 
5tait  faite  natu 
mes  noces  de  Gi 
iquelle  il  sembla 
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enu  son  absolution  en  1 
^aint-Maixent.  Cette  n 
tre  extorquée  par  des 
it,  que  la  vacance  d 
5e  jusque-là  par  les  ii 
oagina  avoir  reconqui 
la  considération  pubU( 
;  certain  pourtant  qu'il  si 
)Osition  lui  paraissait  i 
noins  réel  de  se  retroi 
la  ranimer'  son  espr 
ie  Parthenay  joindre  s 
jgues  de  Lusignan  pc 
Ce  Hugues  avait  fait 
ivait  été  un  des  premier 
e  temps  que  le  Comte, 
au  devant  des  deux 
Loût  en  un  lieu  que  les 
3S  en  furent  des  plus  fu 
'eut  défaits,  un  grand 
aucoup  de  monde  ;  et  1 
3  beaucoup  d'hommes 
du  Guillaume  qui  prit  le 
î  et  gouverna  la  baron 
re.  Simon  no  recouvr 
ubitement  un  an  après 
de  Lusignan  et  de  P; 
belliqueuses  échauffoi 
de  Guillaume  avait  été 
assuré  au  sire  de  Co 
ses  terres,  et,  n'ayant 
lisant  d'ailleurs  survei 
es  du  jeune  prince  révo 

;,  ad.  Il  anu. 
;  —  l.edain,  La  Gàtine,  p.  65 
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lires  en  Esp 

sollicité  son 

ipuis  1104,  p( 

es  Musùlmai 

ipagnes.    Ses 

1  Batailleur,  e 

comte  de'  P 

itrépide  guer 

londe  w.  Cet 

ivait  été  préc 

id  nombre  d 

II,    comte 

de  Saragoss 

domaines   a 

et  ëtablissem 

aster  là  envoj 

)itiers   qui    n 

sit,    et   se   m 

[lait  encore  t 

V  qu'il  y  Ht 

li    n'était   pai 

t  pas  non  pi 

là  pour  pro 

n  mariage  d 

des  bonnes  i 

:ore  cela  de 

m  naissant  d 

barbe  noire.  Il  ne  vécut  pas  au  delà  d'un  an  (K 

Ayant  renforcé  son  armée,  le  Duc  se  hâta 

Alfonse    qui,    muni   du  précieux   secours   qu 

marcha  aussitôt  avec   lui   vers  un  camp  d'A 

près  de  Cordoue,  il  les  attaqua  le  17  juin  1 

d'Aquitaine  contribua  beaucoup  par  sa  tactique 

à  une  grande  victoire.  Cette  bataille  est  méni 

(il)  Chronic.  SancU  Ma3:enlii,  h  aoii. 

(b)  lUchard  Uc  Poilicrs,  aputl  Srript.  rer.  Gall.,  XII,  il3. 


les  deux  prii 
s  mahométan 
e  prisonniers 
de  deux  mille 
is  de  somme 
it  une  multitu 
int  un  des  me 
û  toujours  vai 
îrent  chez  eux 
eu  de  monde  i 
.oldals  enrichi 
euse,  le  Duc 
i  nouvelle  ail 
■même  aux  d 
souffrait  forc^ 
té  de  toutes  k 

que  le  héros 
fût  possible  ( 
peu  à  un  or. 
ont  il  fut  préi 
quant  aux  inj 
clairer  ces  ci 
3le,  sur  ce 
lire  croire  de 
aussi  obsci 
sus    le    savon 

tromper  VKt 
■ergeonne.  L'é 

s'était  exerci 
e  tyrannique 
t  pu  l'attachei 

infortunes  qi 
ontevrault  en 

119. 
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l'une  année  à  peine,  Hildcf 
ur  se  voir  répudiée  à  son 

s'était  faite  avant  le  vo 
k  Maubergeonne  que  le 
nations  du  mariage,  et  le 
lans  la  vie  des  deux  coups 
i  quelque  apparence,  que 
ix,  était  celui  de  sa  mépri 
I.  A  défaut  de  certitude  histo 
lent  des  dates  en  témoigi 

déjà  renvoyée  au  comm 
ine  avait  aussitôt  reparu 
les  souillures  de  !a  corru 

pendant    l'absence    des 

d'arcbevêque  de  Vienne, 
itienté  le  1"  février  1119, 

pour  le  li)  octobre  suivar 
pour  y  répondre  à  de  nou 
on  inconduite,  et  pendant 
lestions  du  temps,  la  sir 
lions  des  évêchés  et  la  dise 
iraître  une  dame  de  haut  pi 
Se  de  chevaliers  et  de  soi 
e  épouse  délaissée  à  son  toi 
lire  son  prétendu  époux;  e 
dre  prés  de  lui  la  place 
ime.  Le  Duc  ne  paraissan 
ar  défaut,  lorsque  l'évêq' 
se,  qui  se  trouvait  là,  exci 
irvenues,  disait-il,  quand 
îndre   à   l'assemblée  ta),   t 

C'était  un  grossier  mens 
c  ce  Geoffroy,  lui-même, 

iéric  Vital,  dans  Boui|uel,  XII,  727. 
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itonge,  n'était  venu  ati  concile  avec 
me  pays  qu'envoyé  secrètement  par 
lour  détourner  à  tout  prix  de  sa 
s  sévérités.  Celui-ci  et  Geoffroy 
irôs  ;  on  les  avait  réconciliés  et  ce 
déjà  à  l'iniquité  d'un  faux  témoignage, 
ice  de  se  commettre  dans  une  affaire 
ache,  Hildegarde  ne  retint  pas  ses 
rés  vivement  en  revendiquant  sans 
•ichesses  qui  déjà  avaient  été  l'objet 
l'une  commission.  La  tenue  de  la 
ans  l'opinion  qu'on  s'en  était  faite, 
ii  mauvais  aloi  et  un  prince  qui  ne 
et  que  ses  désordres  proclamèrent 
ible  que  le  concile  ait  cru  ne  pouvoir 
ïrer  la  solution  demandée.  On  admit 
ôe  par  l'évêque  de  Saintes  et  l'on 
le  l'affaire  qu'on  laissa,  faute  d'amé- 
dans  le  mépris  qu'elle  méritait  w. 
nt  le  concile  que  le  même  pape 
é  à  l'abbaye  de  la  Trinité  de  Poitiers 
e  paroissiale  de  Sainte-Pelage.  Cette 
înaît  pas  l'origine,  était  située  dans 
au  côté  occidental  du  monastère  de 
e  était  mal  habitée  et,  pour  se  défaire 
;e,  les  religieuses  en  avaient  obtenu 
ivent  où  elle  fut  remplacée  par  une 
:11e  se  voyait  encore,  au  xvii"  siècle, 
la  paroisse  qui  fut  alors  réuni  à 
rable  de  Saint-Simplicien  ih. 
même  année  que  date  la  première 
ivions  dans  nos  chartes  du  prieuré 
dans   l'enceinte    wisigothe    et    près 

1119;  —  Art  de  vérifier  les  dates,  ub  sup. 
p.  376. 
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ville  de  Poitiers  du  côté  de  l'Orient. 
le  co  vocable,  dont  le  nom  est  resté  à 
nte.  Elle  fut  plus  tard  un  prieuré  de  Pabb 
ouraine,  à  qui  Guillaume  Gislebert,  m 
par  un  acte  daté  du  12  mai  1120  «».  Ce  prit 
iprès  1782  dans  cette  même  rue  à 
-Denis-des-Treilles,  parce  qu'autour  d 
es  vignes  qui  lui  appartenaient  et  tena 
t  de  ses  terrains  adjacents  w. 
20,  quand  le  Duc  se  reposait  à  Poitiers 
i  delà  des  Pyrénées,  vit  le  commencer] 
nos  anciennes  abbayes  qui  méritent  n 
loins  pour  leurs  origines  attachantes  < 
[u'elles  répandirent  autour  d'elles  et  d 

qu'elles  prirent  avec  tant  d'autres 
le  la  civilisation  chez  nous  pendant  le  et 
iq  siècles. 

)rd  de  celles  des  ChâtelUers,  situé 
.  l'Est  de  Saint-Maixent,  dans  un  t< 
rtenait  à  la  famille  des  seigneurs 
fut  d'abord  une  simple  Celle  fondée 
itolique  à  qui  son  zèle  et  ses  prédicat 
place  distinguée  dans  nos  affaires  : 
mps. 

de  Salie,  ainsi  nommé  du  lieu  d( 
iocèse  de  Périgueux,  était  disciple  di 
sel,  sous  la  conduite  duquel  il  vint  se  rai 
.ns  une  sorte  d'apprentissage  les  ve 
levaient  donner  à  ses  prédications  le  su 
le  toujours  à  de  tels  préléminaires.  Il 
s  élèves  qui  font  la  gloire  d'un  ms 
)ns  religieuses  lui  durent  leur  existent 
guliérement  à  la  régénération  de  son  s 

XX.  729. 

!.,  p.  375  ;  —  Pouilté  de  Poitiers,  1782,  p.  47, 
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en  leur  imprimant  cette  preiniêrii  ferveur  qi 
fondement  solide  d'œuvrcs  durables.  Le  s 
.  Pierre  II,  qui  voyait  et  goûtait  les  fruits  de  S£ 
demanda  d'en  gratifier  son  diocèse;  et  c'est  à 
mission  donnée  à  Saint-Maixent  que  quelques 
disciples  découvrirent  aux  Châtelliers  une  sg 
obtinrent  pour  s'y  établir  et  mener  la  vie  érén 
se  passait  en  1119,  et  Géraud  les  abandonna  à 
.conduite  pour  y  essayer  sans  lui  le  genre  t 
semblaient  préférer.  Un  an  après,  le  matti 
allé  à  Fontgombaud  chercher  les  conseils  ■ 
fortifiante  de  Pierre  de  l'Etoile,  revint  et  Iro 
monastère  en  de  telles  dispositions  qu'il  érige 
en  abbaye,  sous  la  règle  de  Saint-Benoit.  11 
rcusemcnt  aidé  par  Eblon  de  Rochefort,  scij 
bigny-en-Parlhcnay  |7j.  L'établissement  eut  p 
abbé  un  certain  Aimeric  qui  le  gouverna  longten 
.  fut  présent  à'  la  dédicace  de  Téglise  abbatiale 
qu'en  1178  il  est  mention  d'une  bulle  qu'il  re* 
Alexandre  III. 

Ce  que  le  temps  amena  de  plus  remarq 
l'histoire  des  Châtelliers  se  réduit  à  quelqui 
distinguèrent  l'abbatiat  de  Thomas.  11  renr 
charge  en  1348,  et  en  1277  il  présida  à  la  déd 
nouvelle  église,  celle  dont  après  plusieurs  rei 
on  possédait  encore  les  restes  à  la  dernière  péi 
existence.  Ce  même  abbé  procéda  aussi  à  la 
des  reliques  de  saint  Géraud,  dont  il  plaça 
un  vase  doré,  et  le  corps  dans  uii  cercueil 
supporté  par  six  colonnes  dans  le  chœur 
L'abbaye  fut  gouvernée  ensuite  par  divers  p 
qui  acquirent  une  certaine  célébrité  dans  les  ■ 
de  leurs  époques.  Ce  furent,  au  xvi"  siècle,  le 
Bourbon,  que  la  ligue  avait  nommé  roi  de  Fr 
la  mort  de  Henri  111;  Jean-Baptiste  Tiercelin  ( 
Lude,  qui  occupèrent  l'rni  après  l'autre  l'évèché 


t 
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;ner  de  Rouvre  qui  était  chanoine 

iriiomtnée  en  Brignon,  ;i  cause  du    .  Fondaii 
jt  de  ce  nom  (Brignum)^  qui  occupe  gn™. 
leux-Sèvres  et  de  Maine-et-Loire  (8), 
même  saint  Géraud,  qui,    y    ayant 
n  simple  petit  groupe  de  quelques 
lyc  en  cette  même  année  1120,  qui 

mort.  Peu  de  temps  auparavant 
re  de  Bunt,  ayant  découvert  dans 

et  au  Sud  de  la  Chapelle-Seguin  (9), 
sanctuaire  écroulé,  avait  construit 
église  autour  de  laquelle  s'élevèrent 
lame  de  l'Absic,  sous  la  règle  de 
eu  ne  tarda  pas  de  paraître  incom- 
a  un  an  après  pour  se  rapprocher 
ui  cliangea  un  peu  la  position  de 
1  avantage.  La  nouvelle  église  qu'il 
litc  en  de  belles  conditions  d'archi- 
jien  conservées  et  qu'on  admire 
eigneurs  di;s  environs  prirent  part 
3S  terres  et  des  sommes  d'argenl  : 
,t  les  Parthenay,  les  Chabot,  les 
eigner  et  tes  Appelvoisin,  auxquels 
la  fin  du  rnéme  siècle,  ceux  d'Aunis 
Trémouille  durent  y  figurer  aussi, 

peut-être,  car  on  sait  par  d'anciens 
on,  que  plusieurs  d'entre  eux  y 
e.  On  croit  que  Pierre  de  Bunt  en 

;ic  une  liste  de  trente-huit  de  ces 
ice  de  ceux  dont  les  noms  ont  été 
y  trouve  aux  xv^  et  xvi"  siècles 
nne  maison  noble  du  Poitou,  et  au 

;  -I-al.lie,  Nov.  Bihi.  ms..  Il,  21i);  -  Galt. 
-     Lougueval,  XI,  t52  el  suiv. 
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u  de  la  Vrilliére,  fils  du  secrétaire 
î  dernier  mourut  en  1694  sur  le  Siège 
rges  w. 

buer  à  saint  Géraud  de  Salle  cette 
.rd'hui  disparue  comme  tant  d'autres, 
soins  à  peu  de  distance  à  l'Ouest  de 
liée  solitaire  des  bords  de  la  Boivre, 
nier  lieu  qu'un  mince  hameau  et  un 
ne  de  Béruges.  Il  est  probable  que 
ation  y  était  réduite  à  une  ou  deux 
moulin,  lorsqu'en  1121  Guillaume  des 
Saint-Hilaire  et  ami  de  saint  Géraud, 
es  du  chapitre  un  petit  terrain  pour  y 
îorétique.  Un  seigneur  des  environs, 
paraît-il,  son  premier  bienfaiteur,  et 
■  abbé.  Placé  d'abord  sous  l'invocation 
t)aye  du  Pin  prit  plus  tard  celui  de 
isième  abbé  Jourdain,  qui  sortait  de 
au  diocèse  d'Auxerre,  laquelle  était 
Scente  (1114),  y  introduisit  la  règle 
erna  au  moins  jusqu'à  1165.  Un 
vécut  jusqu'en  1212,  devint  aumônier 
le  Lion,  le  suivit  à  la  troisième 
lua  souvent  à  des  succès  en  encou- 
par  l'éloquence  de  sa  parole  entrai- 
de grands  hommes  qui  parurent  à 
!  trentaine  d'autres  dont  la  mémoire 
soit  par  la  perte  des  documents 
erres,  soit  depuis  que  la  commende 
.  le  concordat  de  1517,  lorsque  les 
les  parts  à  une  proie  attrayante  y 
ïitudes  de  mondanité,  ou  l'indifférence 
mina  la  discipline,  et  à  quelques 
îs,    contribua    à    toutes    les    causes 

1381  ;  —  Bvttetin  des  Ântiq.  de  lOuest,  XiV,  U2. 
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z  nous  le   relâchement   et  Pextinct 

ïtait  seigneur  de  ses  domaines  et 
lité,  droit  de  haute  justice.  li  y  ai 
du  Pin  et  Saint-Hilaire  des  conventi( 
n  traité  conclu  sous  les  auspices 
par  lequel  les  premiers  étaient  adi 
prières  et  des  bonnes  œuvres  i 
Dquement  :  ce  qui  donnait  à  Tabbé 
chœur  canonial  immédiatement  ap 
es  huguenots  détruisirent  tout  au  1 
ier,  qui  fut  abbé  après  la  cessation  < 
la  reconstruction  des  cloîtres  et 
ibite  en  1660  laissa  la  continuation 
successeur,  qui  était  son  neveu,  et  eu 
er  (a).  Mais  d'autres  huguenots  devai 
ansommèrent  la  tâche  des  premiers,  1 
3'emparèrent  de  la  malheureuse  abba 
vendirent.  Le  seul  souvenir  qui  en  n 
îlis  des  cloîtres  et  de  l'église,  cons 
isine  remplaçant  pour  la  vie  matéri 
3n  et  des  vertus.  Signalons  une  pori 
talles  de  l'ancienne  abbatiale  qui  orn 
I  l'église  paroissiale  de  Thénezay. 

possédait,  d'après  une  ordonnance 
de  Lion,  le  droit  de  minage  à  Poitii 
appartenait  exclusivement  de  prélevt 
que  marché  aux  marchands  qui  vena 
it  la  farine.  Par  cela  même  elle  i 
lie  maison  qu'elle  possédait  à  Poitii 
dont  on  s'y  servait  depuis  le  comn; 
siècle.  Ce  boisseau  contennit  dix- 
ons  do  blé,  et  c'était  d'après  lui 
minage   de   la  ville  les  céréales   e 

)l.  1350  cl  sui».;  —  Ckart.  de  Saint-Hilaire,  1, 
litjauiicau,  I.  'ôi± 
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M.  Ce  dépôt  était  un  témoignage 
ses  dans  les  marcliés  et  foires  qui 
3  Poitiers.  Toutes  les  contestations 
;nt  contrôlées  'd'après  la  valeur 
!  légale,  et  dont  les  comparaisons 
les  autres  étaient  une  décision 
tout    autre    recours     à    quelque 

lussi  leur  part  dans  ces  fondations 
VII  et  Sarrazine  sa  femme,  possé- 

celle  de  Poitiers  et  à  quatre  "lieues 
ieu  de  forêts  toufi'ues  et  traversées 
ses  et  abondantes,  une  vallée  au 
érent  pour  des  bénédictins,  appelés 
n  en  Périgord,  un  monastère  de 
ispira  encore  et  auquel  donna  ses 
cellent  saint  Géraud,  dont  tous  les 
i  la  gloire  de  Dieu  et  au  bien  des 
paisible,  si  riant,  si  favorable  à  la 
Bonne-Vallée  ne  convenait  mieux  à 
i  qu'on  lui  donna  tout  d'abord,  et 
'aison  jusqu'à  la  fin.  La  règle-de 
3rs  et  faisait  revivre  dans  toute  son 
it-Benott  altérée  par  les  malheurs 
es  1124  à  Bonnevaux.  Les  religieux 
,  se  renfermant  uniquement  dans 
stiques,  se  retirèrent  du  ministère 
t  délégués  dans  chaque  maison  un 

chargés    de   l'administration    des 

paroisse, 
Bonnevaux  a  de  nombreuses  inter- 
•r  quart  du  xm"  siècle  et  le  milieu 
it  observée  quant  à  l'élection  de  ces 

compris  l'abbatial  de  René  de  la 

hiesl,  XI,  27C. 
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Roche.  Cette  régularité  qui  paraît  cesser  par  sa  r 
K  partir  de  cette  année,  les  commendataires  a 
m  prieur  claustral  les  remplace  ;  les  troubles 
.antisme  y  détruisent  la  vie  religieuse  avec  le 
,es  cloîtres  et  l'église.  C'est  au  xviii«  siècle  se 
a  maison  fut  reconstruite,  dans  un  style  tout 
^u'on  voit  encore  en  grande  partie,  par  le  à 
VI.  le  marquis  Fratif;ois-Marie  Frottier  de  la  ( 
les  brandies  de  ces  Frottier  que  nous  avon; 
"encontrés  dans  notre  histoire,  et  qui,  confor 
Honorables  traditions  de  sa  famille,  y  eonsacr 
;emeot  ses  propres  ressources  lorsque  la  Ré' 
lout  effacer  et  livrer  IVi'uvre  comme  tant  d 
merci  des  spoliateurs. 

Cependant,  abbé  commendataire  et  par 
propriétaire  légal  du  fond  qui  lui  restait,  le  m. 
Coste  vendit  en  170H  ce  qui  restait  de  la  m; 
terres  à  la  famille  Véron,  qui  la  céda  plus  tar 
l'amiral  Duquesne.  Elle  était  revenue  aux  preii 
reurs  lorsqu'elle  fut  achetée  en  1832  par 
M.  Dominique  de  Montjou,  dont  les  enfants 
encore  i"). 

L'abbaye  de  Nolre-Damc  des  Allcuds  (de  Al 
lussi  de  cette  même  époque.  A  ce  propos  nou: 
rons,  comme  pour  tous  les  établissements  qi 
combien  on  s'était  épris  d'amour  pour  le  culte 
Vierge  depuis  les  croisades  qui  avaient  été  1 
France  de  beaucoup  de  ses  reliques.  Jamais  li 
les  monastères  n'avaient  été  et  ne  seront  f 
honorés  de  ce  nom  sacré  si  justement  devei 
iidèles. 

Les  Alleuds  étaient  de  vastes  terres  s 
Chef-Boutonne  et  Lczay  (M.   Bâtie  en  de  belle* 

{fi)  Lettres  de  M,  Joanncnu,  curé  de  Marçay,  du  ii  juillet  1^ 

Ib)  Leiay,  ranloit  do  Santé  (Deu\-Si-vrcs),  Nous  avons  [larlé 
:i-dcssns.  l.  I ,  p.  i!IK,  et  de  Lczay,  III,  00. 
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ent  encore  des  ruines  qui  n'ont  pu  se 
mes  lui  vinrent  surtout  de  sa  position 
îs  troupes  qui  au  xvt*  siècle  dévas- 
des  bienfaiteurs  aujourd'liui  inconnus 
les  auspices  de  saint  Géraud  de 
ses  archives  n'a  laissé  que  des  noms 
le  biographie  bien  saillante.  L'un  d'eux, 
t  en  1300,  a  été  découvert  en  1887  par  sa 
laquelle  son  effigie  était  gravée  au  trait 
împs.  Or,  cette  découverte  combla  une 
(10).  Antérieurement  et  plus  près  du 
■e,  on  remarque  parmi  ces  dignitaires 
ligieux,  Grimoard,  le  propre  frère  de 
i  avoir  été  prieur  des  Châteltiers,  reçut 
ids  à  l'unanimité  des  voix,  et  se  prépara, 
ie  sa  vie  édifiante,  à  devenir  en  1141 
.  D'autres  occupèrent  aussi  divers  sièges 
es  derniers  temps,  et  depuis  que  le  fléau 
se  fut  joint  à  celui  des  guerres  civiles, 
itait  tombée  dans  la  misère  ;  ses  revenus 
3rvir  à  son  entretien;  le  petit  nombre  de 
■estaient  était  obligé  de  vivre  chacun  en 
mince  produit  des  terres  qui  n'avaient  pas 
'.ai  de  choses  durait  depuis  longtemps  en 
îaunier  le  constate  dos  1726,  époque  où 
fnêjiees  fut  publié  m. 

înay  était  mort  subitement  dans  son  châ- 
itte  même  année  1120.  Le  duc  d'Aquitaine, 
si  délivré  d'un  rival  redouté,  songea  à  se 
des  nouvciles  u])positions  que  ne  man- 
lui  ménager  ses  successeurs,  et  résolut 
i  ville  et  du  château  d'où  il  pourrait  tenir 
ne  et  pcut-ûlrc  même  le  pays  de  Thouars- 
irés  la  disparition  de  Simon  il  s'avança 

;  -   Gall  Christ.,  Il,  col.  1205  ;  —  Ihi  Tems,  »,  172. 
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Ty  attendait  pas,  et  après  un  siège  de 
pendant  lesquels  la  garnison  se  défendit 
piniatre,  le  Duc  s'en  rendit  maître  le 

fils  de  Simon,  Guillaume  Larchevêque, 
tour  trouver  un  refuge  à  Bressuire  où 

Beaumont  l'accueillit.  Mais  il  s^agissait 
beau  domaine,  et  il  fît  au  Duc  des 
ui-ci  accepta  sagement.  Ayant  mis  à  la 
ste  aussi  fort  que  peu  loyal,  il  fallait 
i  défaite  pour  diminuer  ses  ressources 
s  feudataires  qui  l'abandonneraient  plus 
ient  déchoir  sa  puissance.  Il  consentit 

sa  belle  demeure  pour  une  somme 
on  ne  nous  dit  pas  la  quotité  mais  qui 
les  temps  du  moins,  une  forte  brèche 
kssal.  Il  rompit  même  avec  la  maison 
;e  qui  avait  toujours  desservi  celle  de 
.  croire  que  cette  rupture  fut  une  des 
t.  Quoi  qu'ilen  soit  une  levée  de  boucliers 
!que  se  vit  entouré  des  nombreux  barons 
tailla  plusieurs  années,  secondé  aussi 
it  d'Amaury  IV,  vicomte  de  Thouars. 
njou,  fils  de  Foulques  V,  parti  pour 
.liait  ceindre  la  couronne  royale,  sut 
leté  les  Etats  de  son  père  devenus 
thenay  évitèrent  une  catastrophe  pcut- 

faisant  encore  une  coûteuse  sou- 
il  traité  dans  cette  circonstance  ce  fut 
,  que  nous  avons  vu  déjà  occupant  un 
)ns  de  Mii'cbeau ,  depuis  longtemps 
u  fut  incendié  par  l'ennemi  qui  le  for<;a 
lirebeau,  où  un  long  siège  finit  par  la 
e  au  secours  de  laquelle  le  comte  de 
îment  envoyé  des  auxiliaires  w. 

".enlii. 

.  d'Anjou,  p.  W3  et  suiv. 
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dernières  conséquences  do  la 
ie  passaient  en  1130,  et  i!  nous 
reste  de  cette  année,  qui  avait  co 
l'éciat  à  l'avantage  de  Guillaume  I 
10  trombe,  à  laquelle  on  n'en  pouv 
le  mémoire  d'homme,  désola  le  8 
le  Thouars,  répandit  au  loin  des 
tout,  et  y  détruisit  pour  cette  ann 
écoltes,  des  vins  et  des  fruits  (ai. 
uivante  vit  les  difTérentes  péripéties 
nons  de  raconter.  Sans  doute  ell 
louvemcnt  qui  déplut  au  comte  d 
Montreuil-Bellay,  ce  qui  devint  po 
iccasion  de  prendre  les  armes  c( 
treuil,  dont  nous  avons  vu  les  ori 
irtifiô  aux  mains  d'une  nombreuse 
^  Cette  famille,  devenue  très  puis* 
ant  que  par  ses  acquisitions,  av 
la  fondation  de  Fonlcvrault  et  plu 
gieuses  de  la  contrée.  Géraud  Bt 
épousé  Grécia,  une  des  fdles  de  G 
sait  plus  qu'elle  raison,  peut-être  i 

comme  il  arrivait  souvent, 
le  Jeune,  se  porta  sur  les  terres  è 
.vages  ordinaires,  se  mit  en  peini 
où  ce  dernier  s'était  enfermé, 
lans  difficulté:  posé  solidement  si 
iré  d'escarpements  naturels,  M* 
s  fortes  places  de  la  province.  L 
inutiles,  on  en  fit  le  blocus  qui  ! 
s  d'un  an,  et  le  manque  de  vivreî 
rendre,  il  renomma  à  ses  prétentic 
dut  soufl'rir  une  garnison  dans  h 

îomi-âffljfnf,  ub  sup;  —  Lablie,  II,  220. 
Il,  i70  et  490  ;  —  Chroair.  Saart-Albhi  Aud.-p 
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ie  Poitiers  ne  put  se  mêler  en  rien  à 
tre  qu'il  était  encore  en  Espagne  soutenai 
Ifonse  d'Arragon  dont  il  affermissait  la  coun 
is  fort  imprévus  l'attendaient  à  son  retou: 
'Aquitaine,  car  cette  même  année,  pendan 
i  susdites  s'exerçaient  en  Anjou,  des  opéra 
aves  s'accomplissaient  contre  lui  dans  ie  c 
.  Là,  après  en  avoir  fait  sa  conquête,  il 
le  représenter  le  baron  de  Montmaurei  da 
roulouse  afin  d'y  commander  pour  lui.  Q 
t  le  moins,  le  commandant  se  vit  investi 
sous  la  conduite  d'Araud  de  Lévczand,  év 
Ce  prélat,  un  des  seigneurs  du  pays  qui 
)ré  l'envaliissement  des  Etats  de  Raymon 

d'Aquitaine,  était  resté  sincèrement  et 
aché  à  son  jeune  fils  Alfonse,  qu'il  rega 
souverain  légitime.  Celui-ci,  sûr  de  sa  fid 
ifié  la  place  de  Toulouse  et  donné  à  garde 
X  de  la  ville,  tandis  que  Montmaurei  ga 
ie  comte  de  Poitiers.  Beaucoup  de  baron 
irtageaient  les  sentiments  d'Arnaud  et  av; 

lui  un  coup  de  main  qu'ils  espéraient 
3UX  réussir  pendant  l'absence  du  Duc. 
me  le  siège  du  château  que  tenait  le  lieute 
r,  et,  après  l'en  avoir  chassé,  ils  s'empara 
esse.  De  là  un  parti  nombreux  fut  en 
mse,  assiégé  dans  Orange  par  le  comti 
tarent  de  Guillaume  IX,  et  le  ramenère 
ù,  ayant  pour  lui  toute  la  population 
j  trouva  remis  à  la  tête  des  Etats  de  son  f 
jme  se  vit  définitivement  dépouillé  des  fi 
ices  et  ne  revint  d'Espagne  qu'en  évitant 
squelles  il  s'était  établi  que  par  une  odi( 

0). 

ifirr  ks  dates,  IX,  3B0;  X;  — Itodin,  Reiheirlies sur  l'A 
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,nma  IX      Cependant  une  autre  guerre  l'attendait,  et  celle-là  devait 
dAngî"  ^^f'''"  iJ"6  juste  cause,  puisqu'elle  répondait  à  un  devoir 
"  féodal. 

Louis  VI,  surnommé  le  Gros,  fils  de  Philippe  I"",  avait 
succédé  en  1108  à  son  père  mort  le  28  juillet  de  la  même 
année,  réconcilié  avec  l'Eglise,  mais  laissant  avec  sa 
réputation  de  prince  agréable,  beau  parleur  et  sympathique, 
celle  de  ses  criminelles  incontinances  et  de  son  mépris  de 
toutes  les  vertus  de  son  rang.  Louis  VI  voyait  depuis 
plusieurs  années  la  Normandie  troublée  par  les  prétentions 
_  opposées  de  factions  anglaises  et  normandes  qui  s'y 
disputaient  le  pouvoir.  Le  roi  d'Angleterre,  Henri  l",  fils 
de  Guillaume  le  Conquérant,  non  content  du  beau  royaume 
t  qu'il  avait  soustrait  à  son  frère  Robert,  voulait  encore 
avoir  la  Normandie,  au  sein  de  laquelle  il  avait  porté  la 
guerre  et  s'était  attiré  de  sévères  leçons  de  la  part  de  Dieu 
et  des  hommes.  Pour  mieux  envahir  de  nouveau  la  belle 
province  que  son  ambition  convoitait,  il  s'était  décidé  à 
occuper  traîtreusement  la  Champagne,  le  pays  de  Mantes 
et  autres  qui  lui  donneraient  par  terre  l'accès  de  la 
Normandie.  Il  voulut  se  faire  aider  pour  ce  nouveau  méfait 
par  l'empereur  d'Allemagne  Henri  V,  le  fils  de  ce  Henri  IV 
que  nous  avons  vu  en  révolte  ouverte  contre  le  Saint  Siège 
et  qui  continuait  dans  ce  sens  les  errements  paternels. 
C'est  alors  que  Louis  VI,  voyant  très  bien  que  de  graves 
malheurs  résulteraient  pour  ses  Etats  d'une  invasion  de  ce 
genre,  invoqua  l'appui  du  duc  d'Aquitaine,  qui  n'hésita 
pas,  comme  vassal  et  comme  aimant  la  guerre,  à  marcher 
à  la  suite  de  Louis  le  Gros.  Cette  coalition,  à  laquelle  étaient 
venus  se  joindre  d'autres  barons  des  provinces  voisines, 
détermina  l'Empereur  â  déguerpir,  et  cette  fois  encore  la 
paix  fut  faite,  moins  par  des  traités  que  par  la  peur  (a)! 
Toutes  ces  difficultés  durèrent  jusqu'en  1124. 
Après  ces  démonstrations  belliqueuses,  des  fêtes  d'un 

(a)  Art  de  vérifier  tes  dates,  V,  516  ,  VU,  88,  et  suiv.  ;  X,  108. 
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ifiquS  appelèrent  de  nombreux  courtisans 
ie  Poitiers.  11  s'agissait  du  mariage  de 
3  aussi  Agnès,  fille  du  comte  de  Poitiers, 
vicomte  de  Thouars.  La  jeune  fille  avait 
;  et  n'avait  plus  sa  mère  Piiilippe,  morte 
ntevrautt  après  la  répudiation  qui  avait 
miliations  d'épouse  outragée  et  de  mère 

Saint-Léger,  disparu  depuis  longtemps  et 
"évélé  à  Poitiers  par  une  charte  de  cette 

voit  que  dés  l'an  693  une  église  avait  été 
endroit  de  la  ville  où  il  n'a  laissé  aucune 
lement  quinze  ans  après  la  mort  du  saint 
se  était  devenue,  bientôt  après  sans  doute, 
ilqu'une  des  abbayes  de  la  ville.  Elle  fut 
rmands,  on  ne  sait  plus  à  quelle  époque  ; 

Normands  n'occupèrent  jamais  Poitiers 
■ussés  chaque  fois  qu'ils  tentùrent  de  s'y 
ut  conjecturer  que  si  la  petite  église  fut 

c'est  peut  -  être  parce  qu'elle  touchait 
s  d'enceinte  comme  il  en  avait  été  du 
Denis  (M.  Cependant  il  ne  faut  pas  oublier 
iditions  conservent  à  Poitiers  le  souvenir 
Léger,  très  probablement  nommée  ainsi 
prieuré  existait  encore,  et  qui  changea 
ïi  de  Mongaugnier,  lorsqu'un  comman- 
lut  y  habiter  vers  le  commencement  du 
t  est  venu  à  la  rue  le  nom  qu'elle  a  encore, 
ïme,  en  examinant  les  terrains  adjacents, 
taire  se  fit  un  hôtel  sur  le  sol  même  où 
existé.  Ça  été  longtemps  le  logis  appelé 
,  où  ne  manquait  pas  un  certain  luxe 
e  jardins  et  que  se  sont  partagé  par  une 

de  Thouars,  p.  H9. 
V.  631  ;  —  Dufour,  l'Ancien  Poitou,  \>,  375. 
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propriétaires  et  des  comi 
593  avait  été  détruit  par  le 
ine  de  leurs  entreprises  % 
plus  tard,  et  sa  dernière 
des    protestants   qui   pillé 

peu  plus  tard,  nous  app; 
e  l'abbaye  de  l'Etoile,  dont 
us  l'avons  vu  maintes  fois 
!  ermitage  où  quelques  â 
Dyèrent  aux  vertus  difficil 
imps  où  Isambaud  de  l'Etoi 
e  de  Bretagne,  n'ayant  f 
e  Preuilly,  et  s'étant  retiré 
vcrnait  Fontgombaud,  cherc 
ment  il  pourrait  établir  poi 
ervents  une  association  oi 

comprise  qu'à  Preuilly,  de 
i  religieuses.  Il  se  mit  do: 
êter  et  d'essayer  des  lieu: 
l'église  de  Saint-Hilaire  de 
Tait  une  forêt  aujourd'hui  d 
-sur-l'Anglin  (H).  Là  il  s'a 
désiré  dans  cette  vallée  où 
le  nom  de  Font-â-Chaux, 
sur  lequel  elle  coulait.  Le  p 
y  être  rejoint  par  quelques 

tarda  pas  à  s'apercevoir 

hommes  de  Dieu.  Ces 
i.  Non  seulement  il  leur 
iriétés,  mais  il  les  encoura 

gratifiant  en  ce  but  d'ur 
te  en  est  curieuse,  car,  c 
donateur    y    prend    d'abai 

e  du  Voyageur  à  Poitiers,  3=  tditioi 


J 
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;e  pour  tous  leurs  a 
ses  propres  domàin< 
peaux  de  porcs,  Fui 
1  communautés.  11  ; 
ux,  qui  existe  enci 
^rchigny,  certaines  t 
rmission  de  choisir 
IX  le  bois  vert  nécE 

voitures  pour  l'exp 
nateur  était  Jean  de 
mmô  Cenan.  Pour  pi 
senti  par  sa  femme 
1  qui  étaient  seignei 
qui  était  riche  et  i 

d'une  grande  large: 
)aye  nouvelle  recev 
?  de  sa  participatic 
était   consacrée    au 

Isambaud  devenait 
itô  jusqu'à  sa  mort, 

qui  vinrent  peupler 
)ntigny  en  Périgord, 
ngôliques.  C'est  ce  i 
lelquefois  à  l'égard 
n  de  Pontigny.  Dés 
1  dépendance  de  Cit 
j  une  donation  dVn 
t  religieux,  pourvoi 
profession  une  dii 
ux  moines.  Donc  ih 
ïir. 

ont  mieux  gardé  lei 
son  que  beaucoup  d' 
I  en  d'autres  établisst 
teint  jusqu'au   cinqi 
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,  Anglais  d'origine,  c 
de  Citeaux,  se  distin. 

C'était  le  temps  ou  s 
léry,  s'était  illustré  dé 
phie,  et  il  est  à  croire 
ins  sa  jeunesse,  car  de 
,uté  de  TEtoile,  il  s'o( 
succès  que  personne. 
.  flt  preuve  de  connai 
lar  une  véritable  ap] 
a  doctrine  y  est  juste, 
I,  sur  ces  matières  dif 
es  ont  pu  adopter  def 

quelques  autres  qui,  : 
matières  au  grand  a 
)rofit  de  la  raison, 
e  vint  à  son  heure  tr 
ncendia  en  1562.  Pai 
rd  de  la  Béraudière  pi 
attribuant  tout  ce  qui 
;lise,  devenir  un  objet 
h  :  si  bien  qu'il  avait  p 
L  un  seul  moine.  Il  avi 
été  pourvu  de  ce  béné 
es  honteuses  menées 
lorale  ceux  qui  dispc 

et  ceux  qui  ne  crai; 

même  système  de 
ttbés  réguliers  venus  i 
mastère  à  un  tel  et; 
.it  plus   qu'un   prieur 

'S,    qui   avait   second 

France.  IX,  190;  —  Dreui-D 
î  et  suiv. 
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istoral,  Guiilaur 
)lir  tous  ceux  c\ 
naler  à  la  recc 
on  courte  maïs 
que  de  Saint-^ 
late  précise,  et 
ind  autel,  dans  i 
statue  couchée, 
;opaux  et  surm( 
e,  déjà  très  fru: 
deux  premiers  i 
ï  tort  avoir  pas. 
inées,  ne  fut  pas 
a  vie  pastorale. 
;ures  que  lui  in; 
uillaume  IX,  il 
cile,  tel  qu'avaiet 
,  ce  qui  n'est  pa: 
s  responsable  d 
e  et  de  son  actio 
i  pour  corriger 
égligence  et  des 
les  biens  faits  a 
le  son  diocèse, 
,  à  leurs  dévelo] 
t  une  partie  corn 
guets,  entrant  aii 
;ant  devant  Die 
onheur  de  donn 
fié  l'abbaye  de  ( 
irnac,  dans  la  W 
lui  appartenaiei 


,  p.  3(6,  37)  et  m 
ici  ;  —  D.  FoDtcnean 
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r  à  l'abbaye  de  Noyers  ei 
liSf  qui  en  devînt  aussitôt 
1  reçut  de  lui  en  1120 
loup  (12).  On  a  un  acte  t 
on  nom,  à  Charroux,  1 
uprevoir  (14).  En  1120  c 
se  paroissiale  de  Saint-C 
;biprêtr6  de  Saint-Maix 
,1  de  ChâtellerauU.  Il  aj( 
de  la  paix  entre  les  rel: 
ilier  et  les  particuliers  qut 
î'ujours  plus  ou  moins  fc 
;  1123,  de  clore,  par  ur 
:  pape  Calixte  II,  les  di 
plusieurs  années  entre  le; 
:  de  Luçon,  à  propos  d' 
DU,  lequel  fut  adjugé  à  ce 
depuis  longues  années  : 
décision  sans  aucune   n 

des  affaires,  qui  mérii 
dans  la  France  du  Noi 
,  fils  de  Guillaume  le  C 
mtions  sur  la  Normandie 
ivince,  de  son  frère  R 
de  la  France  qui  souffr 
en  dépif  de  tous  les  trait 
)ulut  se  faire  aider  par  '. 
son  gendre,  dont  la  lo; 
ienne.  Pendant  trois  ou  ( 
i  furent  tentés  par  ces  d 
idcr  à  envahir  l'un  la  N 
et  menaçaient  l'unité  de 
rmer.  Ce  fut  réellement  1; 
donna  la  première  preuve 
des  préparatifs  faits  par 
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;  sentirent  se  soulever  en  eux  u 
le  et,  se  groupant  autour  du  roi  Loi 
sous  son  r.om mandement  cent  mi 

rile-de-France ,  la  Champagne  et 
opposer  â  Tennemi.  C'était  ia  premiè 
généreux  s'éveillait  aussi  unanimeme 
nerai  commun  des  forces  aussi  con; 
déjà  un  ordre  régulier  avait  été  su 
oupes,  qui  était  devenue  un  des  soi 
de  l'art  militaire.  Ainsi  on  procéd; 
irrôtée  et  reconnue  indispensable.  < 
impagne,  comme  naguère  encore,  1 

soldats  improvisés  au  besoin.  U 
5tait  faite  entre  une  première  levée 
onsistait  dans  un  rassemblement  i 
s  des  arriôrcs-flefs,  et  qui,  tenus  ■ 
erre,  se  tenaient  prêts  à  marcher  j 
lUt  on  peut  remarquer  en  cette  circon 
imune  à  toutes  les  provinces  qui  d 
sous  le  commandement  de  leurs  che 
ler  ce  qu'on  appelle,  comme  dai 
u  l'arriére-garde,  le  centre,  les  ail 
la  réserve  destinée  à  donner  sur  lai 

ne  l'élite  de  ces  troupes  c'étaient  l 
ur  leur  pas  les  nombreux  contingen 
;  ils  se  battaient  comme  les  simpl 
laient,  au  milieu  desquels  ils  tenaie 
leur  suzerain,  et  la  défendaient  jusqu 
its  hommes,  forts  do  leur  patriotisn 
rent  peur  à  l'empereur  qui  déjà  s'étî 
France  à  travers  les  flots  du  Rhin 
repassa  à  la  hi'itc,  et  ne  laissa,  au  cœi 
its  de  la  France,  qu'un  sentiment  i 
Qu'cùt-cc  donc  été  si  les  alliés  avaie 
illc  chevaliers  attendus  avec  le  corn 
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larles  le  Bon,  ceux  de  Conan  I 
'oulques  V  comte  d'Anjou,  et  e 
ni  tous,  désintéressés  pour  eux-mi 
■■rance  était  là  déjà  grande  et  forti 
3tte  même  défense,  mais  ne  pure 
3S  événements,  n'ayant  pu  (ranch: 
anccs  qui  les  séparaient  du  ren^ 
nniéressâs  sans  préjudice  de  la  ji 
Foulques  d'Angers,  qui  n'acc 
oyennant  la  charge  de  grand  sén 
is  le  Gros,  comme  ayant  été  ir 
lie  qui  la  tenait  de  GeofTroy-Gri 
,e  particularité  parce  qu'elle  pei: 
5  princes  d'Anjou,  que  l'histoire 

Celui-ci  osa  manquer  encore  de 
/I.    Un   peu  plus  tard,  quand  il 

contre  lui  au  même  roi  d'Angle 
le,  et  continua  jusqu'en  1143  u 
lUe,  de  politique  douteuse  et  de 

sa  race.  En  effet,  la  vertu  et 
lent  apparus  sans  un  regrettable 
nbitieuse,  et  d'orgueilleuse  jalo 
.cheta  ses  vices  et  ses  torts  qu 
ncières,  il  est  vrai,  mais  qui 
tement  les  mauvais  côtés  du  ca 

i  que  le  Comte  de  Poitou,  que.no 
jue  personne  à  se  montrer  fidèle 
,  et   dont  les  événements  seuls 

bords  de  la  Seine,  de  la  Ma 
it   ne   pas   demeurer   aussi   étrî 

aux  actes  de  piété  qui  regardaier 
op    quels    changemems    pouvai 

France,  H I ,  Ci  et  suîv.  ;  —  Daniel,  Mêzera 
\aire  de  lu  France,  p.  IK  ;  —  Art  de  vèrif 
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ns  sa  conduite 
1   dernier    évêqu 

qu'en  1122  il  avj 
noines  de  SainW 
de  Sauves  qui  1 
mrvut  la  même  ï 
1  possédait  sur  1 
itierswi. 

e  de  sa  vie  qu' 
diocèse  d'une  m 
lir  eu  alors  cèpe 
les  lesquels  ne  fu 
i  à  la  congrégatit 

dans  rhistoire 
itinguer  de  sa  pr 
I  par  une  charte 
r  tous  comme  ani 

ny,  dont  ia  font 
Irô  de  Baudimei 
bienfaiteur  quelc 
,  situé  dans  une  ' 
se  de  Notre-Dan 
était  qu'ils  y  cor 
)le  de  la  Sainte  ^ 
bert  ne  pouvait  le 
sdictins  du  Gallii 
le  1145,  doit  êtn 
me  de  son  épisco 


riUage  de  300  ilmcs,  cai 
kmcs  de   la  commaDC 
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é  de  Pontigny  le  patronage  dans 
les  seigneurs  Hervé  de  Mareuil, 
et  de  son  frère  Tôvèque  Pierre  de 
n'est  pas  indiqué,  et  qui  n'était 
e  de  la  contrée.  Hervé  de  Mareuil, 
aie  part  à  cette  œuvre  pieuse,  et 
ablement  avouée  dans  le  repentir 
îgrettables  scandales  qu'il  avait 
;ue  vie  adonnée  au  vice.  On  peut 
B  de  la  charte,  que  cet  Hervé  de 
lo  des  Chabot,  son  flls  Thibaud 
iir  approuver  la  charte  avec  tous 
izay  fut  donc  établi  dès  lors 
•e-Dame  de  TAssomption.  On  ne 
'er  plus  de  vingt  ans  l'achèvement 
ïtre  faut-il  y  faire  entfer  pour 
iliérentes  à  l'architecture  d'alors, 
uliers  et  l'église  elle-même  étant 
sculptée  avec  soin  dans  le  goût 
oùt  1145  vit  consacrer  l'abbatiale, 

s'ouvre  la  liste  des  abbés  dont 
us,  et  pas  des  plus  illustres.  On 
lilhâteaubriant,  qui  paraît  être  issu 
ont  le  château,  renouvelé  à  la 
rès  bien  conservé  et  fut  la  demeure 
ité  si  souvent  dans  cette  histoire, 
plus  qu'un  seul  religieux  dans 
sndataire   qui   était   chanoine    de 

pension.  Les  ruines  actuelles 
)auvreté  était  tombé  le  malheureux 

s  si  fécondes  en  œuvres  de  charité 
itaine  avait  donné  des  preuves  de 
une  conduite  plus  régulière.  On 
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de  Maubergeonne,  qui  disparaît  ( 
;ache  plus  où  elle  est  allée  qu^on  n'av^ 
venait.  Il  semble  que  la  vie  de  libe 
6  peu  à  peu  dans  quelques  relatioi 
bert,  dont  les  actes  furent  toujou 
les  convenances  qui  anoblissent  h 
est  certain  d'ailleurs  que,  sans  éi 
2;e,  mais  vieilli  pourtant  par  une  v 
es  passions  les  plus  ardentes,  il  p 
lies  infirmités  que  les  développemen 
ps  avaient  nécessairement  ici-bas  i 
it  songer.  Il  comprit  apparemment 
;  et  que  Toubli  de  Dieu,  qui  avait  é 
idence  dans  l'intérêt  de  ses  égarement 
e  quand  la  mort  s'approchait  à  grani 
ses  biens  à  une  mesure  considérât 
ivrault  et  aux  frais  de  cette  mémorab 
!  de  Sainte-Radégonde  de  Poitiers 
roix  lui  durent  aussi  le  désistement  i 
vés  sur  la  terre  des  Fosses  w  par  l 
Je  Chizô  M. 

une  de  ces  aberrations  qui  devienne 
;s  meilleures  notions  du  droit  et  de 
refusa  pas  à  se  faire,  dans  une  guer 
e  soutien  armé  d'un  de  ses  vassai 

Il  semble  que  pour  ces  natun 
.  guerre  était  l'élément  préféré,  il  i 
!  savoir  s'il  était  bon  de  se  battra 
ice  ne  venait  jamais  qu'après  la  fau 

lie  d'Auvergne,  dont  les  Etats  étais 
.ants  du  Duc    d'Aquitaine,    était  res 

Robert  d'Arbrifsel,  p.  i02. 

communD   de  300  imcs,  dans  lo  ranton  de  Brio 

■es  au  Nord-Ouest, 
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le,  OÙ  il  s'était  signalé  à  la  tête  de 
rieux  faits  d'armes  sous  la  direction 
îiiles.  Pendant  son  absence,  le  pays 
t  été  gouverpé  par  Pons  de  Tournon, 
ju'un  droit  déjà  ancien  adjoignait  au 
rnement  de  la  ville.  Co  prélat  étant 
ur  successeur  Aimeric,  abbé  de  la 
laume  VII  trouva  déjà  nanti  de  tous 
5e  lorsqu'il  revint,  la  même  année, 
ment  de  son  comté.  Peu  scrupuleux, 
t  suivant  de  trop  nombreux  exemples 
i  bon  de  profiter  de  cette  intronisation 
ur  revendiquer  tout  le  pouvoir  et 
l  n'aurait  désormais  rien  à  voir  dans 
ïoirs  temporels  w.  Aimeric  avait  à 
lise  les  droits  acquis  par  ses  prédé- 
successeurs  devaient  attendre  de  lui. 
,is  en  vain.  Le  despote,  ne  reculant 
s'entendit  avec  le  doyen  du  chapitre 
draie.  Guillaume  s'en  empara  et  la 
qu'il  obligea  de  recourir  au  roi  contre 

ôs  maintes  négociations  qui  avaient 
ongueur,  se  décida  à  se  fairç  obéir, 
er  au  rebelle  le  temps  d'organiser 
.  avec  une  armée  sur  les  terres 
3  se  faire  obéir  comme  suzerain.  La 
10,  et  le  roi  ne  tarda  pas  à  forcer 
dans  le  devoir,  L'évêque  avait  donc 
Mais  le  vaincu  retrouva  des  prétextes 
auveau  cinq  ans  après,  c'est-à-dire 
is,  le  Comte  d'Auvergne  invoqua 
mi  de  Poitiers,  en  qui  sa  confiance 
jx  fondée,  qu'il  s'était  naguère  donné 

!,  X,  p.  131  ;  -  Gall.  Christ..  11,  p.  331  et  suiv. 
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a  cela  qu'une  occasioi 

1   sa  vieille   habitude 

.'un  persécuteur  désa-\ 

opposition   à  toutes 

lontre  un  souverain  à 

deux  alliés  se  trouvé 

es.    Louis,    secondé 

Charles  comte  de    Flandre  et   plusieurs   autres   de 

vassaux,    commença   par   le   siège    de   Montferrand. 

garnison  s'y  défendit  bien,  mais,  pressée  par  la  fair 

s'étant  hasardée  à  une  sortie,  elle  tomba  dans  une  cm! 

cade  où  une  défaite  sanglante  lui  fut  infligée.  Un  gr 

nombre    de    prisonniers    furent    conduits    au   quartier 

roi.  Celui-ci,  malgré  l'offre  d'une  forte  rançon,  fit  coi 

une  main  aux  principaux  et  les  renvoya.  Pendant  que 

assiégés,  cédant  à  l'horreur  de  ce  spectacle,  dôlibérB 

de  se  rendre,  le  Duc  d'Aquitaine  arrivait  au  secoun 

ces  malheureux  découragés.    Instruit   de  son   entrée 

Auvergne,   par  Aubusson  et  Felletin,   deux    villes  fi 

tiéres  à  l'Occident  de   la  province,  le   roi  marcha  ' 

lui.  Une  jonction  s'étant  faite  entre  lui  et  le  Comte  d' 

l'armée    royale    leur    apparut.    Mais  c 

tendue,    la  belle    ordonnance    des    troi 

liment  enfin  de  ce  qui  venait  de  se  pa: 

de    Montferrand,    imprimèrent    aux    É 

inte  d'une  défaite,  et  le  Duc  n'hésita  p; 

ouis  des  envoyés  qui  lui  tinrent  de  sa 

ein  de  soumission  et  lui  assurèrent  l'ot 

complète.  La  condescendance    ducale 

ttre  des  otages  si  le  roi  agréait  ses  v( 

Les  otages  furent  acceptés,  et  un  jour 

r  un  jugement  irrévocable,  le  différend  c 

Comte.  Ce  fut  par  le  conseil  du  Duc  qu 

sage  résolution  de  prévenir  cet  arrêt,  < 

issue,  par  un  arrangement  préalable  e 

es.  Il  s'en  suivit  que  l'Evêque  rentra  c 
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,ns  ses  Etats,  où  il 
çue  ("h 

pas  ia  dernière. 
snt  à  soutenir  des 
3-t-il,  inspirées  plu; 
ngoulême,  avait  fia 
I,  à  l'hériliere  des 
)lens.  Mais  Adhém; 
t  héritage  du  chel 
nt  sans  que  la  pare 
t  établis.  GuillauniE 
I  réclamation  à  fair 
entraîner  par  quelq 
Nous  ne  saurions  i 
mar  sut  le  mettre  d 

armes,  et  sut  si  b 
23  deux  châteaux  qi 
!  de  valeur  que  d'Ii 
.9  dot  («. 
guerre  enfin  après 

un  repos  complet  i 
ait  absolument  néce 
3  cette  campagne  d 
it  plus,  rien  ni  de  s 
-e  qu'on  sait  sûreme 
'est  qu'il  mourut  le 
ré  dans  le  chapitre 
lés  son  enfance  à  vo 
ia  en  lui  faisant  tou 
al.  Il  avait  cinquanti 
lit  été  la  vie  de  Guil! 
romanesques  et  scj 
Ss  qui  tout  en  avot 

/.  515;  X,  108,135;  — .Si 
lil,  18U. 
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rtout  son  libertinage  et  ses  impiétés, 
in  grand  prince  et  le  défendent  contre 
s  exagérations  passionnées  de  Guil- 
ry  w).  Ce  Guillaume  n'avait  aucur 
un  grand  seigneur  de  son  époque. 
Mais  il  était  de  ceux  au  contraire  dont  Tesprit  observateui 
et  les  écrits  généralement  estimés  peuvent  nous  fairt 
justement  apprécier  la  valeur  d'une  sentence  ainsi  portée 
Qu'Ordéric  Vital  se  soit  montré  plus  indulgent  et  en  aii 
parlé  comme  d'un  homme  d'esprit  agréable  et  fécond  eu 
bons  mots  <*)  ;  c'est  une  note  qu'on  pouvait  écrire  après 
l'avoir  vu  une  fois  ;  elle  ne  fait  qu'incomplètement  le  portrail 
d'un  homme  quelconque.  S'il  ajouta  qu'il  était  *  rempli  de 
probité  »  nous  savons  par  ce  que  nous  en  avons  vu  combien 
il  se  trompe,  et  l'on  s'explique,  après  tout,  commeni 
l'éminent  historien  peut  n'avoir  parlé  de  lui  que  d'après 
certaines  impressions  préconçues  venues  de  quelques 
rapports  entre  lui  et  le  prince  à  l'époque  où  celui-ci  se 
mêla  aux  affaires  de  Normandie.  Mais  le  personnage 
n'avait  pas  encore  été  étudié  sérieusement.  D'après  le 
caractère  de  ses  juges  et  le  plus  ou  moins  d'importcmce 
que  chacun  attachait  à  la  dignité  d'un  prince,  on  se 
prononça  sur  son  compte  selon  qu'on  goûtait  ou  qu'on 
réprouvait  les  intempérances  de  sa  conduite. 

Aujourd'hui  l'Histoire  interrogée  sur  son  compte  peut  le 
condamner  ou  l'absoudre;  elle  nous  l'a  montré  à  l'œuvre, 
et  nous  redit  plus  haut  que  jamais  combien  est  lamentable 
une  vie  qui  devait  être  la  leçon  d'un  grand  peuple  et  n'en 
fut  que  la  honte  et  le  déshonneur.  En  tout  il  abusa  des 
beaux  côtés  d'une  nature  exceptionnelle.  Son  intelligence 
au  Ueu  de  s'élever  aux  grandes  pensées  de  son  siècle,  les 
contredit  en  tout  avec  un  cynisme  révoltant;  sa  foi,  au  milieu 
tiennes,    s'affaissa  jusqu'à   l'indifférence 

Biblioth.  Utl.  du  Poitou,  1,  219  et  suiv. 
loc.  cit.,  p.  322. 
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3urs  s'insurgea  contre  les  principe 
fit  une  philosophie  d'Epicure;  il  ne  i 
la  conscience  condamne  dans  l'hon 
,  comme  ses  pareils  de  tous  les  siècl 
squ'à  ne  se  rien  refuser  de  ce  qui  est  i 
îlcul,  il  se  ruina  en  de  détestables  ( 

sa  fortune  que  par  des  iniquités  ai 
s,  qui  ne  défendirent  qu'une  fois  ou 
es,  attaquèrent  toujours  le  droit  d's 
caprices.   Ses  ■violences  n'eurent  j 

que  des  revers  mérités.  Mauvais  > 

il  devait  être  mauvais  père,  et  nox 
ut  pour  successeur.  Enfin  sa  vivacit 
;uére  qu'à  s'attirer  cette  admiration 
lent  des  complices  intéressés.  On  '. 
)remier  des  troubadours  ;  on  loue  se 
es;  on  le  classe  à  la  tête  de  nos  li 
.  Si  la  littérature  était  un  manteau 
.  les  fautes  des  princes,  on  pourrait 
jn  tel  don  ;  encore  faudrait-il  que  I'l 
ne  aux  vues  de  la  Providence  qui  m 
es  élus  que  pour  le  plus  grand  t 
.  et  de  l'humanité.  Non  seulement 
ant  la  gloire  facile  d'un  chansonnier, 
1  talent:  il  s'en  servit  pour  des  boi 

toujours  l'esprit  dangereux  du  lil 
;ion.  C'est  le  double  caractère  qu'oi 
i  de  ses  poésies  qui  nous  sont  restées 
5  présentent  avec  celles  de  ces  trou 
me  temps,  chantaient  l'héroïque  c 
î  et  s'inclinaient  devant  la  guerre 
s  où  brillaient,  entouréS(  d'une  foi 
3  Jésus  et  la  gloire  des  libérateurs  c 
nt  au  génie  qu'on  accorde  à  cet  ai 
légères  que  fagitioes,  il  paraît  peu 
muse  échevelée  où  l'invention  littéi 
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lujours  de  dignité,  et  reste,  sous  ce 
u-dessous  d'autres  poètes  qui  dépen- 
et  firent  preuve  de  plus  de  goût  et 

reste,  d'apprécier  au  berceau  de  la 
Srite  de  l'expression  ou  de  l'harmonie, 
Jeltes  de  toute  poésie  :  ces  chants  à 
B,  aux  inspirations  capricieuses,  et 
traduction,  ne  séduisent  ni  par  la 
ît  ne  peuvent  exciter  d'enthousiasme 
juges  qui  se  laissent  prendre  moins 
1  écrivain  qu'à  une  curiosité  d'ama- 
igare  trop  souvent  la  complaisance 
id  choix. 

ut  pas  un  grand  homme  que  celui 
ires  superficielles  on  affuble  trop 
rieuse  épithète  si  rarement  méritée: 
ïieux,  qui  eut  beaucoup  plus  du 
es  d'Anjou  que  des  ducs  d'Aquitaine, 
Lit  pu  s'honorer  des  belles  qualités 
pères,  ne  garda  quarante  ans  le 
riter  la  répulsion  de  ses  sujets. 
;  dernières  années  nous  ont  détourné 
Adelelme,  sacré  le  1"  juin  1124,  el 
t  pas  avoir  été  troublée  depuis  son 
iminaires  n'en  avaient  pas  moins  ét^ 
gués  s'étaient  formées  et  ce  candidat 
meilleure  portion  du  Chapitre  s'étaii 
rai  ambitieux  aspirant  à  une  prélaturt 
s'agissait  de  Pierre  de  Châtellerault 
u'il  était  frère  d'Aimery  I",  vicomtt 
chanoine  de  la  cathédrale  sans  aucur 
ient  pu  l'y  porter,  il  s'affublait,  er 
ns  qui  avaient  dû  l'en  éloigner.  C( 
nent  d'Arnaud,  abbé  de  Bonneval 
;ait  d'une  via  peu  édifiante,   n'avai' 
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truction  et  était  pourvu  d'i 
nme  il  arrivait  déjà  trop 
li,  au  grand  dommage  ' 
due  entièrement,  le  Cha| 
par  un  de  ces  ridicules  éf 
t  la  médiocrité  ne  sait  que  i 
,  abusé  d'ailleurs  par  sa  na 
.t  monter  plus  haut.  Rich 
pourquoi  l'ôpiscopat  ne  lu 
cet  Adelelme  dont  tout  li 
ivoir  et  les  mœurs  austèr 
dans  le  clergé  une  faction 
laute  dignité  de  son  Egli 
les  bassesses  et  les"  vio 
rs.  Jusque-là,  après  ave 
ils  ne  purent  se  terminer  q 
se  prononça  pour  le  plu 
lume  Adelelme  <a).  Ce  doL 
es  de  cette  époque,  y  con 

irriva  donc,  à  la  grande  sî 
réparer  les  brèches  faites  ! 
t  ses  premiers  jours  par  < 

de  Béruges  lui  appartenai 
3e  Montierneuf. 
3si   vers   cette   année   112^ 
e  se  montra   favorable   â 

le  bon  vouloir  de  la  fan 
pour  le  grand  monastère 

prieuré  qu'on  y  devait  uni 

Saint-Protais,  qui  existj 
noins  Tannée  10G8.  —  En 
bbaye,  Béruges  avait  vu 
,  spidl.  Il,  207  ;  —  Gall.  ChrUl.,  Il 
vaquei  de  Foicl.,  p.  93. 
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i  dominant  les  fort 
i  un  lieu  fort,  orga 
;uré  nouveau  en  auj 
Lisignan,  Agnès  sa 
e  terres  et  autres  i 
jsse  suffisante.  Au  r 
ngelbert  de  Lusigna 
ief  qui  était  alors  Hi 
bîe,  à  cause  de  sa 
reprises  militaires.  ' 
un  frère  de  Huguei 
qui  la  tour  et  le  ■ 
iropre.  Nous  verroi 
3,  et  l'une  des  place 
1  te  siècle  suivant  po 
ds  de  sa  révolte  cont 
iomte  de  Poitou,  apr 

aremiers  actes   du 


J 


ery  I"  Dameras 
roman  Danjiariut 
îoit  l'allégorie,  peu 
clair  que  le  Vicoiu 
eût  eu  SOD  reteQti 
le  (Histoire  de  Ch< 

lui  venait  ce  reust 
Q,  donné  à  la  to 
elui  d'une  courtisa 
liie  de  concubine, 
Angl.)nont  cela: 
er  d'une  femme  ha 
noblesse  du  Poito 
partenu  au  VicomI 
es  équivoques  et 
ur  la  satisfaction  < 
ar  une  passion  sa 
bonnèteté  publiqu 
rtement  conjugal, 
t  coutumier,  il  au 
,  la  plus  importai] 
itonnerait-on  méc 
la  jeune  fille  da 
l'origine  de  ce  no 
erault.  L'erreur  q 
Qt  sans  doute  de 
ilorise  à  composer 
3  auteurs  peu  scn 
enteura  d'aventur 


a,  avaient  leurs  or 
nour  que  le  peuple 
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1 


{Ours  eu  des  spectacles  et  l'indulgence  que  l'Eglise  a  toujours  mise 
î  prêter  à  des  délassements  très  légitimes  en  eux-mômes;  ils  sont 
tolérables  quand  ils  n'ont  pas  encore  dégénéré  en  désordre.  Quoi 
ilus  naturel  aux  esprits  simples  et  de  bonne  foi  que  de  célébrer 
s  l'intervalle  de  No^l  à  l'Epiphanie,  cet  àne,  animal  doux,  inof- 
if,  laborieux,  docile,  qui  figure,  d'après  le  Nouveau  Testament, 
3  plusieurs  scènes  de  l'enfance  de  Notre-Seigneurî  La  fête  des 
>ceut8,  qui  se  faisait  à  la  même  époque  dans  certaines  églises  où 
lei^é  était  peu  nombreux,  était  aussi  un  hommage  mérité  rendu 
jeunes  martyrs  dont  le  souvenir  a  toujours  été  si  précieux  aux 
itiens.  Mais  dans  toutes  ces  représentations,  d'abord  pieuses  et 
iment  motivées,  on  dut  voir  entrer  bientôt  des  abus  qui  y 
ircnt  et  en  devinrent  têt  ou  tard  inséparables.  On  ne  sait  pas 
)que  où  elles  commencèreni,  mais  on  voit  bien  qu'au  temps  dont 
i  parlons,  vers  la  fin  du  xii"  et  au  commencement  du  xiii»  siècle, 
e  crut  pas  devoir  tes  tolérer  davantage,  tant  elles  avaient  dégénéré 
;ur  origine  et  s'étaient  détournées  do  leur  véritable  sens.  Il  est 
lable  même  que  le  nom  de  fôte  des  fous,  stultorum,  ne  fut 
lé  qu'en  dernier  lieu  à  ces  exercices  qui,  par  leur  nature  même, 
iuaient  des  indécences  insupportables,  et  qui  laissent  juger 
bien  le  clergé  du  temps  avait  lui-même  besoin  de  réforme.  Ce 
e  cardinal  de  Capoue,  légat  eu  France  du  Pape,  qui  le  premier 
it  ces  sortes  d'amusements  ;  quand  Sully,  évêque  de  Paris,  se 
lonça  dans  le  même  sens  (Rohrbacher,  Histoire  de  l'Eglise, 
VU,  p,  159),  et  notre  saint  Pierre  11  entra  dans  la  même  'voie  en 
nterdisant  à  Chauvigny.  Nous  n'avons  pas  de  raisons  certaines 
roire  que  cette  étrange  dévotion  ait  existé  à  la  cathédrale  de 
iers,  le  même  évêque  n'eût  pas  manqué  de  les  interdire.  Seulement 
I  faut  pas  oublier  que  des  oreilles  d'Âne  torraent  sur  les  bases 
lusieurs  piliers  de  notre  belle  basilique  des  raitachements 
)ourraient  bien  être  une  allusion  à  cette  fête  de  l'âne  qui  n'y 
it  certainement  pas  eu  une  semblable  mention  si  elle  y  avait 
fini.  Il  y  a  donc  à  croire  que  celle  des  fous  n'était  plus  qu'une 
nérescence  des  autres,  que  le  mauvais  goût  avait  corrompues  et 
le  fut  définitivement  interdite  que  parce  qu'un  goût  meilleur  la 
'édita.  (V.  Histoire  de  la  Cathédrale  de  Poitiers,  1,  143.) 

Note  3 

)U8  tirons  ces  détails  d'une  intéressante  notice  trouvée  avant 
dans  les  papiers  de  M.  Beaulieu,  ancien  curé  de  Saint-Pierre 
hauvigny.  Cet  opuscule,  resté  inédit,  nous  a  été  communiqué 
J32  quand  nous  remplissions  le  ministère  pastoral  dans  une  des 


TES   DU   LIVRE   LUI  69 

I  par  M.  du  Charraud,  qui  l'avait  admî- 
au  grand  profit  do  sa,  direction  çt  de  ses 
possesseur  d'un  mémoire  tiré  des  archives 
oiilu  lui  en  donner  une  copie  qu'il  nous 
i  en  vue  de  l'histoire  du  diocèse.  Nous 
;  le  vénérable  curé  l'avait  écrit  dans  un 
rouve  la  bonne  foi,  en  dépit  des  fautes 
t  a  déjà  réfutées  et  que  nous  avons  cru 
petit  nombre  de  notes  qui  rectifient 
lent  à  certaines  omissions.  Nous  tenons 
s  les  sources  tirées  de  notre  bibliothèque, 
ue  voudrait  l'examiner  par  soi-mdme. 

Note  4 
,  X,  108;  —  Dreux-Duradier,  qui  a  déjà 
s  du  temps  la  mauvaise  cause  de  Guil- 
ie  relever  aussi  le  caractère  de  Hitdegarde 
cile  de  Reims  comme  une  victime,  comme 
liquant  sefl  droits  les  plus  sacrés.  Il  ajoute, 
sa  réclamation,  que  le  Duc  l'avait  épousée 
irt  de  Philippe  —  c'est  là  une  grossière 
'■  la  physionomie  de  l'affaire,  car  Philippe 
i  elle  entra  en  1116,  qu'après  deux  ans  de 
endant  sa  vie  que  Guillaume  avait  pris 
it  donc  qu'une  concubine  adultère  dont 
ie  son  rôle,  et  le  Concile  éclairé  sur  sa 
ler  tomber  l'affaire  en  un  espèce  d'oubli 
condamner  â  la  fois  les  deux  coupables 
lucune  sincère  conversion.  Remarquons 
lida  sa  cause  en  1119.  Or  Philippe  était 
it  cette  mort  ne  pouvait  même  pas  servir 
jvait  faire  une  union  légitime,  entre  elle 

prétendu  contracté  pendant  la  vie  d'une 
endait  nul  de  plein  droit.  Ureux-Duradier 
connu  la  question,  et  l'espèce  de  pané- 

héroine  prouve  qu'il  l'avait  étudiée  sous 

liU.,l,2m- 

Note  5 

a  été  commise  ici  par  l'Art  de  cérif.  les 
1112  la  révolte  du  fils  aine  de  Philtp[>e 
1112  le  jeune  homme  n'était  encore  qu'un 
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13  anfi.  Nous  préférons  l'anaée  1118  qui  : 
Q  de  Ba  mère,  dont  la  honte  mit  le  comble  â 

Note  6 
,  Sabiniacum,  localité  gallo-romaine  de  1,8C 

de  la  Charente  qui  j  coule  dans  une  vallÉ 
}.  On  y  voit  de  nombreuit  débris  celtiques,  tels 
Eirmes  eu  silex,  et  enceintes  militaires  pi 
ses  qui  laisseraient  supposer  une  population 
ain  y  a  laissé  aussi  des  traces  curieuses  dan 
hages.  Le  xri'  siècle  construisit  l'église  rome 
ire. 

Note  7 

,  AlbÏMaeum,  paroisse ,  succursale  du 
[Deux-Sèvres),  à  3  lieues  au  Sud-Est  de  Pa 
Uellenie  relevant  de  la  baronnie  des  Essarl 
Lubin  était  du  xi°  siècle  et  avait  considérable 
s  religieuses  du  xvi"  siècle.  La  paroisse  a  m; 

de  600  âmes. 

Notes 
cle  BriOD,  qui  est  un  chef-lieu  de  commune 
êtres  au  Nord  de  Thouars,  et  qui  a  pour  j 
le  doit  pas  être  confondu  avec  ie  lieu  de  méi 
iton  de  Gençay  (Vienne)  et  qui  fut  en  838  ut 
l'est  aujourd'hui  une  commune  de  400  âmes 
nètre  de  Gençay,  son  église  romano-ogivale 
ie  Saint-Martin  de  Tours.  Elle  est  assez  bii 
i  au-dessus  de  sa  porte  occidentale  un  cordou 
mboliques.  Elle  a  pour  clocher  un  double 

t  dans  la  paroisse  de  Brion  un  château  de 
imeau  de  ce  nom,  et  dont  la  châtelleuie  av 
me  juridiction  judiciaire  sur  la  plus  grande 
lire.  Mais  vers  ce  temps  le  peu  d'importance 
lit  porter  les  causes  à  Gençay  alors  vicor 
mplaçaient  ceux  qui  n'existaient  plus  à  la  B 

Note  9 
-Seguin,    Capella-Seguini,   du  nom   de  se 
à  bien  établie  depuis  quelque  temps  lorsque 
l'en  rapprochèrent,  ce  qui  donna  forcément  i 
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rellement  traoeportée  &  l'abbt 
pulation  qui  s'y  trouva  aggic 
ord  dépendante  de  Saint-Jc 
Saint- MaixeDt,  dont  l'abbé  e 
le  l'archiprôtré  d'Ardin.  Si 
de  1801  la  fit  réunir  à  l'Abs 
avec  elle  une  population  de 

lOTE  10 

Antiquaires  de  tOuest,  a' 
ir  le  pays  de  Chef-Boutonne 
1  les  ajoutera  désormais  à  la  \ 
lénédictins,  et  celle-ci  s'augi 
d'hui  le  25°  connu.  La  pierre 
)uvée  on  1887  dans  une  ferm 
I.  l'abbé  Largeault.  De  se 
:  une  intéressante  notice  su 
des  Bulletins  de  la  Société  d< 
norable  écrivain  a  publié  ans 
:e  sur  un  Guillaume  qui  par 
.318,  et  dont  la  tombe  sculptée 
'île  dans  l'ancienne  abbatiale,  i 
.  (Cf.  Semaine  religieuse  de  f 

OTE  11 

.roisse  au  siècle  dernier,  relt 
auvigny,  et  fut  réunie  à  la  ]; 

OTE  12 

nsi  nommé  sans  doute  de  ses 
jourd'hui,  de  boia  et  de  futai 
fort  ancienne  et  fut  rebâtie  à  1 
urg  de  1,200  âmes,  paroisse  du 
On  ne  sait  comment  la  donati 
!  de  Poitiers.  Au  commencée 
er  de  Bruges  la  cite  comme 

OTE  13 

ait  été  donnée  à  Cbarroux  de! 
ient  aujourd'hui  au  diocèse  d' 
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le  principe,  il  faut  qu'à  une  certai 
ut  oubliée  l'ait  fait  annexer  à  la  me 
e  nous  voyons  Gislebert  la  ramenei 
tout  d'abord  de  Notre-Dame,  et  gai 
and  elle  est  devenue  un  bourg  de  i 
^ne-Mouton  (Cbarente).  Ruinée  par 
rdu  ses  voûtes  et  ne  conserva  plu 
iculptures  maltraitées  du  xii*  siè 
jux,  p.  398.) 

Note  14 
Malo  Presbytero,  ou  Presbyterio 
ison  par  BOQ  nom  même,  quelques 
ssbytère  malvenu,  ce  nom  se  tn 
en  1339  à  sa  forme  actuelle.  L'égli 
ble  de  Sainte-Impère,  vierge  du  vi* 

qui  parait  honorée  seulement  en  '. 
ime  Alloue,  elle  dut  faire  retourà  C 
■ée,  on  ne  sait  par  quelle  raison. 
Ile  d'une  plus  grande  importance  ;  c 

et  la  position  favorables,  et  sa  prc 
1  pouvant  leur  faire  un  poste  ava 
es  voisins  mal  intentionnés,  y  firen 
sticiers,  et  nommèrent  un  officiel 
hàtelain,  y  fut  préposé  à  la  garde  d 
ionc  un  point  de  haute  valeur  pour  I; 
t  résister  ainsi  aux  entreprisés  de 
mis.  La  cure  était,  comme  le  prieu 

Note  15 
î  Noisné,  de  Noiniaeo,  cure  de  l'i 
.  guère  que  6  à  700  âmes,  et  doit,  i 

à  l'époque  où  quelque  Nenius  don' 
on,  vint  habiter  la  ville  gallo-roi 
ce  futur  village.  L'église,  qui  reçut 
)ù  saint  Georges  devint  aussi   le 

de  Montaigu,  c'est-à-dii'e  au  vi 
ipparences,  se  reconstruire  au  xii 

Note  16 
miaco,  ne  doit  pas  être  confondu 
,ns  un  titre  de  1125.  Lésigny,  bourj 
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lires  de  Lusigaan,  dont  le 
se  de  900  âmes,  du  caota 
Dse,  à  30  kilomètres  au  N 

■Hilaire  était,  jusqu'eal8â 
ane  primitive.  Cette  aonf 
it  honneur  à  l'architecte. 
Qous  a  laissé  peu  de  trac 

le  château  d'Alogny  ra 
du  duché  de  Chàtellerault 
,  p.  8.) 
âmea,  autrefois  de  la  coi 

Leuguy-sur-Creuee,  à  c; 
une  paroisse  de  Saint-Hi 
.  Le  fief  dépendait  en  p; 
e  était  donnée  par  l'évAq 
?l  dépendant  du  duché  df 
;oire  de  la  paroisse  appar 

la  rivière.  —  Une  fonla 
[q  de  Leugny  une  chapel 
)ords  élevés  de  la  Creuse, 
nmë.  C'était  Notre-Dame  ( 
1  prieuré. 

JTE   17 

nés  de  Trizay,  qui  ee  nomi 
on  trouve  encore  des  débi 
Ltin  donné  à  l'ile  voisine 
^marquable  aussi  par  ses 
'ent  un  atelier  monétaire,  q 
nte.  On  a,  de  cet  atelier, 
iplié  dans  le  cabinet  de  ok 
,  p.  203  et  Buiv.  —  Beel 
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DE  Guillaume  X  a 

!,  jusqu'à  sa  mort 

3  il27  à  1137) 

llaume  ÏX  mourut, 
en  Auvergne,  où  il  ; 
ivolte  et  la  défaite  i 
Rien  ne  pouvait 
répudier  sa  mère,  i 
palais  des  Ducs  d'A 
3  laquelle  il  partage 
Né  en  1099,  il  aval 
bien  fait,  comme  so 
îur  et  dans  ses  goû 
-ci  en  des  temps  dif 
,  Moins  déréglé  dans 
vait  compris  la  hont 
aractère  n'était  pas,  r 
;  si  lonlemps  ne  lui  a' 
mance  dont  le  sentii 
irêts  de  ses  passions 
i  de  son  temps  se 
s  pour  se  les  alléger, 
à  la  politique,  et  la  ji 


r 
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aiUil  plus  empressé  d'en 
it  les  armes  contre  les  i 
ivait  été  retenu  par  une  gue' 
l'attendre.  Wulgrin  d'Ang 
ait  dépossédé  de  Chaba 
li  à  Robert  son  neveu  pour 
ort  du  Duc.  Guillaume  X  n 
n,  décidé  à  les  garder,  se  f 
Ce  n'était  pas  le  moment  pc 
une  affaire  d'autant  plus 
'activaient  autour  de  lui, 
icuter  un  projet  qui  lui  ten 
t  d'ailleurs  quel  ennemi 
lu  par  son  intrépide  téna 
pour  ami  que  pour  ennemi, 
îceptée.  Mais  ce  fut  pour 
laquelle  Guillaume  sembh 
prière  de  Wulgrin,  il  réun 
lier  assiéger  le  château  de  I 
ye  avait  enlevé  à  Wulgrii 
e  de  ces  singularités  qui 
s  guerres  de  ce  temps, 
se,  contre  des  alliés  dont 
indre,   beaucoup   de    seigi 

itou  (M. 

3s  engagements,  et  des  ph 
ipd  de  ses  Etats,  mais  ai 
ns  s'exposer  à  n'avoir  plu 
mplir  ses  desseins  arrêtés 
■tant  s'y  arrêter  pour  ne  : 
notre  pays. 

înet,  comte  d'Anjou,  venai 
aines  de  son  père  Foulqui 

Ion  de  Sailli- A mand-de-Boixc. 
nin.  X.  180  ;  —  Labhc,  Uist.  Com. 


RALE   DU 

lartir  pou 
our  n'en 
icigneurs 
terres  et 
gue  était 
[]daient  li 
îigneur  d 
l'Anjou, 
irience  fa 
mte,  ardi 
marches  i 
n'eussen' 
le  châtea 
irs,  et  cr 
re  de  Pi 
place,  bit 
irs  sema 
inirent  pa 
isse,  et  y 
1  à  celte 
rotection 
il  fallut  bi 
i  paix  en 
evint  don 
lume  X 
guerre  qi 
Poitou  étî 
ilités  poi 
in  dont  h 
nsible.  11 
système 

Q  l'a  dit  par 

ill.  66;  -  J 
ïegay,  Ckroi 
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plus  d'une  fois  pour  s't 
luel  il  avait  à  faire  valo 
aus  avons  vu  comment  er 
ait  profité  de  la  position  d 
naigré  lui  de  l'Ile-d'Olerc 
certaine  indépendance  co 

ateur,  qui  avait  été  excoi 
ime,  arriva  enfin  avec  elle 
ttait  les  choses  dans  leu 
Is,  refusa  sa  signature  au  t 

secrète  de  sa  mère,  qu 
ue  pour  dégager  son  n 
spéce  de  réconciliation  s 
amilles  :  mais  la  froideu 
rapports  d'amitié  entre  le 
■etenues  par  le  soin  qu'Is 
mauvaise  humeur  ;  plus  c 
intention  de  n'en  pas  touj( 
ité  do  1089.  Or,  cet  Isembe 
ms  plus  de  scrupule  que 
,  de  Saint-Maixent  et  ceux 
culier  les  traditions  d'impi 

avaient  été  si  sévèremen 
dépit  du  surnom  de  Paci 
/our  dans  une  charte  de  1 
L  il  était  privé  depuis  vii 

peut  donc  regarder  ce) 
iment  sans  importance  («. 

d'Isembert,  que  Guillau 
3  près,  la  rupture  toujours 
unis  avec  ceux  du  Poitt 
iveau  duc  d'Aquitaine  aci 

Antiq,  de  l'Ouest,  XIII,  4l5clsaiî 
I,  Hist.  de  SaiiUonge,  1,  iH7. 
es  Antiq.  de  l'Ouest.,  ub  su]i,  p.  i 
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ilaintes  que  les  abbayes  spoliées  de  se 
:  arriver  chaque  jour  jusqu'à  lui,  r 
e  à  celui-ci  de  laisser  impunies  de 
1.  Sans  qu'aucun  monument  écrit  semb 
iment,  il  n'est  pas  douteux  que  le  prini 
?  &  Isembert  d'avoir  à  réparer  s* 
ïl  aura  dédaigné  cette  mise  en  demeur 
i-ation  de  guerre  que  Guillaume  ne  I 
idre.  Cependant  l'heure  n'était  pas  vem 
le  de  haute  importance.  Les  commei 
le  ont  des  difficultés  de  premier  établii 
s  il  faut  songer  tout  d'abord.  Mai 
là,  il  en  ménagea  dés  lors  les  prépi 
t  ne  trouver  en  temps  donné  aucui 
e.  Il  ne  pouvait  oublier  d'ailleurs  qu 
tirer  de  Châtelmllon,  que  n'atteignaie 
cidents  maritimes  qui  devaient  le  ruini 
la  Rochelle  qui  commençait  à  se  fai; 
ortant  (a). 

ement  établi  et  les  causes  de  cet 
)mprises,    arrêtons-nous    avant    de    li 

à   quelques   faits   de   Tannée   suivan 

attention. 

sord  un  fait  sur  lequel  planent  dai 
ce  temps  les  nuages  les  plus  épai 
me  trace,  en   effet,   d'un   mariage   qi 

contracté  avec  une  sœur  du  vicom 
Mmery  I''  (*).  Au  milieu  des  confusioi 
cit,  on  ne  parle  nullement  d'une  da 
nement  et  nous  sommes  réduits  à  d< 
l  fait  croire  que  ce  mariage  ne  p 
avènement   du   prince,   qUand   il  vivî 

plus   mauvais    termes   avec   son   pè 
a  Roekelte,  1,  98. 
m  ;  VJ,  531  ;  -  Lalanne,  HUt.  de  ChàtellerauU, 
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ents  l'avaient  éloigné  de  F 
e  qu'en  1127  au  plus  tôt, 
le  son  règne  sans  doute, 
aura  voulu  se  donner  une 
is  d'affirmer  une  fois  de  i 
Sre  ne  lui  avait  pas  perini; 
maison  de  Chàtellerault,  si 
a  Maubergeonne,  dont  on  a 

:ons  dans  quelques  détails 
ent  à  la  prise  de  Châtelailion. 
:ondigny,  dont  nous  avons  pa 
à  l'abbaye  toujours  floriss 
's;  mais  elle  trouvait  dans  s 
luissants  que  la  jalousie  et 
souvent  à  s'attribuer  des  p 
Lérables  de  ses  terres,  et  ( 
aient  pas  assez  écoutées  pai 
rouvaient  dans  les  coupabi 
)  mal  surveillés.  Enfin  une 
xprima  plus  énergiquement, 
lailles  onéreuses,  et  reprit  si 
restitution,  les  propriétés  ( 
)rce.  En  même  temps  il  dé 
les  pertes  que  ces  injustices 
ratifiant  de  bois  qu'il  posséi 
.,  aujourd'hui  inconnu,  mais 
iu  voisin  d'Argenton-Cliâtea 
s  et  qu'arrose  une  petite  rivi 

de  Saint-Hilaire  avaient  à  s 
quelques  antagonistes  de  m 
■s  adversaires  que  ces  gra 
aines,  toujours  prêts,  chaqu 

iVll,  71. 
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'in  de  terre  à  leur  coi 

garni  d'un  ou  deux 
er  la  main  en  dépit 
ivé  qui  les  possédai 
lion.  C'est  ce  qui  61 
is  entre  ledit  Chapi 
i,  qui  ne  se  faisait 
des  premières  plaint{ 
uti,  quatre  ou  cinq  ; 
;ation  prononcée  pai 
avait  vu,  en  1121,  ui 
(Ion     Le    Roux,     roi 

de  débats,  tout  ce 
maine  de  Champagn' 
'e  lui-même,  ce  rot 
;aux,  que  sans  douti 
jnt  pu  le  convaincre 
ement  épiscopal,  les 
TAdelcImo,  qui  n'h 
du  Saint-Siège,  et  ■ 
I  est  i  croire  que  d 
i  observations  de  ■ 
coup  dans  le  renonc 

à  côté  des  remor 
protégeait  les  faibles 

sentait  que  l'ordre  f 
r  de  lui,  et  ne  vc 
is  longue  résistance. 
peu  que  leurs  excn' 
lal,    et    qu'à    leur    é 

jour  la  justice  de  Di 
ortée  avait  marqué  W 

a  de  Gciii;ay. 

iVll.  71  ;  —  Curlui.  de  Sa 


-I 


3ÉNÉRALE   DU    POITOU      (11281    . 

[e  la  maison   d'Anjou,   et  ne  fut  pas 
i  celles  de  la  maison  de  Poitiers. 
lie  de  Flandre,  l'un  des  héros  de  la 
;ait  devenu  roi  de  Jérusalem,  et  n'ayant 

songé  pour  lui  succéder  au  comte 
,  qu'un  long  séjour  en  Palestine,  une 
:t  une  conduite  sans  reproches,  lui 
1  apprécier  aussi  bien  qu'aux  seigneurs 
.ent  avec  lui  l'œuvre  difficile  de  la 
temps  Henri  I^',  roi  d'Angleterre,  veuf 
le  d'abord  mariée  à  Henri  V  d'Alle- 
Buve,  désirait  la  remarier  à  un  gendre 

le  sceptre  après  lui  et  de  le  garder 
treprises  à  prévoir.  Il  avait  jeté  les 
d'Anjou,  fils  de  Foulques- V,  jeune 
à  peine  accomplis,  mais  que  de  belles 
us  l'influence  de  son  père,  rendaient 
ar  exception  l'Ordre  de  chevalier  qui 
ingt  et  un  ans. 

:ux  couronnes  royales  qui  allaient 
.es  têtes  de  la  famille  d'Anjou,  relevée, 
s  nouvelle  génération,  des  ignominies 
i  lui  avaient  imposées  trop  longtemps  w. 
une  chevalier  se  fit  à  Rome  au  milieu 
dérable,  et,  en  décrivant  la  somptueuse 
ivait  revêtu  pour  la  cérémonie,  les 
i  manquent  pas  de  faire  un  bel  éloge 
i  de  frêne ,  en  ajoutant  que  le  fer  en 

Poitiers  iw,  où  se  faisaient  alors  ces 
jes  et  dont  une  rue  portait  déjà  le  nom 

Snage  princier  furent  de  haute  impor- 


liq.  d'Anj.,  1,  iot'<. 

lislor.  Anglor.,  p.  i61  eltlH ; ~ Hod'm, lieckercheSj 

IT,  ap.  i).  Boutjuel,  XII,  5H. 
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l'Anjou.  Geoffroy  venait  d' 
ques  lui  faisait  de  tous  s 

Maine  ,et  de  Touraine.  ( 
l  faire  l'essai  de  celui  d'un 
our  la  Terre- Sainte,  il  son 

avoir  confié  ses  provinc 
,  il  s'embarqua  peu  de  ter 
dé  à  Jaffa;  il  y  toucha  1 
d'y  donner  d'héroïques  ex 
îe  desquels  il  était  appelé  à 
à  raconter  ici  les  mail 
5  la  mort  de  son  beau-pé 
mer  l'Angleterre,  que  lui 
le  frère  de  celui-ci  ;  m 
sition  parce  que  par  lui- 
!  retrouverons  dans  notr 
ranche  de  sa  famille  doi 
'et  dans  les  affaires  du  P{ 

du  nom,  qui  porta  le  p 
!Ïj  devenu  si  célèbre  pai 
.  de  l'habitude  qu'il  avait  j 
ter  son  casque,  au  renou 

branche  fleurie  de  ger 
ie  son  Anjou,  et  y  rem 
I).  Nous  touchons  au  ten 

une  célébrité  dont  il  sei 

e  1129  le  Comte  de  Poitc 
lonastères  toujours  flori; 
e-Radôgondc.  Le  premier 
Da  aïeul,  des  domaines 
lels  les  officiers  de  la  co 
prétentions  injustes  doni 
'  continuer  des  vexations  p 
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Le  Chapitre  de  Sainte-Radégonde,  qui  pos 
paroisse  de  Vouillé  des  libéralités,  venues  dt 
et  de  ses  prédécesseurs,  .s'était  vu  aussi 
toujours  en  réclamations  qui  n'aboutissaiei 
Guillaume  X  qui,  invoqué  dôs  la  première 
avènement,  s'occupa  de  ces  litiges  et  les  arr 
tage  des  réclamants.  On  le  vit  donner  la  ma 
temps  à  d'autres  affaires  de  guerre  qui  intére 
Croix,  Nouaillé  et  Saint-Maixent,  second 
sollicitudes  de  l'évéque  Adelelme,  soit  pour 
volontaires,  soit  pour  des  confirmations  d'ac 
à  des  églises  ou  à  des  couvents  w. 

Ces  actes  de  bon  vouloir  religieux_  n'atté 
cependi\nt  la  politique  de  celui  qui  semblait 
volontiers.  Rien  de  sa  vie  pleine  d'activité 
n'avait  effacé  de  son  esprit  ses  desseins  dej 
conçu  ses  projets  de  guerre  :  au  contrair 
mûris  et  disposés  avec  réflexion,  et  ce  ne 
qu'il  mit  enfin  la  main  à  l'œuvre,  et  avec  une 
qui  devait  amener  le  succès  voulu,  tout 
cruels  préliminaires  d'une  attaque  sanglante 

Donc,  un  des  premiers  jours  du  mois  d'ai 
son  château  de  Chizé  les  seigneurs,  en  plus 
que  possible,  des  environs  qui  touchaient  i 
avec  eux  beaucoup  d'autres  qui  appartenaiei 
qui,  par  conséquent,  étaient  vassaux  d'Ist 
quelques  jours  de  plaisir  pris  sans  aucune  c 
convia  à  venir  continuer  à  Poitiers  les  fêtes 
séduits,  puis,  aussitôt  leur  arrivée  dans  sa 
les  y  fit  Séquestrer,  et,  se  mettant  à  la  tête  di 
avait  tenues  prêtes,  il  marcha  sur  l'Au 
11  août  sous  Chàtelaillon  et  en  commença  le  ; 
sentit  ce  qu'il  avait  à  redouter  d'une  attaqu 
,  privé  qu'il  se  voyait  des  officiers  qui  étaier 

,     («)  !),  Kuiileiiuau,  Xl\,  )'J7  ;  \XI,  CH  ;  XXIV,  .17. 
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■a  cependant  en  voyant  son  château 
murs  et  ijarnis  de  tours  capables  àc 
;  il  compta  sur  sa  garnison,  à  qui  ne 
longtemps  ni  le  blé  ni  l'eau,  le= 
s  munitions  pour  un  siège  à  soutenir, 
ant  le  Duc  n^avait  rien  négligé  poui 
la  place.  II  l'avait  entourée  du  côt^ 
es  levés  de  t'orcc  sur  les  habitants 
de  la  terre  son  camp  s'étendait  sur 
3  la  ville,  et  se  trouvait  muni  de 
ait  donc  une  prison  infranchissable 
inemi.  Celui-ci  vécut  donc  d'anxiété? 
stant  énergiquement  à  des  assauts 
nonde,  usant  ses  vivres,  et  découragé 
ut  constater  que  l'assiégeant  s'étail 
3nces  à  l'intérieur:  c'est  pourquoi, 
me  résistance  épuisée,  il  prit  le  parti , 
jours  de  novembre,  de  se  rendre 
iiteau.  Ainsi  se  termina  l'opération, 
de  ia  forteresse,  exigea  qu'lsembert 
petit  château  de  l'Ileau,  peu  éloigné 
milieu  de  marais  qui  auraient  pu 
jn  refuge  difficile  à  aborder.  Cette 
as  à  Isembert,  qui  supportait  difR- 
jerdre  jusqu'à  son  dernier  château. 
la  faveur  de  la  nuit,  s'y  retira  avec 
nt  pour  le  seconder,  et  résista  plus 
s  du  Duc.  Ce  ne  fut  qu'à  défaut 
intit  à  se  rendre.  Guillaume,  devenu 
lui  laissa  que  l'Ile  voisine  de  Ré, 
située  dans  une  position  découverte 
,n.  U  était  sur  que  là  Isembert  ne 
iprise  qu'on  ne  pût  aussitôt  réprimer. 
•  s'y  retira,  y  vécut  jusque  dans 
ée,  isolé,  sans  héritier  de  son  nom, 
ine    conversion    sincère ,    les    fautes 
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les  criantes  injustices  d'une  vie  beaucoup 
^  et  bienveillante  que  ne  l'a  dit  un  auteur 
le  ou  mal  instruit  de  ce  qui  regardait  les 
choses  de  ce  temps  (3). 
n  de  cette  maison  de  Châtclaillon  dont  la 
voir  disparu  qu'en  punition  de  ses  fautes, 
:  et  l'ambition  étaient  devenues  héréditaires. 
para  donc' de  la  petite  province,  dont  il 
>eu  plus  tard  avec  les  deux  seigneurs  de 
Rochefort,  proches  parents  d'Isembert  et 
»itimes  w.  Il  ne  serait  donc  pas  exact  de 
imte  de  Poitiers  comme  un  usurpateur 
lors  de  toute  conscience  et  de  le  traiter, 
le  Cluny,  en  ravisseur  injuste  des  bien* 
d  appartenait  à  un  ordre  qui  avait  reçu  des 
telaillon,  et  pouvait  bien  se  sentir  indulgent 
re  qu'il  pouvait  ignorer  bien  des  circons- 
onduite  d'Isembert.  C'est  pourquoi  nous 
ises,  après  les  avoir  examinées  de  prés, 
Richard  de  Cluny  et  nos  Bénédictins  du 

nous  trouvons  un  Guillaume  de  Curzay, 
robablement  avait  déjà  une  demeure  féodale 
ctuel  de  ce  nom,  à  quelques  kilomètres  au 
.usignan.  A  cette  époque  la  seigneurie 
)lus  de  cent  ans,  car  on  en  a  eu  des  titres 
devint  très  considérable,  eut  le  droit  de 
;t  ressortit  du  château  de  Lusignan  et  de 
Sanxay.  L'église,  devenue  le  centre  d'une 
iaint-Martin  ;  elle  fut  retouchée  au  xv''  siècle, 
e  portail  ogival  qu'on  y  voit  encore.  Le 
isi  reconstruit  du  xvi^  au  xvii"  siéch;,  et 
'abord  d'une  grande  forêt  dont  il  ne  reste 

'.,  Chroiiic,  apud  D.  Bouciiicl.  Srriplores.,  XII,  ii8  et  surv. 
VJ,  r)75  ;  —  Art  rfc  ïcrifier  les  dates.  X,  109. 
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eu  considérable.  Le  chevalier  Guillai 
lous  parlons  ici,  apparaît  en  1130  cor 
lye  de  Nouaillé  de  quelques  terres. 

dès    1080  :  a  Fascé  d'argent  et  d'c 

la  bande  engrelêe  de  gueules,  broci 
luillaumc  est  traité  dans  l'acte  que  r 

noble  chevalier.  Lui  et  ses  descend; 
■euves  de  leur  honorabiUté  en  souscrr 
témoins  dans  les  actes  des  seignt 
itrée,  et  par  leurs  donations  aux  égli 
e  pas  quelques-uns  d'entre  eux  de 
)r  le  21  mars  1226  pour  avoir  usi 
ïtre-Dame  de  Poitiers.  On  les  trc 
oisade  et  dans  la  suite  se  dtstingi 
iurs    charges   dignement    remplies    c 

l'armée.    Enfin    cette    famille    eut 

dernière  s'est  éteinte  en  1803,  par 
inna  pas  d'héritiers  du  nom.  Les  demi' 

les  mêmes  que  celles'  décrites  ci-des 
1  1080  par  un  Aymar  de  Curzay. 
événements    se    préparent    dans    n 

religion  aura  beaucoup  à  souffrir 
c  desquels  il  faut  remonter  jusqi 
e  cotte  année. 

évrier  1130,  mourait  à  Rome  le  i 
1  règne  de  six  ans  s'était  ressenti 
'Italie  souffrait  à  cette  époque.  Le 
lin  nombre  de  cardinaux  s'étaient  h 
11,  comme  plus  digne  par  ses  mœui 
dotales  que  Pierre  de  Léon,  que 
nombreuses  familles  des  plus  puissa 
c  autant  que  ses  habitudes  mondaine 

de  la  tiare.  Un  caractère  qui  n'est  p. 
1  cas,  c'est  qu'Innocent  avait  obstiner 

nilles  du  Poitou,  I,  '3i. 
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refusé  l'honneur  qu'on  venait  de  lui  faire,  et 
Léon,  qui  se  hâta  de  prendre  le  nom  d'A 
arrivé  que  par  de  ^l'argent  et  des  intrigues  (a) 
des  deux  personnages  fut  suivi  de  grands 
comme  il  arrive  souvent,  quand  survienne! 
entre  le  droit  et  la  violence,  cette  dernière  l'er 
et  força  Innocent  à  se  réfugier  à  Pise.  L 
France  tout  allait  selon  ses  vœux,  et  qu'au  j 
il  y  serait  aussi  bien  accueilli  qu'il  y  avait  c 
Louis  le  Gros  et  le  clergé  s'étant  rangés  d 
le  commencement  des  discussions,  car  la  Fr 
auteur  du  temps,  n'aime  pas  le  schisme,  comi 
ailleurs,  et  n'a  jamais  élevé  d'idole  sur  la  c 
Pierre  (*>.  C'est  dans  cet  esprit  que  le  roi  a 
à  Etampes  une  assemblée  ecclésiastique  où 
se  trouvassent  aussi  de  nombreux  personn. 
hautes  conditions  du  royaume;  son  but  étai 
loyalement  sur  la  question.  Deux  personnages 
huèrent,  soit  par  leurs  témoignages,  soit  par 
à  la  résoudre  en  faveur  d'Innocent  II.  Il  impc 
de  bien  connaître  ces  deux  hommes  dont 
s'exercer  puissamment  sur  la  suite  de  notre 
Le  premier  était  Gérard,  II*  du  nom,  évoque 
1  à  qui  Honorius  II  avait  donné  la  légation  dV 
Blaye,  près  Lisieux  en  Normandie,  de  pare 
était  doué  d'une  haute  intelligence  qui  l'avai 
fortes  études  et  enfin  au  Siège  qu'il  occupai! 
neuf  ans.  Ce  poste  l'avait  lié  d'une  étroite 
duc  Guillaume  X,  et  il  s'était  fait  remarqu 
long  intervalle  par  son  zèle  pour  le  servie 
mais  beaucoup  moins  par  des  vertus  épro 
ses  travaux  dans  les  écoles  diocésaines.  Ci 
avaient  mérité  du  chapitre  d'Angoulême,   d 

(r(i  Longuoval,  Utstor.  de  t'Egt.  GuU.,  XI,  31  il  et  suiv. 
{b)  Edmond.  Blés,,  Vila  .S.  Bemiirdi,  Mb.  Il,  r..  r. 
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lat,  le  titre  de  chanoine  honoraire 
i  la  fin  du  xviii*  siècle,  et  qui  n'avi 
les  temps  modernes  lui  ont  donné 
ualités  réelles,  Gérard  avait  mêlé  tn 
déparaient.  Ambitieux  par  nature, 
par  des  travers  de  caractère  toujou 
passion  malheureuse  ;  il  manquait  ■ 
•e  les  excès  de  !a  tète,  de  la  patien 
i  contradictions,  et  de  la  douceur  q 
De  sorte  que  ses  fonctions  de  lég 
i)  et  lui  avaient  ménagé  ainsi  beaucoi 
)sitions.  Le  nouveau  Pape  arrivé 
aussitôt  Tobjet  des  empressements  < 
LS  manqué  de  lui  dénoncer  comme 
che  devenue  plus  difficile  que  jama 
ces  démarches  demeurées  quelq 
zèle  se  manifesta  donc  à  propos  > 
u  s'y  rendre,  et  désireux  de  se  fai 
ocent  II,  en  faveur  duquel  son  témi 
3  grand  poids,  il  y  envoya  un  dépi 
ellées  de  son  sceau  affirmant  qi 
c  compétiteurs,  qu'il  avait  su  per 
tails  de  leur  double  élection  ;  qu'il  r 
j  douter  que  la  justice  fût  du  c^ 
;  mœurs  édifiantes,  élu  le  premier 
I  clergé  romain.  Au  contraire,  ajout 
léon  avait  usurpé  le  Siège  à  la  fave 
1  ses  richesses  ;  prélat,  au  reste, 
irs  que  lors  même  qu'on  trouverait  I 
lar  le  droit  dans  son  élection,  sa  i 
'exclure  de  la  papauté  w. 
iinion  d'un  évêque  renommé  pour 
m,  furent  corroborés  au  concile  p 

Gall.  Christ.,  V[.  9%. 
suiï.  ;  —  Rohrbaeher,  XV.  275  cl  sniv.  ;  —  FIcu 
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ileur  qu'y  seconda  une  merveilleuse 
i  de  saint  Bernard,  déjà  abbé  de 
Le  ans.  Ce  grand  homme,  en  qui  le 
re  que  la  sainteté,  s'était  montré  au 
>  années  comme  un  envoyé  de  Dieu 
t  puissamment  les  consciences,  en 

la  théologie  et  de  l'écriture  avait 
irés  de  tous,  et  qui,  par  la  subtilité 
e  raisonnement  jointes  à  l'aspect  de 
le  douceur  et  d'un  ascétisme  que 
'incessant  exercice  de  la  pénitence, 
les  donnait  à  Dieu  aussitôt  qu'il 
vaincre, 
inqué  à  aucun  prix  de  se  rendre  à 

y  réunit  tous  les  cœurs  dans  une 
cile  fut  unanime  à  lui  demander  de 
référence  pour  celui  des  deux  papes 
ononça  pour  Innocent  II  dont  il  avait 
e  en  saint  et  en  savant,  avec  les 
i  prière  et  de  la  mortification.  Son 

triple  autorité  de  la  dialectique,  des 
1  théologie  des  Pères,  lui  firent  une 
et  emportèrent  l'assentiment  général. 
s  les  voix  se  rangèrent  de  son  avis-, 
a  France,  l'héroïque  solitaire  venait 
irrière  de  la  raison  et  de  la  foi. 
pendant  que  l'affaire  se  traitait  au 
ques  données  d'une  grave  décision 

tour.  Il  aurait  voulu  que  le  Pape 
lui  continuât  sa  légation  :  c'était 
minant  de  son   empressement  à  le 

à  lui  multiplier  ses  as.surances  de 
l'était  pas  exempt  d'inquiétudes,  et 
jnt  compte  de  ce  qui  se  passait  A 
istruisaient  des  afTaircs  d'Italie.  Il 
:    le    succès   obtenu    au    concile   lui 
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S  grâces  du  Pontife,  lorsque  la  nouvt 

iispositions  toutes  contraires  :  dès  Ion 

Topposition  qui  devait  être  le  déshoniK 

ars. 

;t,  avait  reçu  de  nombreuses  plaintes 

sur  la  conduite  du  léga.t.  11  avait  t 
lême,  fait  peser  par  des  hommes  de 

ou  moins  d'importance  des  principa 
onclu  que  ta  justice  n'était  pas  mo 
opres  intérêts  à  éloigner  de  ses  cons* 
it  déjà  tant  abusé  de  sa  position.  Géra 
être  dépossédé,  n'hésita  point  à  s'offri 
'il  voulut  laire  de  lui  son  légat  en  Fran 

perte  des  honneurs  et  des  profits  d'i 
ui  échapper.  L'adhésion  de  Pantipapt 
i  valait  pas  mieux  que  la  trahison 
me.  Les  deux  se  font  suffisamment  juj 
lées.  Dés  ce  moment,  celui-ci  leva 
t  plus  qu'une  mauvaise  cause  dans  c( 
et  ce  fut  son  indigne  concurrent  don 
1  soutenant  ses  prétendus  droits. 
ns  pas  à  voir  les  funestes  conséquem 
tou  cet  affaissement  d'une  des  coloni 
>ns-nous  maintenant  à  d'autres  faits  < 
i  cours  de  cette  même  année  1130. 
)tentrional  de  la  Vendée,  dans  le  cani 
te  encore  sous  le  patronage  de  Sai 
ise  du  Bois-de-Céné  (5),  peuplée  de  se 

le  territoire  de  laquelle  fut  fondée 
ibbaye  de  l'île  Chauvet,  dont  tes  ruh 
)urd'liui  à  la  paroisse  de  Chàteaune 
lus  tard  au  continent,  se  trouvait  ait 
lis  formés  en  partie  par  les  eaux 
d  des  environs  de  la  Loire  et  se  p{ 
/ue  des  iles  de  Bouln  et  de  Noirmouti 
le  époque  l'île  reçut  le  nom  de  Chau 
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est   une 


J  ses  propriétaires.  C'est  une 
is  de  l'attribuer  à  Charles  le 
n  effet  assez  commode.  Ce  qui 
i  fondation  de  l'établissement 
t  être  attribuée  aux  moines  de 
ie  la  Garnache  <fl),  chàtellenie 
;uée  à  une  lieue  au  Nord-Est  (6), 
î  de  Saint-Benoit,  on  ne  connaît 
t  abbés  dont  le  dernier  fut  un 
fénérai  de  la  Rochelle,  et  parmi 
;helieu,  des  Puy  du  Fou,  des 
le  un  Gaspard  de  Coligny,  qui 
|ue  pour  se  marier  en  1681.  Le 
jeu  honorable;  la  maison  avait 
estants  en  1588.  Il  avait  été 
evenu  de  réparer  cette  catas- 
;'était  ressenti  pendant  un  siècle 
c  réguhers  et  des  négligences 
fertes  la  discipline.  Henri  de 
ensuite  d'Evreuxr  étant  devenu 
)iir  l'ordre  dans  les  habitudes 
r  les  réformer  en  1670  douze 
■eur  travaillait  avec  succès  à 
l'abbé  de  Maupas  se  démet- 
pard  qui  lui  succéda  en  1681. 
îtte  distinction,  car  il  s'en 
y-ant  pu  soumettre  ses  idées 
qui  les  gênait,  et  prétextant 
1  de  perpétuer  sa  famille:  ce 
bien  pu  se  passer  (*>.  Ajoutons 
îUe  les  moines  de  l'île  Chauvet 
)1  fut  utilement  appuyée  par 
B  Baraillon,  et  par  D.  Vincent 

Maison  de  Chasteigner,  p.  'i. 
liv.  ;  —  Du  Tcms,  M,  571   et  soiv. 
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bé  général  de  la  congrégation  de  ( 

temps  que  date  l'abbaye  de  ^Notre- 
ud,  située  à  une  lieue  de  Fallu 
i  bénédictins  dans  un  endroit  herbe 
ns  des  Sables.  On  n'a  que  de  v; 
n  origine  et  son  existence  qui  1 
obscures.  Le  seul  souvenir  dioc 
I  est  d'avoir  appartenu  à  l'évêqu 
i  Clérambaud,  qui  mourut  en  1630  et 
ibaye  de  Lien-Dieu-en-Jard.  La  tist 
je.  Le  Gallia  Christiana  n'en  cit( 
;n  a  trouvé  quatre  de  plus.  Détruit 
n'  siècle,  elle  vivait  si  pauvre  et  si  d 
)eu  à  peu  et  qu'en  1733,  quand  fut  m 

il  n'y  avait  plus  aucun  religieux,  e 
ivres  de  revenu  tombaient  aux  maii 
non  moins  déplorable  que  tant  d'à 
;e  des  commendes  (!->. 
plus  riches  en  renseignements  sur 
ituée  dans  un  vallon  couvert  de  bo 
Ide  Poitiers  et  qui  appartenait  par  héi 
le  alors  régnant.  A  cette  époque,  Gec 
nommé  d'un  lieu  de  ia  Touraine  (L 
3a  famille,  et  qu'il  ne  faut  pas  confc 
;e  nom  en  Anjou,  s'était  associé  que 

lesquels  il  cherchait  une  solitude  c 

la  vie  érémilique  sous  la  règle  de  S 
mte  de  Poitou,  qui  aimait  cette  fai 
:  dessein  en  donnant  au  chevalie 
Table    et    y    fit    ajouter    les    terres 

pays  Savary  de  Mauléon,  membre 
ce  nom  et  le  même  que  nous  veico 

unt,  chef-lieu  Je  cniiloii  de  ta  Vendée,  ayani  GOO  liai 
col.  U3U;  —  DuTems,  li,  DTi. 
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SOUS  le  régne  de  Philippe-Auguste 
nêmc  temps  le  prince  fondait,  pour 
ersonnage,  Tabbaye  de  Sablonceau 
ïmes  privilèges  et  immunités  furent 
lents  qui  pourtant  se  séparèrent  plus 
B  la  distance  qui  les  éloignait  l'un 
t  dans  une  complète  indépendance. 
,  comme  partout,  l'église  fut  la 
u'éditièrent  les  moines.  Encore  très 
lue  paroissiale,  elle  garde  les  beaux 
roman  mêlé  de  l'ogive  qui  en  varie 
I.  L'ornementation  y  est  sobrement 

bien  à  la  belle  étendue  de  sa  nef 
ipée  en  avant  du  sanctuaire  par  les 

très  exacta,de  forme  régulière  et 

distingué  par  sa  piété  éclairée  que 
i  prieur  du  nouvel  établissement, 
simples  ermites,  et  devint  en  1136 
X.  C'est  en  1148  que,  la  règle  étant 
istique,  nous  le  trouvons  sous  le  titre 
lai*.  Cette  première  époque  manque 
ces  dignitaires.  L'abbaye  traverse 
c  des  chances  diverses  d'épreuves 
iup  de  célébrité,  mais  plus  heureuse 
itive  que  d'une  notoriété  qui  trop 
des  discussions  et  des  revers.  Rien 
riter  contre  les  grandes  secousses 
iècles  qui  dévastèrent  l'abbaye  et  y 
indant  longtemps  les  saints  offices  et 
le  commença  à  disparaître  et  l'ordre 
us  l'abbatiat  de  François  le  Veneur, 
et  qui  en  1654  y  introduisit,  pour  la 

férieure). 
de  lOuest,  VII,  226. 
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la  vie  religieuse,  les  chanoines 
m  de  France.  Enfin  son  demie, 
in  vicaire  général  de  Poitiers, 
on  ne  connaît  pas  le  successeur 
'ondations,  faites  dans  ce  premie 
ient  pas,  on  le  voit,  les  dimen. 
nents  du  siècle  précédent  où  l'ii 
londait  aux  plus  grands  besoins 

où  un  plus  grand  zèle  s'était  | 
sentiment  général  de  la  foi  c\ 
■s  œuvres  grandioses.  Ce  sentii 
i  se  satisfaire  dans  l'enthousi 
squelles  nous  avons  vu  les  plus  i 
eurs  ressources,  le  besoin  d'argt 
lérieux  que  jamais.  Aussi  ne  so 
seigneurs  qui  entreprennent  les 
e  sont  presque  toujours,  con 
familles  titrées  mais  secondaire 
nais  dont  les  propriétés  sont  b 
:ément  leurs  libéralités.  Guillai 
ontra  à  la  hauteur  d'une  mî 
i  tondation  de  Fontaine-le-Comte 
tours  du  lieu  où  le  prince  avait  '. 
:hasse,  alentours  qui  s'étendaiei 
y,  d'Iteuil  et  d'Andigné,  il  abai 
ste  étendue  de  terrain  et  de  bois 
e  Croutelle  et  Mézeaux  (*>,  ce  qi 
t  le  père  avait  tout  dissipé,  avait 
considérable    et    constituait    ur 

égards.  Il  ne  faisait  d'ailleurs  ei 
er  à  son  caractère  sérieusement 
gion  allait  passer  bientôt  par 
gueilleux  entêtement  qui  fait  le  s 

99  el  i9C;  —  Gall.  ChriU-,  II,  1159. 
intiqmires  de  l'Ouest,  VII,  â3û. 
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domine  malheureusement  jusqu'aux  convictions  les  plus 
respectables  du  cœur  humain  en  des  circonstances 
imprévues  contre  lesquelles  il  n'est  pas  assez  'préparé  à 
se  garder. 
:  Un  événement  de  famille,  qui  ne  lui  fut  que  très  peu 
■  personnel  arriva  vers  ce  temps  sans  que  nous  en  sachions 
sûrement  l'année.  Il  s'agit  de  la  mort  d'Hildegarde,  la 
troisième  femme  de  Guillaume  IX,  laquelle  avait  remplacé 
au  palais  de  Poitiers  la  mère  de  celui-ci  à  qui  cette  expul- 
sion avait  été  si  sensible.  Cette  femme  avait  vécu,  depuis 
sa  plainte  au  concile  de  Reims  en  1119,  dans  un  oubli 
égal  sans  doute  au  peu  d'intérêt  qu'elle  y  avait  inspiré. 
Le  temps  qu'on  avait  pris,  à  son  grand  regret,  pour 
éclaircir  les  doutes  qu'elle  avait  fait  naître  sur  le  bien 
fondé  de  ses  demandes  n'avait  autorisé  que  davantage 
l'indifférence  des  juges  et  du  public,  confirmée  encore 
par  les  recherches  faites  inutilement  sur  son  origine 
et  sa  parenté.  Femme  prise  au  hasard  de  quelque  liaison 
déshonnôte,  on  ignore  même  ce  qu'elle  était  devenue 
depuis  douze  ans,  lorsque  la  mort  vint  mettre  un  terme 
fatal  aux  équivoques  de  sa  vie  (8).  On  ne  nous  dit  pas 
si  Guillaume  X,  qui  était  resté  étranger.en  tout  et  toujours 
à  cette  fausse  épouse  de  son  père,  se  préoccupa  beaucoup 
de  cette  disparition.  En  pareil  cas  une  telle  parenté  est 
à  charge,  et  ceux  qui  la  subissent  regrettent  peu  d'en 
voir  effacer  le  souvenir. 

Au  reste  le  Duc  menait  doucement  les  affaires  de  son 
gouvernement  et  ne  semblait,  étranger  à  rien  de  ce  qui 
intéressait  la  justice  et  le  bien  de  ses  sujets.  On  date  des 
environs  de  novembre  1131  un  acte  de  réparation  qui,  tout 
en  prouvant  qu'il  ne  s'était  pas  toujours  assez  gardé  contre 
l'esprit  d'envahissement  de  ses  contemporains,  démontre 
cependant  aussi  que  la  conscience  pouvait  se  réveiller  en 
lui  et  le  porter  à  en  reconnaître  les  torts.  Ainsi  ayant  été 
coupable  envers  l'abbaye  de  Saint-  Jean  -  d'Angély ,  de 
vexations  qui  avaient  troublé  la  paix  de  ses  religieux,  i^ 
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acte  ou  était  exprimé  son  repentir 
par  les  fidèles  à  la  fête  patronale 
r  donna  des  maisons  et  des  locaux 
!s  du  monastère,  et  leur  remit  tout  ce 
avoir  été  usurpé  avant  lui  par  ses 
ette  restitution  devenait  alors  d^autant 
ue  déjà,  à  la  date  de  la  charte  qui  la 
!  faiblissait  dans  la  fidélité  à  l'Eglise,  en 
schisme,  dont  nous  avons  à  décrire 
es  aussi  affligeantes  que  scandaleuses, 
enons  ici  au  schisme  toujours  existant 
Anaclet. 

;tinguait  malheureusement  du  reste  de 
leur  qu'y  témoignaient  de  puissants 
les  religieux.  Le  plus  actif  était  cet 
e,  Gérard  II,  que  les  plus  mauvaises 
irté  à  la  révolte  contre  le  Saint-Siège. 
l'Innocent  II,  dont  il  désirait  par-dessus 
tgat,  avait  été  prévenu  de  sa  conduite 
lit  peu  disposé  à  lui  confier  cet  honneur, 
ire  à  Pierre  de  Léon  et  lui  avait  offert 
ïorts  contre  Innocent,  pourvu  qu'il  lui 
ît  sa  confiance.  L'antipape  n'avait  eu 
sr,  et  Gérard  était  passé  dans  son  camp, 
il  n'y  entra  pas  seul.  Son  étroite  liaison 
oitiers  ouvrait  à  celui-ci  la  même  voie,  i 
eul  n'aurait  pu  faire,  il  devait  l'obtenir 
persécution  allait  s'en  suivre,  dont  les 
!s  devaient  frapper  l'Eglise  de  Poitiers 
lême  et  de  Bordeaux.  Guillaume  aban- 
ince  d'Innocent  qu'il  avait  d'abord  em- 
a  ouvertement  vers  le  parti  de  l'erreur, 
ve  d'une  grande  faiblesse  de  caractère 
peu  solides,   c'est-à-dire    aussi   d'une 

fil. 
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.es  idées  fondamentales  de  la  politique 
ilimités  longtemps  cultivées  entre  ces 
iaient-elies  ces  variations  de  doctrine 

l'esprit  humain  n'a  rien  à  voir  ?  Les 
donc  complices,  l'un  par  ses  habitudes 
ciguës,  l'autre  par  cette  sorte  d'entral- 
trop  souvent  les  natures  incomplètes 
)it  le  cœur  se  déterminer  par  le  senti- 
ar  la  raison, 

imblait  capable  d'opposer  au  progrés 
le  force  de  l'éloquence  et  de  la  foi. 
i  qui,  depuis  le  commencement  des 
essé  de  ramener  ou  de  maintenir 
jes  dans  la  vérité  catholique.  Innocent 
ne  pour  s'y  aboucher  avec  le  Duc. 
;it  séduit  par  son  talent,  sa  sainteté 
plusieurs  entretiens,  l'éloquent  docteur 

que  suivait  de  préférence  toute  la 
leine  le  grand  apôtre  avait-il  disparu 
t  lui  reprocha  son  peu  de  fermeté  w. 
isi  que  le  Comte  s'était  montré  violeat 

de  Saint-Hilaire  qui  tenaient  fldèlemeat 
ut  l'objet  de  réclamations  énergiques, 
i  ruses  de  Gérard  l'emportèrent  dans 

il  revint  à  celui  dont  la  perfide  amitié 
garer. 
te,  mettait  tout  en  œuvre  pour  fortifier 

dans  lequel  de  grands  prolits  lui 
i  qu'il  fomentait  le  schisme  sous  la 
ime  qui  le  soutenait  en  toutes  circons- 
[u'on  peut  le  considérer  comme  l'auteur 
5  désordres.  C'est  par  lui  que  lorsqu'un 
anquer  dans  un  diocèse,  ou  un  abbé 

on  voyait  aussitôt  le  schisme  se  faire 

21,  iiUei:  opp. 
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s'y  disputer  le  pouvoir,  et  Gérard,  décidî 
a  mauvaise  cause,  jetant  ainsi  et  entretenai 
re  les  deux  partis  (a).  De  là  des  divisior 
bruyantes  prétentiohs  au  milieu  desquels 
diocèses  trouvaient  à  leur  administratic 
difficultés.  Notre  évêque  Adelelme  n'étî 
plaindre  de  tous,  ayant  à  la  fois  à  s'oppos' 
[itester  contre  le  Duc  dont  la  faveur  honte 
!  secondait  les  méfaits  des  schismatique 
1  agrément  que  déjà  Eustorges  de  Limog 
se  de  son  siège  et  remplacé  par  Ranull 
-Pierre  du  Dorât.  Adelelme  eut  bientôt  S( 
ibligé  de  céder  son  évêché  à  un  archidiac 
|ui  n'y  vint  pas  cependant,  ayant  été  rempla 
Dhâtellerault,  dont  nous  ne  tarderons  pas 
îlus,  Gérard  s'empara  de  ce  dernier  siég 
.  duc' Guillaume,  dit  Arnaud  de  Bonneval  ( 
e  de  saint  Bernard  (10).  Ces  bouleversemei 
sntion  d'Innocent,  qui  persuada  à  sa 
Jean,  évèquc  de  Soissons,  d'aller  à  Poitit 
r  une  nouvelle  démarche.  Le  Comte  I 
assez  de  bienveillance  et  parut  peu  dispc 
[ice  prolongée;  mais  dès  que  les  envoj 
jnés,  il  retomba  aux  mains  de  son  mauv; 
luva  toute  sa  ténacité  dans  le  mal,  et  chas 
B  plusieurs  chanoines  de  Saint-Hiiaire,  < 
lis  de  lui  tenir  un  autre  langage.  Berns 
longtemps  ces  nouvelle's  violences,  et  1( 
*  décourager,  il  songea  à  faire  agir  contre 
ic  de  Bourgogne  Hugues  II,  parent  du  cor 
t  qui  ne  tarda  pas  à  lui  écrire.  Cette  let 
doctrine  :  elle  pressait  Guillaume  de  con 
puissants  de  la  terre  se  devaient  à  l'Egl 
[U^elle  répandait  sur  leurs  sujets;  que -ceux 

(  de  eEgUie  du  Périgord,  1\,  55  et  suit. 
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e  respect  et  la  foi  qu^on  les  leur 
iropre  conduite  :  c^était  donc  dans 
t  songé  à  lui  inspirer  un  retour 
9  dont  les  périls  étaient  si  redou- 
n'y  avait  rien  d'honorable  â  suivre 
aise  réputation,  au  lieu  d'un  Pape 
e  entière  reconnaissait  les  droits 

Bernard  essayait  encore  son  zèle 
it,  dans  un  style  plein  de  douceur, 
i  ce  qu^il  avait  su  de  sa  conduite 
rsqu^à   peine    il    Pavajt    eu  quitté 

un  sincère  et  prochain  retour: 
istesse,  ajoutait-il,  en  vous  voyant 
ent  qui  vous  perd  !  Je  ne  doute  pas 
mal  ne  subisse  un  jour  le  châtiment 

pourra  se  défendre  bientôt  do 
I  ceux  qui  la  méconnaissent  ainsi 
ses  enfants.  Revenez  donc,  prince  • 
ijui  peut  seule  vous  garantir  de  ce 
e  votre  influence  sur  vos  amis  et 
:  les  ramener  à  l'unité  qui  fait  la 
lise  désolée  les  clercs  et  les  fidèles 
ive  pas  contre  vous,  lui  qui  punit 
sistent  en  les  privant  de  l'enten- 

nbat  livré  avec  autant  d'énergie  que 
jteur  du  mal,  à  celui  qui  d'un  mot 
e  dans  sa  tranquillité  providentielle, 
;sa  encore  à  tous  les  évoques  de 
3nne  surtout  de  ceux  de  Poitiers, 
IX  et  de  Saintes  qui  tous  déjà  sont 
t  ne  participent  plus  qu'à  travers 
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nts  à  la  direction  de  leurs  diocèses.  Il  les 
pas  faiblir  sous  les  coups  des  persécuteurs 
tout  plutôt  qu'au  malheur  de  leur  céder.  I 
ies  de  Gérard  qui,  après  avoir  déposé  les 
uels  il  n'avait  aucun  droit,  nommait  auss 

titulaires  à  leurs  sièges,  et  des  abbés 
;  fîûre  pénétrer  sa  révolte. 

Poitiers,  en  effet,  était  bouleversé  .dans 

dans  ses  sentiments  ;  son  évêque,  obligf 
réfugié  à  Parthenay  où  le  seigneur  Guil 
>ujours,  s'efforça  de  ramener  la  paix  entrt 
ajeure  portion  du  Chapitre  s'était  séparée 
le  dissidents  qui  le  fuyaient,  et  lo  peuph 
!s  monastères  suivaient  fidèlement  la  tract 
îrsôcuté.  Les  auteurs  du  temps  nous  oni 
es  précises  sur  les  allées  et  venues  et  les 
rlers  qui  signalèrent  les  trois  ou  quatre 
isme  fut  entretenu  avec  d'autant  plus  df 
,  que  son  ambition  était  devenue  plus 
it  pas  craint,  sans  autre  autorité  que  h 
;er  toutes  les  églises  qu'il  tyrannisait  sous 

légation    illégitime.    Et   tant    d'iniquités 

sous  la  protection  du  duc  d'Aquitaine  ! 
nt  été  tenu  à  Reims  le  19  octobre  1131  par 
lit  treize  archevêques,  deux  cent  soixante- 
tn  grand  nombre  d'abbés,  de  clercs  et  de 

anglais,  espagnols  et  allemands.  Pai 
rilla  saint  Bernard.  Cette  foule  d'esprits 
rés  haut  en  faveur  d'Innocent.  On  excom- 
,  avec  ses  fauteurs,  desquels  étaient  trop 
rd  et  Guillaume  X  m.  De  son  côté  l'arche- 
is,  en  sa  qualité  de  primat  d'Aquitaine, 

à  l'élection  scandaleuse  que  le  Chapitre 

■s  dates.  III,  140;  —  DuTems,  p.  198;  —  Gall.  Christ. 
Il  BoDeval,  vita  S.  Benardi,  apud  ;  —  HabiUoD,  lib.  II, 
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de  Gérard,  malgré  l'opposition  de 
Province.  Gérard  lui-même  fit  peu 
âprobations.  Ayant  trouvé  dans  les 
taintes  un  refus  formel  de  consacrer 
'il  voulait  donner  à  Jjimoges  et  à 
e  eux  la  colère  de  Guillaume  qui, 
une  impardonnable  faiblesse  et 
I  contre  ses  victimes,  se  porta  contre 
slences,  les  contraignant  à  quitter 
l'ant  de  leurs  biens  (aj.  La  condam- 
1,  du  reste,  Gérard  aussi  opiniâtre 
itte  rébellion  lui  devait  causer  de 
ilu,  malgré  son  interdiction,  exercer 
s  dans  le  diocèse  do  Saintes,  il  vit  se 
ir  d'Archiac,  chevalier  de  la  contrée, 
nt  en  une  étroite  prison  de  plusieurs 
nfin  que  contre  une  forte  rançon.  A 
Igrin,  archevêque  de  Bourges,  lui 
t,  défendant  à  tout  évêque  do  l'Aqui- 
avec  lui.  Ce  fut  alors  que  le  rebelle 
rtant  sur  le  Siège  métropolitain  de 
tait  depuis  longtemps,  par  l'élection 
1  se  refusèrent  tous  les  prélats  ses 
iotences  impardonnables  troublaient 
s  qui,  pendant  quatre  ans,  furent 
X  à  toutes  les  commotions  et  à  tous 
jtre,  privé  d'un  chef  aussi  éminent 
i  de  ceux  qui  en  souffrirent  le  moins. 
:!s  semblent  toujours  favorables  â 
ui,  pour  être  moins  violentes,  n'en 
la  faveur  des  inquiétudes  soulevées 
chanoines  de  Sainte-Radégonde, 
à  la  bonne  cause,  comme  Sainte- 
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S  communautés  de  Poitiers,  espôn 
igager  de  leurs  obligations  envers 
en  trouveraient  tôt  ou  tard  l'occas 
j  il  semblait  qu'on  devait  éteindre 
>  par  de  faciles  concessions.  La  coUéf 
nde,  sous  prétexte  de  servitude  gêm 
obligations  aussi  vieilles  que  le  Cliap 
gtemps  à  une  indépendance  absolu< 
lit  refusé  à  ses  devoirs,  jouissant  j 
iprovisées  jusqu'à  ce  que  le  temp 
t  mis  ordre.  Cette  fois  encore,  il  s'agi; 
ns  même  de  leur  existence  envers  Sa 
usaient  à  y  fournir  chaque  jour,  | 
'assistance  du  prêtre,  comme  des  di 
i  avaient  coutume  d'y  remplir  les  f 
re.  Un  vide  considérable,  fait  dans 
is  abbesses  Aliénor  et  Sara  I™,  i 
)ir  assez  précisément  qu'elle  fut  ■ 
t  porter  sa  plainte  au  Saint-Siégc. 
ut  pas  moins  nommée  par  Innocent  I) 
ainsi  renseigné,  ordonna  aux  cliano 
Ltement  à  l'abbaye  les  services  anciei 
Is  ils  étaient  obligés  par  leur  fondatio 
.delelme  que  le  rescrit  pontifical  charj 
iision,  faisant  ainsi  acte  d'autoriti 
que  les  tyrannies  du  duc  d'Aquil 
puissance  ecclésiastique  de  sa  vict 
7  février  1133. 

es  profitaient  assez  volontiers  des  dt 
'  s'adjuger  ce  qui  leur  convenait 
lies.  Comme  toujours  on  so  faisai 
itcxtc  d'injustice.  Ainsi,  à  Saint-Mai? 
it  donné  leur  église  de  Saint-I,ég< 
ïui  n'y  respectait  que  le  moins  pos: 
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les  conditions  passées  entre  lui  et  l'abbé  G 
qui  gouvernait  depuis  vingt-six  ans  avec  au 
que  d'intelligence.  Ce  curé  était  Pierre 
qui,  sans  le  concours  de  ses  supérieurs  e1 
aux  usages,  avait  élevé  un  autel  de  plus  d 
qu'il  semblait  ainsi  s'attribuer.  Au  Heu  d'uni 
il  en  avait  fait  établir  deux.  Ce  double  at 
déplut  aux  moines  qui  y  voyaient  avec  i 
d'autorité  sur  l'église  et,  après  avoir  réc 
et  ne  comptant  pas  beaucoup  sur  un  changei 
ils  firent  enlever  l'autel  et  fêler  la  cloche.  ] 
pas  finie  cependant,  ni  les  prétentions  e 
du  curé  abandonnées.  Un  légat,  étant  arriv 
à  la  fin  de  l'année,  fut  nanti  des  réclamation 
Il  assigna  les  parties  au  troisième  dimanc 
de  1134,  mais  Geoffroy  était  mort  le  9  je 
môme  année,  et  le  cardinal  légat,  étant 
terminer  l'affaire  dont  on  ignore  la  fin  (a), 
n'en  avaient  pas  moins  été  dans  leur  droit. 

Ces  détails,  qui  pourraient  sembler  des  : 
riques,  ont  pourtant  leur  intérêt,  et  bien  d'aut 
se  rattachaient  à  d'autres  établissements 
prouvaient  les  prétentions  outrées  d'ambitieux 
Et  nous  voyons  combien  de  causes  inattei 
tourner  presque  toujours  au  détriment  d 
discussions  dans  lesquelles  les  engageaie 
dictions  nées  des  malheurs  des  temps. 

Mais  un  grand  événement,  qui  laisse  ( 
bien  loin  ces  détails  secondaires,  s'accompli; 
à  la  suite  de  ces  préléminaires  qui  nous 
entièrement.  Remontons  pour  plus  de  clai 
faits  antérieurs  qui  ne  sont  pas  étrangers  à 
Et  avant  tout  entrons  dans  certaines  in 
famille   ducale    que    nous    ignorons    encon 

(u)  Chartrier  de  Saint-Haixent,  I,  333;  —  D.  Feateaeai 
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.es  choses  de  cette  année  et  de 

té   très    rare   dans   l'histoire,    ne 

dernières  années  de  Guillaume 
it  niîirié  et  quelle  princesse  é1 
est  certain  qu'à  cet  égard  les  autei 
s  dans  un  mutisme  remarquab 
de  fouilles  opiniâtres  faites  çà  et 
:s  ténèbres  quelques  points  qui 
3us  concluons  de  certains  rappi 
hrôniques   assez   incohérentes,    g 

vers  1121,  lorsqu'il  touchait  à  j 
ût   la    fille    d'Amaury,    vicomte 
son  choix.  Cet  Amaury  ou  Emery  '. 
ne  qu'on  a  prétendu  à  tort  l'épo 
e  devenue  si  célèbre  par  ses  scf 

IX.  On  voit,  par  ce  qui  se  pas 
*sion  est  inadmissible.  Guillaume 
ircher    pour   femme    la   fille    d'u 

(qui  aurait  bien  pu  être  sa  sœur), 
maison  paternelle  par  une  si  ju 
le.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  jeune  épov 
ïnna  l'année  suivante  une  fille,  qi 
sa  mère  Aliénor.  C'est  elle  d( 
as  un  prochain  avenir  plus  brillani 
jui  le  Poitou  et  l'Aquitaine  devrc 
F  autonomie  et  d'apparteoir  à  l'A 
use  Guillaume  eut  une  seconde  fi 
ifin  UD  fils  qui  avait  déjà  fait  s 
rut  encore  jeune,  de  façon  à  mérii 
\me  le  Hardi.  Enfin  il  avait  encoi 
s  comme  lui  de  Philippe  de  Touloui 
Doine  à  Cluny  et  l'autre  Raymoi 
îute  à  la  cour  de  Poitiers,  où  s 
)eu  consolé  dé  sa  position  secc 
1  Angleterre  où  il  vivait  prés  du  : 
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venait  de  lui  conférer  l'Ordre  i 
e  fortune  l'appela  à  renouer 
d'Aquitaine   avait  eues   naguè 

njou,  que  nous  avons  vu  princ 
tait  devenu  roi  de  Jérusalem  a 
[,  arrivée  le  21  août  1131.  La 
cante  après  la  mort  de  Bo( 
itre  de  discordes  sanglantes. 
.endait  à  s'emparer  de  la  pri: 
sensée  avec  un  prince  Turc,  i 
tre.  Les  barons  eurent  alor 
obtenir  de  lui  un  prince  qui 
chrétiens  la  principauté  par 
I  la  fille  de  Boémond.  Baudot 
i  lui  rappelèrent  un  jeune  print 
us  d'une  fois  dans  les  rapport 
ge.  Preux  et  vaillant,  ce  se 
i)  était  Raymond,  vers  lequel 
message  qui  raoporta  bientôt 
son  acceptation.  Mais  un  pi 
Mérovingiens,  ne  pouvait  pass 
appareil  digne  de  son  rang, 
ut  repasser  en  Poitou  où  le  no 
beaucoup  d'argent  et  se  fair 
ichesne  mentionne  quelques-ii 
tinrent  à  honneur  de  l'accoE 
jnt  Charles  de  Mau/.é  en  Aun 
lunais,  Richard  de  Bcaumor 
I  de  Bouin,  Paycn  de  Faye-ia 
liier  de  Sourdcval  en  Normanc 
n  Anjou,  un  Guillaume  de  Po 
cale,  et  beaucoup  d'autres  («. 

ib.  Xiv'9.  poMiiM. 
I,  132. 
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Ceci  s'était  passé  dans  le  courant  de  1134.  Il  fallut 
quelques  mois  à  Texpédition  pour  se  former,  mais  tout  fut 
prêt  quand  vint  le  printemps  de  1135.  Raymond  garda 
cependant  le  plus  strict  incognito,  ayant  été  prévenu  qu'un 
prince  italien,  Roger,  duc  de  Fouille,  jaloux  qu'on  eût 
doQué  au  fils  de  Guillaume  IX  l'héritage  de  Boémond  qu'il 
enviait,  devait  lui  tendre  des  embûches  sur  tout  le  littoral 
de  sa  principauté  w.  il  partagea  donc  son  escorte  en  trois 
ou  quatre  groupes  qui  partirent  à  deux  ou  trois  jours  l'un 
de  l'autre  et  par  divers  chemins,  évitant  les  côtes  de 
l'Adriatique.  Lui-même  s'était  déguisé  tantôt  en  mar- 
chand, tantôt  en  pèlerin,  montant  soit  une  mule,  soit 
un  cheval,  et  se  détournant  des  gués  perfides  que  le 
Duc  avait  fait  pratiquer  sur  certains  cours  d'eau  qu'il 
lui  fallait  traverser  et  qui  cachaient  des  pièges  habi- 
lement dissimulé^.  Le  prudent  voyageur  eut  le  bonheur 
d'échapper  à  toutes  ces  entreprises,  et  débarqua  bientôt  au 
port  d'Antioche.  On  y  fut  ravi  de  trouver  en  lui  toutes  les 
qualités  du  corps  et  de  l'esprit  qui  séduisent  les  foules.  Le 
même  jour,  il  épousa  Constance,  cette  fille  de  Boémond  11, 
qui  était  entrée  comme  objet  principal  dans  les  négociations. 
Il  s'en  fallut  que  la  suite  répondît  à  ces  beaux  commence- 
ments. La  mauvaise  foi  des  uns,  l'ambition  des  autres 
entravèrent  le  jeu  régulier  de  son  gouvernement  autant  que 
ses  intentions  loyales  et  sa  bravoure  éprouvée.  Cette 
bravoure  elle-même  fut  cause  de  sa  perte,  lui  ayant  fait 
Uvrer  imprudemment  à  Noradin,  sultan  d'Atep,  une  bataille 
où  il  fut  tué  le  37  juin  1149.  Il  était  donc  resté  en  Palestine 
uo  long  espace  de  quatorze  ans,  qui  se  passèrent  en  reven- 
'  dications  armées  et  amenèrent  de  laborieuses  alternatives 
'  de  succès  et  de  revers.  Ces  péripéties  durent  s'attribuer 
I  surtout  à  la  politique  maladroite  et  aux  rivalités  mutuelles 
I  dont  ne  se  méfièrent  pas  assez  les  princes  croisés.  Au 
reste,  il  faut  repousser  ici  comme  une  calomnie  ce  qu'on 

(a)  Waielm,  Tyr.,  lib.  XIV,  c.  xx  ;  —  Art  de  vénfier  tet  data,  V.  7S. 
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ce  prince  d'une  connivence  avec  certains 
ntents  pour  faire  abandonner  le  siège  de 
148.  Quelque  activité  qu'il  ait  déployée  dans 
qui  soutenaient  sa  propre  cause  contre  de 
lions  et  des  oppositions  injustes,  on  ne 
:cusô  de  manquer  de  franchise  ;  et  ce  qui 
Liscutper  surtout,  c'est  que  les  principaux 
}s  croisades  restent  muets  sur  une  aussi 
ition  (fl|.  Les  bénédictins  n'y  croyaient  pas  w, 
lire  prince  ait  pu  mériter  quelques  reproches 
tion  et  d'inhabilité  en  quelques  circonstances 
ne  lui  attribua  cependant  rien  qui  jusqu'ici 
sa  mémoire  le  soupçon  d'une  déloyauté 
Nous  le  retrouverons  dans  quelques  années 
)chable  peut-être. 

Elaymond,  avant  de  clore  cette  année,  attire 
on  pour  s'être  rendu  remarquable  comme 
,int-Maixent  par  une  vie  occupée  et  une 
a  de  trente  années  qui  a  laissé  au  Poitou 
i  souvenirs, 
depuis  longtemps  à  Saint-Michel-de-Cluse 
une  abbaye  de  Saint-Benoît,  très  florissante 
orme  en  1066,  et  qu'habitaient  vers  1130  un 
ire  de  moines  français  parmi  lesquels  se 
erre  Raymond  <•').  Il  était  de  la  famille  ducale 
e  Poitiers  «)  et  vint  se  fixer  à  Saint-Maixent 
te  l'éleva  bientôt  à  la  première  dignité.  Il 
l'il  vivait  encore  en  1163,  après  avoir  gouverné 
Outre  qu'il  eut  à  réparer  en  partie  en  ce  long 

tioire  des  Croitades,  M,  110  et  suit.,  208  et  saiv.  ;  —  De 
aux  Croisades,  I,  133  et  saiv. 
ier  tes  dates,  X,  p.  79. 
lém.  sur  l'Histoire  de  France,  XVll,  passim. 
bbayede  Saint-Maixent,  ann.  1134;  —  Gall.  Christ.,  Il> 

le  Saint-Maixent,  an.  1083, 1134. 
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abbatiat  les  ruines  causées  au  monastère  par  Pincendie 
qui  l'aurait  dévoré  sous  son  prédécesseur  Geoffroy  (a),  il 
eut  encore  de  plus  graves  préoccupations  dans  des 
différends  survenus  vers  la  fin  de  sa  vie  entre  lui  et  le 
pape  Alexandre  III,  dont  les  monuments  écrits  ne  nous 
disent  pas  les  motifs,  mais  qui  pouvaient  venir  de  ce  que 
Pierre  se  serait  trouvé  dans  Popposition  faite  quelque 
temps  à  ce  pape  auquel  les  schismatiques  préféraient 
Tantipape  Victor  III  (*).  L'affaire  alla  pour  Raymond 
jusqu'à  se  trouver  interdit  et  suspendu  de  ses  fonctions 
abbatiales.  Il  eut  heureusement  pour  lui  le  roi  Louis  VII 
et  la  reine  Eléonore  qui  intervinrent  par  des  lettres 
pressantes  en  sa  faveur  près  du  Pontife  mécontent,  et 
obtinrent  sa  réconciliation.  La  lettre  d^Eléonore  le  traite 
de  très  cher  cousin  (c).  Ces  termes  confirmeraient  l'opinion 
qui  fait  naître  Raymond  d'un  prince  de  ce  même  nom 
sire  de  Plle-Jourdain  (12),  petit-fils  d'un  Guillaume  Taillefer, 
mort  comte  de  Toulouse  en  1037,  et  qui  figurait  parmi  les 
ascendants  d'Eléonore.  Mais  un  titre  qui  nous  attache 
surtout  à  la  mémoire  de  Pierre  Raymond,  c'est  le  soin 
qu'il  prit  de  trouver  des  moments  de  loisir  pour  réformer 
dans  le  silence  de  son  abbaye  un  cartulaire  depuis  long- 
temps oublié  et  qui  nous  conserve  des  pièces  du  plus  grand 
prix  pour  son  histoire  des  x^,  xi^  et  xii^  siècles.  Quant  à  cartuiaire  et 
la  chronique  connue  longtemps  sous  le  nom  de  Maillezais^  Mtixent, 
et  que  nous  avions  cru  avec  La  Fontenelle  (13)  rédigée  en 
meilleurs  termes  à  Saint-Maixent,  d'où  lui  serait  venu 
ce  dernier  nom,  elle  est  due  réellement  à  un  moine  de 
Maillezais,  resté  inconnu,  et  c'est  là  qu'il  faut  en  chercher 
l'origin  e,  qui  d'ailleurs  paraîtrait  encore  discutable  aujour- 
d'hui, car  on  hésite  malgré  soi  entre  les  raisons  données 
pour  et  contre. 
L'intervention  des  royaux  époux  près  d^ Alexandre  III, 

(a)  Anselme,  HUtoire  Généalogique  de  la  Maison  de  France,  \h  703. 

(6)  LongueTal,  XII,  338. 

{€)  Voir  d'Achery,  tpicUeg,,  II,  452  et  suit. 
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3rvic6  qu'ils  rendirent  à  R 
y©  obtint  dans  se3  envir 
estitutions  depuis  longte 
a  ainsi  jusque  vers  1167 
ite,  puisque  son  successi 
pas  avant  1-174. 
■assaient  en  Orient  les  ch 
lire  histoire  se  poursuivai 
ûur  avoir  de  moindres  p 
moins  à  des  agitations  c 
/enons  donc  à  ce  qui  S6 
Duest. 

■ntinuait  toujours  en  Aqui 
itable  chef  de  TEglise  s' 
iz  nous  elle  tenait  encore 
at  fidèle,  et  soutenu  par 
urne  qui  se  laissait  don 
3UX,  et  celles  de  Gérard  i 
tait  rien  tant  qu^une  pai 
dépouillé  dû  tous  ses  titre 
î  n'étaient  pourtant  ignoré 
re  de  Séez,  et  qui  de' 
venait  de  composer  en  1 
n'épargnait  ni  le  passé  n 
i  Pierre  de  Léon.  Cet  éc 
;s  sur  la  vie  de  ces  deu: 
emcnt  comment  l'un  était 
a  de  vérité  et  de  preuv£ 
rtées  contre  ces  deux 
t  en  les  manifestant  à  c 
sncore.  Et  pourtant  quel 
Tems ,  entre  autre  (a) , 
.  une  Tiolente  invective  c 
en  ces  cas  si  graves  où  el 
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)  traitée  en  style  doucereux  ;  cotn 
s  adversaires  seuls  le  droit  de  pai 
jusqu'à  la  calomnie.  C'est  ainsi  qu 
d'avoir  accusé  Constance  de  se  fi 
le.  On  trouve  toujours  des  raisonne 
vérité  se  défendît  comme  si  elle  a 

;  la  grande  autorité  de  sa  raison, 
9  et  son  dévouement  sans  borr 
pour  soutenir  la  cause  sacrée 
es  voyages  en  Angleterre,  en  Espa 
irches  près  du  roi  Louis  le  Gros, 
lan,  à  Paris,  à  Nantes  et  en  d'au 
iduit  la  grande  aPTaire  du  schis 
ut  le  monde  que  Dieu  bénissait 
iprouvait  ainsi  que  le  secours  d 
it  en  des  circonstances  si  difficiles 
;es  immenses  fatigues  par  l'espéra 
servir,  frapperait  enfin  un  coup  déi 
lamiteuses  discordes  dont  son  Eg 

appuyer  de  ces  succès  une  nouv 
itile  de  tenter  prés  du  Duc  d'Aquiti 
)c  autant  d'activité  que  de  promptiti 
un  nouveau  voyage  dans  le  Poitou 
îcompagnô  par  plusieurs  prélats 
antes  avec  lui  lorsqu'il  s'y  était  re 
i  monastère  de  Buzai,  voisin  de  c 
'accompagnaient  Geoffroy  de  Lié 
était  certainement  le  plus  import 
vertus  et  le  mérite  commandaien 
ui  avait  rempli  plusieurs  missions 
3  affaires  de  l'Eglise,  avait  remp 
d'Aquitaine.  Il  avait  pensé  lui-m 

t.,  132,  133;  —  Am.  Bonoval,  Vil.  Sanrl.  . 
^evjj,  HUtoire,  \t,  373,  381  el  auiv. 
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r  un  dernier  coup  si 
ait  bien  que  la  conv 
igieuses.  Ainsi  d'ac 
ent  de  savoir  avant 
:evoir,  et  comme  il 
ume  II!  Larchevêqm 
t  d'abord  son  entrem 

pourrait  pas  obteni 
4'uno  réconciliation, 
ieu.  Le  Comte  de  Pc 
ir  son  vassal,  qu'elle 
la  protection  du  s 
le  respect  pour  tous, 
ablée  fut  donc  indiqu 
ït  brillante  d'évêque 
luts  vassaux,   impat 

presque  tous  espÉ 
u  château,  alors  rei 

hauts  remparts  et  ! 
;nt  les  conférences, 
mt  ouvertes,  Berna 
tour  et  avec  un  t 
t  le  mal  qu'il  faisait  a 
r  qu'il  ne  peut  y  av 
!te  en  dehors  d'Elle, 
stte  force  d'argumen 
•iture  et  cette  chaleu 
le  Clairvaux  ;  cette  c 
;  phrases  ;  ce  geste 
e  temps  du  calme  de  i 
ion  auditoire,  ébranl 
sta  pas.  Déjà  la  vér 
1  effet  pour  TEglise, 

la  paix  de  tous,  il  U 
t  fait  que  du  mal  de 
)nc  que  devant  les  r 
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entait  plus  disposé  à  reconnaî 
)mme  s'il  eût  à  prouver  que  les  p! 

pouvaient  toujours  s'affaiblir  se 
i  de  l'orgueil  et  de  la  rancune, 
rce  qui  n'excluait  pas  un  reste 
t  pas  attendre  de  lui  l'oubli  de  s 
ques  dont  on  lui  demandait  le  ré 

sièges.  Ces  offenses  étaient  surti 
ion  qu'il  avait  encourue.  Ils  l'avaie 

pour  quVntre  eux  et  lui  un  rapp 
e.  Une  longue  et  vive  discuss 
,nt.  Personne  ne  pouvait  compreni 
Pape  en  restant  éloigné  des  évêqu 

pour  le  Comte  qu'une  question 

n'y  pouvait  plus  rien.  On  remit  d( 

emain. 

n  certain  nombre  des  hauts  pers< 

qui  le  secondaient,  se  rendirent  pi 
i  Parthenay- le -Vieux,  ce  prie 
laise-Dieui  dont  nous  avons  race 
ui,  par  sa  proximité  avec  la  ville,  r 
I  pas  séparé.  C'était  un  devoir  p 
lemeurer  comme  appartenant  à 
stique  devant  prendre  une  partie  di 

convenu  que  la  seconde  confère 
prieuré  ou  l'église  était  vaste  aui 
Le  Comte,  par  condescendance,  a 
e,  parce  que  déjà  engagé  par  la  f 
i  Innocent,  il  espérait  sans  doute  qi 
Spugnaoce  à  recevoir  les  évêques(i 
rit  donc  sur  ce  même  sujet,  et  se  j 
cations  et  des  instances  auxquelle 

piités  bénédictines,  dans  les  manuscrils  de  D. 

saTanl,  qui  avait  mieux  étudié  que  personn 
que  positivement  Parthenaj-le-Vieui,  comme  I< 

miraculeuse. 


fc 
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prince  opposa  son  inflexibilité  de  la  veille.  L'heure  s'était 
avancée.  Le  saint,  désespérant  de  convaincre  son  tout 
puissant  adversaire,  résolut  de  s'en  prendre  à  Dieu  lui- 
même,  et  d'invoquer  son  secours  avec  cette  foi  vive  qui 
lui  était  habituelle,  et  dont  il  avait  ressenti  plusieurs  fois 
Tefflcacité. 
nmïnt  un  Une  fols  cntrc  autre,  étant  à  Milan,  ou  Innocent  II  l'avait 
nt  littnard  envoyé  pour  réconcilier  cette  ville  avec  le  Saint-Siège,  on 
f  nnDouveflQtriom-  lui  avait  amené  dans  l'église  de  Saint-Ambroise,  où  il 
t.  priait  avant  sa  messe,   une  femme    possédée   du   démon 

bj:  depuis  plusieurs  années.  Il  la  fit  placer  dans  ie  sanctuaire, 

[  avertit  le  peuple  de  prier  pour  elle,  monta  à  l'autel,  et 

fe.-  chaque  fois  qu'il  faisait  un  signe  de  croix  sur  l'hostie,  soit 

¥,  avant  soit  après  la  consécration,    il   le    répétait   sur  la 

i'  possédée  en  se  tournant  vers  elle  qui  était  dés  lors  plus 

=■'  agitée  que  jamais.  Après  l'Oraison  dominicale,  le  saint  avait 

'  pris  l'hostie  consacrée  sur  la  patène  et  la  tenant  sur  la  tète 

;  de  la  femme,  il  avait  adjuré  le  démon  de  l'abandonner,  au 

n  nom  de  ce  Dieu  qui,  né  d'une  Vierge,  paraissait  entre  ses 

l  mains  après  nous  avoir  sauvés  par  sa  mort  et  sa  résur- 

rection.  Malgré  cet   ordre,   le   démon  tourmenta  encore 
■  quelques  instants  sa  victime  en  d'effroyables  convulsions  : 

mais  le  saint  abbé  étant  remonté  à  l'autel,  la  possédé«e  fut 
entièrement  délivrée  au  moment  même  où  il  donnait  au 
diacre  la  paix  que  celui-ci  devait  communiquer  aux 
assistants  w. 
Eiopèreiacop-  Co  fait  était  devenu  célèbre  dans  la  vie  du  saint:  des 
kumex!*'  ^  "'*  milliers  de  témoins  l'attestaient  encore,  et  parmi  eux 
l'évêque  de  Chartres.  Accoutumé  à  de  pareilles  faveurs  de 
Dieu,  qui  les  avait  naguère  encore  renouvelées  à  Nantes, 
Bernard,  pour  réitérer  une  telle  tentative,  sentait  au  besoin 
s'augmenter  sa  confiance.  Méditait-il  déjà  d'user  du  même 
moyenàParthenay-le-Vieux,  ou  bien  vinl-il  au  Comte  par  une 
inspiration  subite  ?  Nous  ne  savons.  Voici  ce  qui  se  passa. 

(a)  Amald  BoDevat.,  liv.  Il,  c.  m  ;  —  Lon^eval,  ub  sup.,  p.  381  et  suiv. 
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nença  le  divin  sacrifice.  Une  multit 
isait  la  belle  église  de  Saint-Pierre  et 
irds.  Bans  le  sanctuaire  assistaient 
lés  de  leurs  sièges,  entre  autre  celui 

là  chez  lui,  protégé  par  le  respect  de  t( 
rvis  était  occupé  par  Guillaume,  à  qui 
ne  permettait  pas  d'assister  aux  sa 
ite  brillante  l'entourait.  Lui,  debout,  inq 
n  rôle,  mais  recueilli,  gardait  l'attitude 

piété.  Dans  la  foule  toute  préoccupéi 
le  même  silence  :  on  le  couvrait  de 
e  Saint-Sacriflce  allait  s'achever,  lors 
it,    dont    les   prières   avaient  été  offe 

conversion  du  prince,  se  sentit  pris 
it  que  la  grâce  avait  opéré  en  lui  à  Mi 
nter  un  dernier  effort.  Déjà  il  venail 
LU  diacre,  lorsque  prenant  l'Hostie  di 
et  la  tenant  visible  et  élevée,  il  sori 
la  foule  qui  s'agenouille,  puis  le  sui 
nés.  Lui,  l'œil  en  feu,  le  visage  enflan: 
1  porte  du  temple,  et  se  tient  devar 
dans  l'attitude  de  l'autorité  et  du  comr 
l'interpellant,  il  lui  adresse  ces  par 
'historien  du  saint  moine  :  «  Prince,  i 
ipplié  et  vous  avez  méprisé  nos  pri^ 
e  second  entretien  dont  avait  tant  es 
)  de  serviteurs  de  Dieu  dont  vous 
conseils  et  trompé  l'attente.  Voici-  ir 

de  la  Vierge,  le  chef  et  le  seigneui 
3US  persécutez.  Voici  votre  juge,  au 
)  prosterne  au  Ciel,  sur  la  terre  et  i 

C'est  ce  juge  entre  les  mains  du 
3  âme.  Le  mépriserez- vous  aussi 
)us  comme  vous  repoussez  ses  serviteui 
.ssistance  fondait  en  larmes  :  on  j: 
s'attendait  à  quelques  manifestations  d 
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ime  n'y  tient  plus.  Ce  prêt 
éhémente  autorité  s'exhal 
■•;  ce  Dieu  qu'il  voit  si  pr 
ïuble  irrésistible  ;  un  tre 
ai,  et  pâle^  défait,  sa  raisi 
renverse,  et  se  roule  sur 
'S  le  relèvent  :  il  retombe 
nce  pas  une  parole,  ne  se 
s  salive  souille  sa  barbe; 
nibles  et  de  profonds  soi 
ue  d'épilepsie....  Enfin, 
..  Et  l'homme  de  Dieu  es 
lent  toujours  le  corps  du 
.  qu'il  le  touche,  lui  ordonr 
nfîn  le  jugement  de  Dieu, 
éplacô  tous  les  assistants, 
•oché  :  «  Voici  reprend  le 
oiliers  que  vous  avez  chasi 
/ous  avec  lui,  donnez-lui 
msacre  entre  vous  et  lui  \ 
nt  ramenez-le  vous-même  à 
eu  dont  vous  avez  attaqué 
5  Etats  séparés  du  vrai  Pa 
ie  entière,  et  désormais  cl: 
Cependant  Guillaume  s'éta 
r  cette  parole  du  Saint-Esj 
Sauveur.  Mais,  encore  éi 
ir.  Il  fit  mieux  pourtant  et  ; 
,  converti  au  fond  de  son 
de  Poitiers,  l'embrasse,  lui 
main  qui  lui  avait  fait  tan 
aux  acclamations  de  la 
'où  il  avait  présidé  la  c( 
3  moins  reconnaissant  à 
voir  achevé  la  messe  au 
n  des  fidèles,  il  rejoignit  1 
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Qtiment  d'exquise  charité,  il  lui  adressa 
sreintes  d'intérêt  et  de  douceur,  l'avertiss 
linte    de   quelque    nouvelle    faiblesse,    d'é" 

conseillers  et  de  ne  plus  troubler  en  rie 
eu  venait  de  lui  rendre  w. 
i  combien  les  détails  de  cette  scène  saisiss 

à  ce  qui  s'était  passé  à  Milan.  Comr 
aturellement  de  telles  entreprises,  et  qui 
Irouver  le  doigt  de  Dieu  ? 
3acifïé  par  un  incontestable  miracle  cette  A 
tvait  été  si  malheureuse  que  parce  qu'elle  s'' 
5  la  dépendance  de  Guillaume.  Le  Duc  tin 
ippliqua  à  fermer  les  plaies  qu'il  avait  ouvei 
Ime  gouverner  en  paix  son  diocèse,  et  prc 
les  œuvres  qu'il  était  revenu  à  l'amour  d 

t,  au  cours  de  ces  cinq  malheureuses  ann 
le  persistance  dans  le  mal  l'avait  porté  à 
Schanceté  qui  témoignait  surtout  de  son  opï 
er  dans  le  schisme  et  d'un  zélé  sataniqu 

Il  aurait  cru  ne  faire  que  la  moitié  de 
en   chassant  les  évèques   légitimes   de   h 

les  avait  remplacés  aussitôt  par  quelques- 
ris  qui  ne  reculaient  ni  devant  le  sacrilègi 
I  de  pouvoirs  usurpés,  qui  ne  pouvaient 
'omenter  les  discussions  qui  les  enrichissai 
églises  dépouillées  ainsi  avaient  donc  n 
de  pasteurs,  des  complices  de  Guillaume  e 
tiers  avait  donc  vu  aussi  un  intrus  s'empi 
îiscopal,  et  sacré  par  l'indigne  métropolit 
,  entouré  d'un  clergé  improvisé  comme 
itel,  la  chaire  et  le  parvis  des  églises.  Et  ( 
mme?  Le  même  que  nous  avons  vu  aprè: 
ilebert  briguer  les  honneurs  de  sa  place  et 

icTal,,ubîup.  ;  — LongiicTal,  Rolirbacher,  Fleury,  odann.  1 
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inse  épiscopale,  ce  Pierre  de  Châtel- 
t  à  reprendre,  sous  les  auspices  d'un 
'un  évêque  sacrilège,  ces  riches  avan- 
;nt  du  pape  Calixte  II  lui  avait  refusés 
[l'y  aurait  pas  aspiré  en  embrassant  le 
ouvè,  dans  ces  deux  principaux  appuis, 
méritait.  Sans  considérer  donc  qu'il 
s  deux  tiers  du  diocèse  et  surtout  la 
sidérable  qui  se  formait  des  seigneurs 
>aux,  il  céda  autant  à  ses  mauvais 
tances  d'un  parti  aveuglé,  et  ne  craignit 
n  concurrent  contre  celui  qu'à  tant  de 
e  et  respecter.  Cette  scission  se  faisait 
serments  d'obéissance  filiale  et  à  la 
de  tout  ce  qui  restait  fidèle  au  droit,  à 
bi.  Pour  en  venir  là,  Pierre  dut  mépriser 
inications  lancées  dans  toute  TEglise 
ceux  qui  adhéraient  au  schisme.  Il 
ievoirs  et  ne  craignit  pas  de  joindre - 
le  Guillaume  de  Poitiers  et  de  Gérard 
elet  la  déposition  d'Innocent  II.  L'an- 
d'aller  aussi  loin  ;  mais  Pierre  n'en 
ncerté  et  s'était  jeté  plus  avant  dans 
luivant  Gérard  qui  l'entraînait  w.  Le 
it  tracé  par  les  événements.  A  peine 
t-ils  éteints,  que  le  pauvre  homme 
ire  où  il  s'était  fait  une  si  triste  part, 
rentré  dans  sa  stalle  de  Saint-Pierre, 
dans  sa  famille  de  Châtellerault  la  juste 
oujours  et  le  déshonneur  d'une  telle 
me  de  si  honteuses  déceptions  (*7). 
>  longtemps  inconnu  en  Poitou,  donna 
■  de  songer  à  ses  affaires  de  famille, 
inta,  et  nous  ne  savons  s'il  avait  cherché 

î  Vit.  Sanct.  Bernard.,  e.  vi  et  m. 
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au  delà  des  Pyrénées,  à  marier  sa  sœur  Agn 
Ramire  II  roi  d'Arragon.  Cette  princesse  était  sa 
sœur,  née  du  mariage  de  Guillaume  IX  avec  Phi 
Toulouse,  la  veuve  de  Sanche  Ramire  I"  w).  Ag[ 
donc  nièce  par  sa  mère  de  ce  Ramire  et  cousine 
âls  Ramire  II.  De  là,  les  dispenses  données  par  1 
Siège  et  dont  parlent  les  auteurs  espagnols  qui  r; 
ce  fait.  On  s'accorde  donc  à  faire  d'Agnès  une  sœur 
d'Aquitaine  et  non  sa  fille,  comme  certains  auti 
prétendu  à  tort  w.  Au  reste,  ce  mariage  était  d'uni 
politique  puisqu'il  semblait  resserrer  une  fois  de 
liens  qui  rattachaient  l'Aquitaine  à  l'Espagne  et  fai 
celle-ci  un  appui  de  plus  contre  les  entrepri: 
Maures  w. 

Cette  alliance  même,  qui  fait  entrer  un  prince  { 
dans  la  famille  des  nôtres,  présente  certaines  sin^ 
qui  peignent  bien  les  mœurs  du  temps. 

Ce  Ramire,  dont  nous  parlons  ici,  était  le  troisi 
de  Sanche  Ramire,  qui,  mort  en  1104,  avait  laissé 
d'Arragon  à  son  fîls  atné  Alphonse  I",  dit  le  Ba, 
Ramire  ce  puîné  dégoûté  des  vanités  du  monde,  i 
se  faire  moine  de  Saint-Pons-de-Thomières  au 
de  Narbonne  w.  Il  y  avait  vécu  prés  de  trer 
heureux  d'être  ignoré,  lorsque,  son  frère  aîné  éta 
sans  enfants  et  des  troubles  ayant  eu  lieu  pour 
cession,  les  Arragonais  élurent  roi  le  solitaire,  vi 
chercher  dans  son  couvent  et  quoique  prêtre,  il  le  p 
sur  le  trône  en  1134.  Or,  il  ne  s'agissait  pas  se 
pour  le  pays  d'avoir  un  roi,  on  voulait  qu'il  perp 
dynastie.  De  là  une  demande  au  Saint-Siège  pour 
permît  de  se  marier.  En  pareil  cas,  et  il  en  est  q 

(a)  Art  de  vérifier  les  dates,  VI,  225  ;  —  Besly,  p.  465  ;  V.  ci-dessus 
(6)  Besly,  tib  sup.,  p.  466  et  suiv.  ;  —  Richardi  Picla».,  CAi 
D.  Bouqact,  XII,  413. 
(c)  Hariana,  Hâtor.  Hûpan.,  lib.  IX. 
id)  Sur  celle  abbaye  et  sa  fondation  V.  ci-dessus,  t.  IV,  239. 
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autres  dans  l'histoire,  des  Papes  croyaient  devoir  faire 
céder  la  discipline  aux  besoins  de  tout  un  peuple  dont  la 
JA !,„  ""■^■jvait  au  reste  un  esprit  de  sagesse  et  un 

ses  rois  toujours  aussi  honorables  aux 
utorité  qui  la  mérite.  La  dispense. fut  donc 
ime  nous  l'avons  vu,  elle  porta  à  la  fois  sur 
HT  les  vœux  du  sacerdoce.  Mais  la  foi  et  le 
étien  avaient  survécu  en  Ramire  à  ces 
tceptionnelles.  Ayant  eu  de  ce  mariage  une 
a  de  plus  pressé  que  de  regagner  sa  solitude 

vie  religieuse  jusqu'à  sa  mort  qui  n'arriva 
i  fille  Pétronille,  qui  avait  pour  mère  notre 
;aine,  régna  donc  en  1137.  C'est-à-dire  à. 
i  la  tutelle  de  Raymond  Béranger  IV,  comte 
,  à  qui  son  père  l'avait  fiancée  et  qui  l'épousa 
lille  lui  survécut,  n'étant  morte  qu'en  1172  w. 
:,  l'évêque  Adelelme  s'employait  activement 
naux  que  le  schisme  avait  causés  dans  les 

de  son  diocèse,  A  peine  la  liberté  d'y 
était-elle  rendue,   que,  soit  par  délégation 

soit  de  lui-même  et  usant  de  sa  propre 

le  voit,  dès  cette  même  année,  s'occuper  à 
IV  à  tour  des  intérêts  de  Saint-Hilaîre,    de 

Saint-Cyprien  et  de  Fontevrault.  Toujours 
repris  sans  retard  les  visites  de  son  diocèse, 
différents  points  où  sa  présence  était  néces- 
voit  donner  à  Loudun  sa  signature  à  la 
e  abbaye  de  Belleval,  prés  Fontenay,  qui  fut 
ird  à  l'état  de  simple  prieuré,  et  dont  les 
ne  nous  apprennent  rien.  En  sortant  de 
a  à  Fontevrault  et  y  bénit  le  cimetière  des 

déjà  la  mort  avait  marqué  de  nombreuses 


t.;  —  Roderic  de  TolËde.  Gesla  com.  Barcinon.,  passim, 
-  Art  de  vérifier  les  dates,  VI,  521  et  suiv.  ;  X,  1 1 3. 
II,  col.  1171  et  suiv. 
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après,  on  le  trouvait  à  Celles 
e  le  prieuré.  Nous  avons  vu  qi 
n  1100,  n'était  d'abord  qu'un  prii 
le  saint  évêque  Pierre  II  donnai 
,  On  en  avait  peu  parlé  pendai 
de  son  existence.  La  seconde 
à  une  suite,  aujourd'hui  plus  ou 
s  titulaires  dçnt  le  premier ,  et 
,n  d'Uzon.  L'évêque  Guillaume  G 
antes  donations  en  1121  ;  son  suc 
intage,  et  Jean  I*',  l'un  des  cha 
s  abbés.  Aussitôt  installé,  il  étabi 
arte  expresse,  les  relations  d'un  r 
s'établir  entre  Celles  et  l'Esterp  d 
n  établissait,  tout  en  reconnaissa 
sa  filiation  incontestable,  la  plus 
l'ancienne  maison-mère,  mais  or 
lutuelles  de  charité  et  de  prière 
ient  subsister  et  demeurèrent  e 
es  deux  maisons  m. 
lelme  se  prêtait  aussi  l'année  su! 
mtre  l'abbesse  de  Fontevrault,  Pé 
bbé  aujourd'hui  inconnu  de  l'Absi 
a  mitoyenneté  laissait  des  doutes 
aire.  On  voit  que  ces  incessante 
bien  public  devait  constraster  a 
5lise  de  Poitiers  aurait  en  vain  atU 
incapacité  de  Pierre  de  Châtellera 
'oitou,  sincèrement  revenu,  secon 
action  de  zèle  catholique  en  fav( 
ligieux.  On  le  voit  se  prêter  à  de 
réparations  envers  les  abbayes  d' 
llezais.  Ses  rapports  avec  saint  I 
ïs  témoignages  réciproques  de  ce 

1337. 
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saint  en  profitait  pour  Taffi 
T  sa  foi  contre  des  retoui 
an  nouveau  converti.  Surtou 
inces  de  Gérard  expulsé  de  B 
irdre,  et  qui  siégeait  encore 
tenu  Innocent  II  (18).  Là,  soi 
en  ;  il  laissait  vieillir  ses  i 
laume  X   et  tous   les   évêqi 

leur  devoir  éprouvaient  ch 
s  colères  qui  ne  tarissalenl 
X  jusqu'à  sa  mort.  Elle  tarda 
d'apprendre  comment  le  prir 

continuait  dVxpier  sa  maJlie 
imes.  C'était  pour  ce  derniï 

chrétienne.  Pour  Gérard, 
;  ses  apologistes,  qu'il  déplor 
cusant  sur  sa  bonne  foi 
ne  peut  guère  croire  à  ur 
au  coupable  que  cette  bont 
riser  ni  ses  violences  de  se 
le  dignité  métropolitaine  ach 
argent,  d'un  Chapitre  indigne 
1rs. 

chait  dans  une  voie  bien  < 
?es  de  la  foi  lui  étaient  i 
jportion  qu'il  sentait  le  besc 
lie  Dieu  lui  avait  rendues.  I 
I  témoignage  aussi  public  q 
it  sa  conversion  par  une  foi 
uvenir.  C'est  â  cette  pensée 
aies  de  l'Aunis  durent  Vé 
e  à  laquelle  saint  Bernard 
ayant  reçu  à  ce  sujet  comn 
;e,  il  l'y  encouragea  aussi  bi 
a  foi  avait  rendu  aussi  de  vi 
retour  à  l'unité.  On  dit  même 
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participer  à  cette  œuvre  de  piété  en  prenant  à  sa  charge 
une  partie  de  la  dépense.  C'est  dans  cette  pensée  de  recon- 
naissance que  le  monastère  fut  nommé  la  Grâce-Dieu. 
On  ignore  le  nom  primitif  du  lieu  choisi.  On  sait  seulement 
que  les  fondements  en  furent  établis  en  1136  près  d'une 
forêt  dite  de  Boia-Labbê^  à  cinq  lieues  au  Levant  de  la 
Rochelle  et  sur  le  territoire  du  diocèse  de  Saintes.  Le 
16  mars  1139,  l'église  en  fut  dédiée  sous  le  vocable  de 
Notre-Dame.  La  coopération  de  saint  Bernard  se  voit  clai- 
rement en  ce  que  la  charte  originale  établit  l'abbaye  comme 
étant  fille  de  Clairvaux  et  recevant  la  règle  de  Citeaux  avec 
ses  premiers  religieux  que  Bernard  y  amena  :  ce  qui  les  fit 
nommer  plus  tard  Bernardins.  La  prospérité  de  l'abbaye 
avait  déjà  diminué  par  suite  de  la  commende  qui  lut  avait 
été  imposée,  lorsqu'en  1568,  elle  fut  entièrement  détruite 
par  les  Calvinistes  qui  n'y  laissèrent  que  des  ruines. 
Oies  furent  relevées  peu  à  peu,  mais  si  incomplètement, 
qu'en  dernier  lieu  l'église  restait  encore  établie  dans 
l'ancien  réfectoire.  On  ne  lui  connaît,  sur  une  liste  où  se 
remarquent  de  nombreuses  lacunes,  que  vingt-sept  abbés, 
dont  le  dernier  fut  François-Henri  de  la  Broue  de  Vareilles, 
nommé  par  le  roi  Louis  XV  en  1770  (19). 

Un  autre  épisode  mit  ici  en  scène  notre  Duc  d'Aquitaine 
qui  ne  s'attendait  plus  à  aucune  guerre,  mais  ne  refusait 
pas  de  la  faire  quand  il  s'en  présentait  une  occasion  qui 
semblait  toujours  une  bonne  fortune  à  des  hommes  de  fer. 

Geoffroy  Plantagenet,  que  nous  avons  vu  en  1187  défendre 
contre  ses  vassaux  révoltés  sa  couronne  de  Comte  d'Anjou, 
avait  épousé  Mathilde,  fille  du  roi  d'Angleterre  Henri  I", 
qui  le  faisait  de  ce  chef  héritier  d'un  beau  royaume.  Mais 
le  monarque  fut  à  peine  mort  en  1135,  que  son  neveu 
Etienne  s'était  emparé  du  trône.  Après  une  guerre  née 
entre  lui  et  Geoffroy,  ce  dernier  dut  borner  ses  prétentions 
au  duché  de  Normandie,  et  encore  fallut-il,  quand  il  voulut 
en  prendre  possession,  combattre  les  principaux  barons 
de  cette  province  qui  avaient  élu  pour  leur  duc  le  comte 
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baud  IV.  La  Normandie  était  un  riche  domaine 
ndonner,  mais  de  valeureux  tenanciers  devaient 
Thibaud.  Geoffroy  résolut  donc  d'augmenter 
et  invoqua  pour  le  seconder  le  secours  de 
e  Poitiers  auquel  s'adjoignit  bientôt  Geoffroy 
1.  Un  autre  Guillaume  fils  du  Comte  de  Nevers, 

encore  surnommé  Talvalius  (20),  comte  de 
Iretagne.  La  malheureuse  province  se  vit  donc 
1  fois  par  cette  ligue  puissante  des  Angevins 
alliés  qui  les  avaient  suivis  ou  accompagnés. 

y  fut  terrible,  et  les  alliés  entraînés  soit  par 
t  à  leur  prince,  soit  par  l'ardeur  du  pillage, 
:ent  de  telle  sorte,  qu'ayant  abusé  surtout  des 
ys,  un  très  grand  nombre  y  contractèrent  des 
estinales  et  y  mourut,  ou  ne  revint  au  foyer 
uccomber  de  ces  mêmes  suites.  Ce  souvenir  les 
ans  toute  la  Normandie  où  des  noms  injurieux 
}ue  souvenir  qu'ils  purent  garder  de  cette 
irmité  {ai.  Ceux  qui  revinrent  sains  et  saufs, 
3uc  d'Aquitaine,  durent  au  moins  rapporter 
le  expédition  le  regret  de  s'y  être  engagés  (21). 

événements  auxquels  le  Duc  d'Aquitaine 
niratné  que  par  l'impulsion  d'alliés  intéressés 
s  agitations  longues  et  fatiguantes  du  schisme 
t  fait  le  protecteur  trop  actif,  les  ennuis  venus 
îxpéditions  où  sa  gloire  guerrière  n'avait  rien 
înt  autant  de  causes  pour  lui  de  réflexions 
auxquels  il  ne  pouvait  se  refuser  quand  sa 
îilleuse  n'y  portait  plus  d'obstacles.  Il  n'avait 
uit  ans,  et,  en  dépit  d'une  santé  fatiguée  par 
msses,  il  se  faisait  un  plan  de  réforme  qui 
acrer  sa  vie  à  la  pénitence  en  la  donnant  aux 
administration  chrétienne  et  à  la  prospérité  des 
trières  qui  devaient  l'y  aider  plus  efficacement. 

c  Vital,  Butor.  Ecciei-,  lib.  XUl  ;  —  apnd  Besly,  Comtef 
,  I,  281  ;  —  MarehegaY,  Chroniques  d'Anjou,  p.  282  et  294, 
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La  dernière  guerre  de  Normandie  était  surtout  pour  lu 
sujet  de  regrets  profonds  quoique  les  horreurs  comni 
dans  ces  pays  eussent  été  moins  de  son  fait  que  de  ceh 
ses  soldats  salariés  demi-sauvages  que  rien  n^arrêtait  qi 
il  s'agissait  de  pillages  et  de  débauches.  C'est  dans 
dispositions  sans  doute  qu'il  fonda  à  Fontenay  l'aumôr 
de  Saint-Thomas,  en  faveur  de  l'ordre  de  Saint-Lazare, 
l'emplacement  d'une  ancienne  église  qui  servait  aux  fid 
du  Marchoux  et  des  alentours.  Il  y  joignit  un  prieun 
Saint-Hilaire  pour  l'abbaye  de  Maillezais,  dont  le  ter 
appartient  aujourd'hui  aux  Ursulines  de  Chavagnes  (i). 
cette  même  époque  probablement  date  à  Fontenay  la  créi 
de  la  prévôté  civile,  qui  cependant  semble  se  rapproi 
beaucoup  plus  de  la  fin  de  ce  siècle.  C'est  encore  ( 
un  but  de  réparation  pour  les  injustices  dont  ii  avait 
souffrir  Saint-Jean-d'Angély,  que  Guillaume  donna  ( 
même  année  à  l'abbaye  la  terre  d'Esnandes  qu'il  poss^ 
non  loin  de  la  Rochelle.  Pour  cette  donation,  il  n'exig 
qu'un  service  annuel  de  prières  en  faveur  de  l'âme  de 
père  et  de  la  sienne.  Il  mentionne  dans  cet  acte  le 
d'un  vase  renfermant  cent  onces  d'or.  Il  fallait,  en  e 
que  ce  cadeau  du  prince  fût  d'une  certaine  valeur  [ 
compenser  en  faveur  de  l'abbé  une  telle  obligation.  Ce 
d'Esnandes  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  pauvre  bourj 
de  sept  ou  huit  cents  âmes  ;  mais  on  voit  par  l'acte  m^ 
que  d'importants  privilèges  y  étaient  ajoutés,  tels 
exemption  d'impôts  sur  les  revenus  des  moines,  e 
participation  aux  devoirs  de  la  milice  qu'entraînait 
faveurs  faites  à  la  population.  Une  particuleirité  curif 
se  remarque  dans  cette  charte,  c'est  l'existence  • 
umbraeulum  ou  tente  de  paix,  aboutissant  à  quatre  pil 
et  formant  une  sorte  de  tribunal  en  plein  air  où  se  prena 
les  décisions  publiques,  civiles  ou  judiciaires.  Celle-c 
trouvait  au  château  de  Mauzé,  et  dans  le  manoir  d'Ot 
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nie  seigneur  du  lieu,  où  sans  doute  le  prince 

V  quelques  jours  (-ï'- 

ionc  réellement  entré  dans  une  phase  toute 

vie  morale.  Le  sang  répandu  à  flots,  les 
nt  de  familles  par  des  violences  de  toutes 
•issaient  son  âme,  et  lui  imposaient  pour 
onduite  c)ui  fut  devant  ses  peuples  une 
)probation  d'un  passé  si  regrettable.  Pour 
néreuses  résolutions,  il  pensa  à  s'appuyer 
|ui  secondât  et  soutînt  ses-  pas  dans  cette 
i  s'en  préoccupa  donc,  formant  le  projet 

qu'il  aurait  fixé  son  choix  en  pèlerinage 
î  de  Compostelle,  mettre  sous  la  protection 
sa  conversion  et  la  direction  de  son  avenir. 

vu  épouser  vers  1120  et  peut-être  un  peu 
sœur  du  vicomte  Aimery  de  ChâtellerauU, 
,  et  qui  mourut  jeune,  on  ne  sait  quand,  en 
Ris  qui  vécut  peu,  et  deux  filles  dont  l'aînée 
ir  et  née  en  1123  («,  ressemblait  à  sa  mère 
(=1,  et  vint  la  remplacer  dans  la  tendresse 
ette  jeune  fille  avait  à  peine  seize  ans.  Elle 
ironnelle-  devenaient  le  double  objet  de  la 
srnelle,  mais  ne  suffisaient  pas  à  sa  juste 

voir  perpétuer  sur  le  trône  d'Aquitaine.  Le 
ic  devoir  s'arrêter  à  une  jeune  femme,  veuve 
Bardonis,  seigneur  de  Cognac.  Cette  Emma 
lémar  III,  seigneur  de  Limoges.  Ce  mariage 
snait  un  lien  de  plus  entre  les  deux  maisons, 
tre  viiit  jeter  le  désordre  dans  ces  deux 
ne  de  ces  aberrations  si  fréquentes  alors  en 
l'orgueil,  l'ambition  ou  la  luxure  rendaient 
lus  les  crimes.  Guillaume  Taillefer  était  fils 

t.  p.  172. 
ïll,  135. 
es  Sainti,  I.  II.  février,  p.  116. 
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r 

■  de  Wulgrin  d'Angoulême.  Sa  réputation  de  force  et 
r  bravoure  ne  le  laissait  douter  d'aucune  entreprise  et  enc< 
sous  la  dépendance  de  son  père  auquel  il  ne  devait  s 
céder  qu'en  1140,  rien  ne  le  retenait  dans  ses  écarts,  il 
respectait  ni  les  dignités,  ni  les  personnes  quelles  qu'el 
fussent,  et  ne  consultait  en  cela  aucun  sentiment  de  con 
Dance  ou  de  Justice,  mais  uniquement  ses  exaltations, 
colère  et  son  orgueil  w.  Il  avait  recherché  Emma, 
furieux  de  voir  qu'elle  lui  avait  préféré  le  Comte 
Poitiers,  il  s'était  décidé  sans  hésiter  à  s'emparer  d'i 
par  surprise  quelques  jours  seulement  après  son  maria 
Adhémar  était  exaspéré.  De  son  côté,  le  Duc  ne  souff; 
pas  plus  patiemment  une  injure  dont  le  caractère  impoi 
une  sévère  répression.  Cette  juste  vengeance  ne  semb 
donc  pas  pouvoir  se  faire  attendre,  elle  dut  pourtant 
différer.  Le  jour  approchait  où  le  Duc  avait  fait  vœu  de 
mettre  en  route  pour  Compostelle.  Il  crut  devoir  s 
acquitter  avant  de  rien  entreprendre  et  s'entendit  avec  ! 
futur  beau-père  pour  ne  commencer  qu'à  son  retour  l'ex 
dition  qui  se  préparerait  pendant  son  absence. 

Et  pourtant  sa  santé  était  devenue  chancelante  et  i 
nature  moins  énergique,  une  conscience  moins  aust^ 
aurait  pu  suffire  à  l'éloigner  d'un  voyage  qu'il  voulait  U 
dans  toutes  les  conditions  d'une  pénitence  exemplaire, 
moins  trouva-t-il  dans  ce  mélange  de  fatigues  et  d'embar 
un  motif  de  sages  et  profondes  préoccupations  et  d'i 
prudence  toute  chrétienne.  U  était,  en  effet,  d'une  ini 
!  pensable  prévoyance  de  préparer  un  appui  à  deux  jeu 
filles  dont  l'aînée  devait  hériter  de  ses  immenses  Etats 
l'autre  recevoir  en  même  temps  une  dot  qui  lui  assurât 
établissement  digne  d'elle  et  de  son  nom.  Et  comme 
tels  arrangements  ne  pouvaient  acquérir  de  solidité 
par  un  testament  authentique,  le  Duc  conçut  le  sien  d 
les  termes   suivants,  que  nous  a  laissés  dans  l'orig 


(0)  Art  de  vérifier  les  datez.  II,  187. 
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uspecte  peut-être  par  quelques-uns  de 
;ontestable  quant  au  fond.  Nous  donnons 
3re  comme  une  expression  remarquable 
t  le  prince  avait  su  remplir  son  cœur, 
importance,  comme  toutes  celles  que 
loyen  âge  :  il  n'y  manque  aucun  témoi- 

sincère  qui    animait  alors    la  grande 

On  trouvait  toujours,  dans  tous  les 
le  vie  fervente,  cette  perpétuité  de  la  foi 
changé  en  rien  ni  dans  ses  dogmes,  ni 
ne  l'Eglise  n'a  pas  cessé  de  leur  donner  : 

sainte  et  indivisible  Trinité  qui  est  un 
st  le  testament  que  moi,  Guillaume,  par 
eu,  je  fais  en  présence  de  Tévêque 
■  honorer  le  Sauveur  du  monde,  les 
•tyrs  et  tous  les  Saints  Confesseurs  et 
culiérement  la  Vierge  Marie.  Songeant 
blés  péchés  commis  avec  une  témérité 
jnant  le  jour  du  jugement  redoutable  ; 

les  biens  que  nous  croyons  posséder 
m  fumée  entre  nos  mains  \  certain , 
endant  ce  voyage  de  la  terre  nous  ne 
and'peine  passer  une  seule  heure  sans 
connaissons  aussi  que  tout  échappe  à 
iprès  être  devenu  pour  chacun  de  nous 
difficile  à  supporter.  Je  me  recommande 
ir  lequel  j'abandonne  tout  en  ce  monde, 
leux  filles  à  la  protection  du  roi  mon 
>re  deviendra,  du  consentement  de  mes 

de  son  fils  Louis.  Je  lui  laisse  dans  ce 
t  le  Poitou.  Je  donne  à  mon  autre  fille, 
js  les  possessions  et  les  châteaux  que 
e,  comme  descendant  du  duc  Gérard  de 
jmme  je  ne  veux  dégénérer  en  rien  de 
ais  résolu  jusqu^à  la  Sn  de  marcher  sur 
is  les  bonnes  œuvres  ;  désireux  de  me 
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Dieu  et  à  ses  Saints,  et  de  mériter  i 
î  la  participation  à  leurs  mérites, 
i  monastères  de  mes  Etats  mille  livrt 
•  seront  distribuées  selon  l'appréciatic 
».  Suivaient  ensuite  les  formules  hah 
3  appelant  les  malédictions  divines  si 
!S  dernières  volontés,  et  appelant  touti 
ons  sur  ceux  qui  les  observeraient  c 
défense.  Après  la  signature  du  Corn 
more,  puis  comme  témoins  Robert  I 
Regnault  vicomte  de  Thouars,  Ebli 
n,  son  frère  Guillaume  de  Talmor 
lu-Fou,  Guillaume  frère  de  ce  dernii 
'rance,  Guillaume  de  Pouzauges,  se 
ron,  Regnault  de  Mortàgne,  Régnai 
t  enfin  Guillaume  des  Herbiers,  matb 
luilaine  (22). 

une  fois  bien  établies,  le  Duc  n'avs 
•ur  l'avenir.  Il  multiplia  ses  aumônt 
riére  et  la  solitude  autant  qu'il  lui  f 
s  derniers  préparatifs  de  son  dépat 
l'ait  embrassé  les  habitudes  d'une  rm 
miéres  d'En-Haut  étaient  descenduf 
ce  cœur  pénétré  du  mal  qu'il  ava 
scandales  donnés  en  si  grand  nombi 
lépris  si  longtemps  affiché  de  la  sain 
ces  colères  inexcusables  qui  augmei 
gravité  de  ses  violences.  Pour  effaci 
royait  pas  pouvoir  se  montrer  trt 
lire  état  de  la  pauvreté  évangéliqut 
re  cette  intention  nettement  exprimi 
t  de  tout  abandonner  pour  Dieu  en  i 
9  persuader  que  peut-être,  après  avo 
intérêts  de  sa  famille  et  de  ses  Etat 
:ti  de  s'oublier  entièrement  en  Espagn 
iire  obscur  et  de  donner  au  monde 
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exemple  du  zèle 
ans  le  repentir.  Ce 
ibnégation  si  mériti 
Imma,  sur  qui  il  n'ét; 
ustement  son  honnt 
st  à  croire  que^ce 

dans  le  plan  du  pr 
assez  haut  qu'il  rei 
lasculine. 

de  partir,  et  le  pén 
;ence,  ni  luxe  princ 
inéiTé  du  néant  de 
aent  de  sa  fin  procl 
ionne  parfois  à  ses  î 
plètement  d'eux-mi 
ide  ni  sur  les  al 
<ort  de  ses  fîlles. 
ite  à  la  fin  de  1131 
;eigneurs  dont  le  d 
lina  vers  l'Espagne 
vres,  presque  loujo 
t  l'on  arriva  à  Comp 
.  Beaucoup  de  péli 
ces  exemples   de   r 

donna  tout  d'aborc 
irtant  presque  pas 
tés  du  carême  qui  a[ 
1  fut  commencé.  As 
es  avec  une  fervei 
jrces  ne  lui  fit  mddé 

vit  souvent  pleurer 

se  rappelant  ses 
xptait.  Il  s'usa  ains 
e  et  le  cilice.   C'él 
mépris  de  la  vie  do 
le  repentir  et  l'espér 


;re  générale  do  poitou    (1137) 

les.  Enfin  le  9  avril  une  faibl 
t  comme  lui  que  la  mort  n'était  p 
di-Saint,  il  se  fit  porter  dans  TégUs 
Saint-Jacques  dont  les  reliques  étai 
smanda  la  sainte  communion  qu'il 
rés  avoir  recommandé  aux  siens  d 
es  dernières  volontés,  il  expira  dan: 
iant  que  se  chantait  l'Evangile  de  la  I 
avec  lequel  son  repentir  l'avait  ré 
lurs  d'hagiographes  peu  expérime 
)tre  Guillaume  avec  son  père  GuilU 
le  10  février  1126.  Par  une  si 
même  jour  moururent,  mais  en  11! 
le  de  Malaval  en  Toscane,  et  un  auti 
i,  près  de  Naples,  où  il  expira  e 
tre  Guillaumes  de  la  même  époqi 
ifondus,  ce  qui  a  fait  dire  à  Baille 
ris  pour  le  dernier  et  n'avait  jama 
l'Eglise.  C'est  une  assertion  contre 
nos  traditions  locales  dont  nous  m 
1  date  d'origine,  mais  que  l'état  de  h 
jyen  âge  explique  suffisamment. 
I  lui-même  ou  n'en  parle  pas  ai 
îontond  comme  on  a  fait  très  ancie 

Malaval  ou  celui  du  Mont-Vierge, 
e  Guillaumes  qui  ont  vécu  dans  1 
orts  à  si  peu  de  distance,  ont  pu 
i  complète  et  contribuer  à  faire  o 
a  canonisation.  Il  n'en  est  pas  mi 
son  culte  immémorial  dans  le  die 

passa  dans  l'appréciation  de  l'Eg] 
n  équipoilente.  On  y  a  célébré  sa 
sa  mort,  et  encore  aujourd'hui  ce  m^ 
mémoire  est  vénérée  chaque  année 

p.  ;  —  Baillet,  11, 118  ;  —  Besly,  p.  128. 
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S  saints  Confesseurs.  P 
iblir  à  cet  égard  la  dévo 
roire  que  saint  Bernard, 
es  du  Saint-Siège  à  si 
ront  perdues  comme  ta 
inhumé  dans  Tégiise  de 
1  il  n'y  avait  pas  pourvi 
e,  il  eut  sans  douta  i 
ît  son  aïeul  avaient  reç 
avait  que  trente-huit  ; 
ace  qui  fussent  morts 
5ur  le  Poitou  et  l'Ac 
(lencé  par  un  saint  Gui! 
onorés  par  des  régne; 
re  saint.  Celui-ci,  qui, 
parements  par  une  sin 
lignée  masculine,  laqui 
[  ans  depuis  le  troisié 
'effacent  tôt  ou  tard  le 
jignent  eux-mêmes  les 
toire  a  nécessairement 
iment  user  de  ces  innon 
:ment  cette  grande  pens 
;ice,  l'amour  et  la  pra 
la  gloire  et  à  la  prospéri 
nstinct  du  mal,  la  soif 
e  et  les  sensualités  de 
eureux  les  rois  qui  les 
.  Cette  grande  déviation 
é  et  ménage  insensiblei 
es  libres-penseurs.  Ce: 
)hases.  Ça  été  celle  du  P* 
'rance  que  nous  allons 
irts  avec  notre  anciennt 
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us/abrorum,  parce  qu'elle  élait  exclnsiveoi 

Ts  qui  s'occupaient  des  armures.  C'est  aujo 
ienne.  {Mémoires  des  Antiquaires  de  l'Ou 

Note  2 
ucoup  Isembert  d'avoir  été  doublement  j 
3iit  pas  commise  {Hist.  de  la  Rochelle^  I,  1' 
«rien  avait  trop  peu  étudia  le  caractère, 
rniers  actes  du  prince  aunisien.  Nous  av 
lus  d'après  les  auteurs  du  temps  et  de  fa 
l'y  tromper.  C'est  une  des  DOmbrcuses  inexa 
lin  qui,  sous  le  rapport  historique,  ne  peut  i 
c  beaucoup  de  précautions  :  on  pourrait  i 
in  fut  de  même  du  moine  de  Ctuoy  qui  écr 
'énements,  et  qui  accuse  Guillaume  de  Poit 
lie.  C'est  en  comparant  les  textes,  et  en  fais 
impressions  d'après  lesquelles  écrivirent 
us  avons  pu  prendre  le  parti  de  disculper  ni 
s  que  les  Bénédictins  ne  lui  oui  pas  épargni 
les  dates,  X,  HO.) 

Notes 
S  de  beaucoup  {Hist.  de  la  Rochelle,  I,  1' 
irt  comme  ayant  été  plus  malheureux  i 
3  prouvé  qu'il  ne  valait  pas  mieux  que  . 
le  X,  en  le  mettant  à  la  raison,  n'avait  fait  i 
!  très  légitimes  contre  les  aspirations  déloyt 
gnité  ni  honneur,  continuant  les  traditi 
et  devenu  pour  le  Poitou  un  voisin  des  \ 

Note  4 
tirons  des  auteurs  originaux,  cités  ici  avec 
jours,  a  été  .dénaturé  merveilteuBement  | 
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xte  d'une  histoire  géaér 
plus  belle  venue,  où  l'oi 
i  de  preuves  et  de  citatioui 
irait  faite  par  ce  que  la 
le  Normands  et  autres  ] 
les  uavires  hasardés  su 
souverain  que  le  duc  de 
ité  commaudés  par  un 
:  détails  de  celte  valeur  el 
18  jamais  prétendu  noua  ( 
e  critique  minutieuse  d 
ons  veiller  cependant  à  c> 
:rupu)eu:t  entreprendront 
résultat  de  nos  rechercb 
tes  grotesques  comme  o 


Note  5 

'œnatum,  espèce  de  Gàt 
bourg  est  du  canton  de  C 
î  son  vieux  château.  Un 
'oit.  C'est  que  les  historif 

Bois>de-Céné  fut,  en  8 
Il  juin,  tes   reliques  de 

les  moines  de  Dëas.  Le 
QOt  qui  a  la  même  sigail 

paroisse  et  non  loin  du 
is  longtemps  de  tout  usf 
légonde  que  les  Fouillés 
s  avoir  jamais  mention 
premiers  temps  de  cette 
IV,   p.   439;   —  Atllei 

Note  6 

;,  Guanarchia,  a  beau 
depuis  le  xit'  siècle  jus 

nom  que  nous  lui  conna 
de  3,000  ftmes  du  cantt 

de  encore  à  de  vieilles  ti 

■e-Dame   à    la   nominal 
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Note  7 
ùent  des  religieux  bénédictins  dont  le  non 
amaldoli,  en  Toscane,  établis  par  saint  Ro 
ments  dans  une  vallée  des  Apennins  en 
isaient  la  vie  des  ermites  à  celle  des  céni 
cun  avait  sa  cellule  séparée  dans  les  l 
imune  pour  les  offices,  les  repas  et  le  don 

Note  8 
ions  ici  cette  dernière  notion  sur  cette  I 
que  pour  établir  combien  s'est  trompé  s 
in  Dreux-Duradier  (Bibliothèque  littéra 
9  quasi  héroïne  de  patience  et  de  mod< 
ne  jugée  beaucoup  moins  favorablement  | 
-même  pourtant  à  son  avantage.  C'est  u 
narquables  de  la  légèreté  des  appréciati 
>ssi  ses  livres  souvent  aux  dépens  de  la  ré: 
:  raison  née. 

Note  9 
Poict.,  p.  134  et  suiv.)  Notre  vieux  chrou: 
te  simonie  qui,  dans  ce  temps,  soulevait 
nsciences  comme  celle  de  Gérard.  Arni 
placé  pour  savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur  les 

Note  10 
â  de  Bonneval ,  au  diocèse  de  Chartres 
,.  Arnaud  fut  un  des  écrivains  les  plus  él 
le  saint  Bernard,  nul  ne  pouvait  mieux 
le  beau  sujet  ne  prêta  jamais  à  la  flatteri 
I  plus  qu'à  l'esprit  de  parti  et  au  favoi 
ms  tant  surgir  à  notre  époque,  oùl'inexpé 
lersonnelle  font  admettre  un  esprit  et  des 
nnées,  ne  résisteront  pas  à  l'analyse.  La 
imprimée  dans  le  Recueil  des  œuvres  di 
'  les  Bénédictins  offrirait  plus  d'intérêt 
lit  publiée  avec  des  notes  et  éclaircisseroe 
1  fait  des  usages  de  ce  siècle,  et  compléi 
îqu'à  présent  incomprises  de  géographie 
Rivet,  Hist.  littéraire  de  la  France,  XII 
,  Hiat.  des  Auieura  sacrés,  XIV,  616.) 
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Note  11 

ces  particularités  que  nous  citons  ici  avec 
contradiction  évidente  avec  les  circonstances 

ilissons  dans  leur  véritable  teneur.  M.  l'abbé 
toire  du  Châiellaudaisy  a  nettement  afSrmé  le 
autres  témoins  fort  mal  instruits,  des  erreurs 
u  laisser  devenir  historiques.  Nous  voyons 
,  que  la  vicomtesse,  femme  d'Aimery  I",  se 
1  Aliéner  et  Maubergeonne,  sans  qu'on  puisse 
ce  dernier  nom  qui  ne  pouvait  avoir  de  motif 
nous  avons  dit  ci-dessus  la  véritable  cause, 
.ussi  fausses  que  possible,  on  verrait  le  duc 
s  X,  qui  n'a  jamais  été  un  débauché,  porter 
ouser  la  fille  d'une  femme  qu'il  avait  souve- 
i  s'exposer  peut-être  au  plus  hideux  inceste. 
m  peu  avant  d'écrire  pour  accepter  et  redire 
l'it  serait  très  malheureux  d'implanter  dans 
riser  en  les  répétant  avec  l'assurance  qu'on 
présent.  Au  reste,  d'autres  avaient  propagé 
foi,  et  sans  en  dire  la  source,  les  aventures 
mdue  vicomtesse.  Entre  autre,  ce  roman  de 
nent  intitulé  Histoire  générale  du  Poitou, 
bévues  et  les  raconte  sans  plus  de  réflexion 
lit  être  le  talent  d'un  hiatorieo  hâtif  écrivant 
il  que  peu  ou  pas  du  tout  ses  autorités,  et 
des  hommes  du  moyen  âge  comme  auraient 
les  libre-penseurs  de  son  temps.  Ce  sont  les 
ie  Thiers,  de  Thierry,  d'Ampère  et  de  tant 
li  d'écrire  exclut  trop  souvent  celui  de  penser. 

Note  13 
)  Jourdain  portait  le  titre  de  comte  et  avait 
e  père  Anselme  (ub  aup.},  «  de  gueules,  à  la 
for  ». 

Note  13 
cru  d'après  Dufour  qui  l'a  si  souvent  trompé, 
Ihronique  dite  de  Saint- Maixent,  avait  été 
tye  de  Maillezais  et  avait  reçue  indûment  ce 
cgtemps  parce  qu'on  t'en  croyait  originaire, 
consacré  cette  idée  comme  une  découverte 
nous  nous  étions  rangé  d'autant  plus  volon- 


"-— 
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ODS,  tirée  des  convictions  des  plus 
Maixent,  Dom  Liabœuf  et  Dom  Chi 
que  nous  avions  suivi  cette  trace 
;rs  du  Poitou.  Nous  conetatioos  a 
I  à  la  suite  desquels  il  se  tenait  si 
it  l'auteur  du  fameux  manuscrit. 
,  en  dernier  lieu,  ont  apporté  plus 
irre  Raymond,  contre  Lafontenelle 
ictes  confrères,  contre  les  plus  abso 
Ouest,  contre  nous-méme  enfin  qui  : 
us  être  fourvoyé  en  bonne  corapaj 
îir  professé  une  erreur.  Au  moins  e 
r,  et  nous  citons  ici  deux  érndits  qui 
é  à  laquelle  nous  rendons  hommagt 
3nnQ  foi.  Il  s'agit  de  deux  ëruditt 
rchegay  et  Mabille  qui,  dans  deux  ic 
Eglises  d'Anjou  (p.  33  et  suîv.] 
tion,  et  prouvent  que  le  manuscrit 
on  fut  fait  au  monastère  de  Mail 
lissent  en  quelques  mots  l'histoire  < 
'ieil  historien  Besly,  dans  la  bibliot 
comment  on  en  vint,  faute  de  dëi 
posséder  Pierre  Raymond,  qui  effect 

10U8  reconnaissons  très  volontiers 
1  qui  écrit  ces  lignes  doit  se  rendre 
regrettés  collègues  du  Bas-Poitoi 
humble  et  si  complet  aveu,  on  nous  demandera  peut-éti 
nous  avons  si  souvent  cité  la  Chronique  de  Saint-Maix 
de  dire  de  Maillezaia  T  c'est  tout  simplement  pour  nom 
au  texte  du  plus  grand  nombre. 

Note  14 
Au  reste,  Arnoux  n'est  pas  le  seul  qui  traite  en  C' 
buteur  de  l'insurrection.  Arnaud  de  Bonneval  s'exprin 
moins  de  sévérité  {De  cit.  S.  Bern.,  c.  6)  ;  Suger  et  0 
[Vita  LudoD.  Gross.)  ;  Rohrbacher  (Hist.  ecdes.},  ne  p 
lUe  dans  les  mêmes  sentiments.  La  différence  du  styli 
lement,  entre  ces  auteurs  et  Arnoux ,  que  ceux  là  écrivirei 
en  historiens  dont  quelques  mots  suffisaient  à  le  faire 
elui-ci  devait  aller  plus  loin  :  il  était  avocat  dans  I 
'Eglise  contre  un  homme  dont  la  vie  était  pleine  de 
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précédents,  dont  quelques  belles  aptitudes  ne  rend; 
que  plus  détestable,  et  qu'il  s'agissait  de  le  dépeiuc 
éloignerde  lui  le  plus  grand  nombreque  possible  de 
avait  séduits.  Envers  de  tels  hommes  les  mênageme 
servi  qu'à  les  autoriser.  Plus  on  les  ménage,  plus  i 
que  leur  parti  est  le  bon.  Et  quand  ils  ne  savent  pli 
leur  défense  perdue,  ils  crient  alors  bien  haut 
appellent  des  fureurs  ;  ils  vont  jusqu'à  réclamer 
charité  qu'ils  ont  toujours  méconnue,  comme  si  la  c 
à  fomenter  l'erreur  par  la  faiblesse,  à  la  proléger  x 
comme  s'il  n'y  avait  que  le  catholicisme  à  qui  il  fut 
la  guerre,  au  risque  de  le  laisser  périr  sous  les  attai 
hypocrites  de  ses  ennemis. 

Note  15 

Voir  ci-dessus,  ad  ann.  1092,  tom.  VU.  p.  40C 
renseignements  sur  ce  lieu  comme  théâtre  du  fait 
conversion  de  Guillaume  IX.  Voir  aussi  notre  dis 
sujet,  insérée  au  tom.  IX  du  Buileiin  des  Antique 
p.  143  et  suiv. 

Note  16 

Ce  trait  si  intéressant  de  notre  histoire  a  été  reprod 
Bernard  d'Agescy,  de  Niort,  qui  a  laissé  à  notre  pay 
historiques  qui  témoignent  d'un  beau  talent.  Ce  ta 
dimension  est  dans  l'église  Saint-André  de  Nior 
représenté  le  Comte  au  moment  où  il  prend  l'évéqu 
le  reconduit  à  son  tréne  qu'on  aperçoit  dans  le  san 
tout  bien  ordonné,  d'un  effet  grandiose;  mais  ce  n'' 
conversion  de  Guillaume  que  si  la  scène  eût 
Bernard  vis-à-vis  de  l'illustre  schismatique  et  le  t 
parole  et  l'intervention  de  l'adorable  Eucharistie. 
cette  dernière  scène  suppose  des  détails  pleins  de  di 
peintre.  Nous  avons  étudié  et  fait  connaître  quelque 
de  ce  genre  prise»  du  mémo  sujet  dans  le  diocèsi 
Bulletin  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  IX,  542,  X, 
en  même  temps  les  preuves  que  Guillaume  fut  conv 
le-Vieux,  et  non  à  Notre-Dame  de  ta  Coudre,  dans  î 

Note  17 
Ce  Pierre  de  Châtellerault  a  été  classé  dans  le  < 
évoques  comme  étant  le  72"  selon  îjainte- Marthe,  e 
soue  un  autre  numéro,  selon  la  liste  qu'il  se  si 
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de  notre  Eglise.  Nous  nous  garderons  hier 
8  ne  devant  jamais  figurer  parmi  les  ëvé<^ 
s  de  honteux  compétiteurs.  Mieux  instruite 
.ables  notions  du  droit  canonique,  nosdypiiq 
en  gardé  de  leur  faire  cet  honneur,  non  j 
IX  Lecesve,  et  autres,  qui  en  1791  firent  pre 
B  et  du  méprisable  oubli  de  leurs  plus'sa 
le  fut  qu'un  sacrilège,  leur  installation  lai 
matique  d'un  abus  révolutionnaire,  leur  vie 
t  leur  mort  hélas  !  la  juste  fin  à  laquelle  I 
donc  ces  misérables  apostats  ne  peuvent 
e  ;  ils  ne  peuvent  jamais  attendre  d'Elle  qu' 
idamnatton  ;  leur  place  ne  peut  être  parmi 
es  rangs  honnis  de  ceux  qui  lui  ont  fait  le  g 
qui  ne  peut  jamais  taire  le  nom  d'Erostrate, 
ai  d'eux  comme  de  lui,  ne  les  nommer  que  {. 

imarque  utile  à  cenx  qui,  lisant  cette  Hiati 

■aient  peut-être  de  la  voir  si  peu  d'accord 

le  schisme  d'Anaclet  dans  notre  province,  a 

elques-uns  de  nos  plus  modernes  histori< 

:out,  est  curieux  par  tes  renseignements  a: 

.1  donne  comme  positifs  et  qui  sont  bien  loir 

'iistoire  de  ChâtelierauU.  I,  158),  GuiHaumi 

Lubergeonne,  la  prétendu<3  femme  du  vico 

.  disparu  sans  qu'on  sache  pourquoi  ni  comm< 

puis  il  prête  au  fils  de  ce  même  comte,  à  Guillaume  X,  l'élra 

~dée  d'avoir  vouludédommagerAmaury  de  ses  infortunes  conjuga 

lont  son  père  Guillaume  eut  été  l'auteur,  en  mettant  sur  le  siëgi 

Poitiers  son  frère  Pierre.   Ce  prince  fait  mieux  encore  ajoute-il  : 

ïpouse,  dans  cette  même  idée  de  réparation,  la  fille  d'Amaury  • 

lurait  dut  être  sans  doute  aussi  celle  de  Maubergeonne.  Et  v 

Eomine  se  serait  fait  entre  ces  deux  familles  un  amalgame  déi 

lonaé  d'alliances  inqualifiables,  le  Vicomte  pardonnant  au  Comt< 

l'avoir  déshonoré  dans  sa  propre  femme  jusqu'à  donner  au  fiU 

za  Ck>inte  en  mariage  sa  propre  fille  qui   était  peut-être  celle 

Suillanme  IX.  En  conscience  ou  a-t-on  jamais  traité  l'histoire  a 

le  tels  matériaux?  Et  Guérinière,  qui  sert  ici  de  guide  (I,  245). 

M-il  pris  les  détails  qu'il  raconte  sans  en  citer  la  source?  I 

rienoent  ses  romanesques  assertions  sur  les  premières  aventurer 

Maubergeonne  et  de  Guillaume  IX  ?  Est-ce  ainsi  qu'on  raconte  i 

leuple  80D  histoire? 
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marquer  encore  que  D.  Clémencet  [Art  deoérifier 
ODne  à  peine  deux  lignes  à  ce  grand  drame  de 
i'il  le  place  dans  une  église  de  Poitiers,  ce  que 
8  dit. 

Note  18 

contradictions  qui  dominent  les  historiens  de 
Qs  étaient  de  fervents  catholiques,  défendant  la 
irlisans,  et  les  autres  des  schismatiques,  dont  le 
icore  repoussé  les  restes  du  poison  qu'ils  avaient 
pe.  C'est  pourquoi,  à  les  entendre,  on  croirait 
1  était  un  saint.  C'est  l'opinion  de  l'auteur  des 
\uea  et  des  Comtes  (consulam)  d'Angoutême. 
ms.  toni.  II,  lequel  le  vante  beaucoup  en  peu  de 
'de  bien  de  raconter  rien  de  sa  vie.  D'autres^ 
I  Bonneval  et  Arnoux  de  Séez  et  le  commun  de 
iêchirent  à  plaisir,  soit  dans  leur  récit,  soit  dans 
mme  un  misérable  couvert  justement  du  mépris 
as  possible  d'ailleurs  d'être  catholique,  d'avoir  vu 
et  de  marcher  tous  les  jours  malgré  soi  sur  les 
'il  avait  laites,  sans  s'indigner  de  sa  perversité 
:oire  doit  toujours  se  montrer  juste  et  impartiale 
in  tenant  la  balance  des  vices  et  des  vertus,  elle 
ntre  les  distractions  qui  pourraient  la  laisser 
in  mettant  donc  à  l'avantage  de  Gérard  le  bien 
is  soins  qu'il  a  eus  de  son  église  d'Angouléme, 
ïvait  rendus  à  l'Eglise  universelle  pendant  de 
son  épiscopat,  on  ne  sait  comment  l'excuser  des 
emples  d'ambition  haineuse  et  de  révolte  pas- 
la  les  sept  dernières  années  de  sa  vie.  En  ces 
il  eut  des  historiens  qui  surent  l'excuser,  sans 
avaient  été  de  ses  complices.  D'autres,  qui  le 
■ent  en  rapports  avec  lui,  comme  saint  Bernard, 
.-al  et  Arnoux  de  Séez  n'ont  pu  se  tromper;  et 
ues  en  défendant  contre  lui  la  vérité  outragée, 
I  jugement  de  tous,  une  vertu  inattaquable  et  ne 
[ue  la  vérité.  C'est  à  eux,  nous  semble-t-il,  qu'il 
sur  la  mort  subite  de  Gérard  qui  fut  malheureuse 
irsqu'il  n'avait  encore  donné  aucuns  signes  d'un 
châtiment  exemplaire  et  mérité  de  sa  coupable 
)ien  qu'il  en  fiït  ainsi,  puisque  son  successeur 
qu'il  fût  inhumé  dans  son  église  cathédrale,  mais 
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d'une  simple  pierre,  (Vigier  de  I 
1  ann.  1136).  Nous  avoas  vu  cette  e^ 
;ôté  Nord  de  la  calhédrale,  toujours  < 
lit  par  qui,  d'une  statue  de  prélat  coi 
itatue  setnblait  être  du  xiii»  ou  xiv 
érard,  un  peu  avide  du  nouveau 
s  temps  qu'il  pourrait  réhabiliter  le 
I  s'était  pris  de  tendresse  eu  lisant 
thédrale;  en  conséquence  et  n'oa 
e,  il  fit  du  moins  restaurer  l'enfei 
belle  inscription...  Il  crut  Taire 
nfectioQ  d'un  livre  ou  la  réhabilitf 
leot  entreprise  sous  le  prétexte  d'ui 
;ie.  Nous  avons  eu  le  courage  de  li 
s  avons  eu  conscience  qu'à  la  p 
nme  lui,  qui  renvoya  le  candidat  cl 
loisi  et  moins  systématique.  (V. 
L  Terne,  II,  196  et  suiv.  ;  318  et  s 

Note  19 

rhe  ici  une  mention  comme  poitev 
famille  qui  était  venu  se  fixer  en 
xvi"  siècle  et  dont  une  branche  a< 
Sans  l'ancien  vicomte  de  Gençay. 
léral  de  Metz  et  chanoine  de  la  catl 
de  la  Grâce-Dieu.  Nommé  en  1784 
I  de  serment  pendant  la  Révolution 
ors  du  Concordat  de  1801,  a  résigna 
Pape  Pie  VII.  Eu  1825,  il  devint  cb 
!  fixer  à  Poitiers,  OÙ  pendant  dix 
igularité  épiscopale  et  d'un  dévo' 
diocèse.  C'est  là  qu'il  mourut  le 
e-vingt-seize  ans  ;  il  reçut  la  sa] 
3  à  la  cathédrale,  où  rien  ne  nous 

—  o -jux  qui  se  souviennent  de  lui,  le  n 

indice  de  son  dernier  repos.  11  n'eu  laissa  pas  moins  à  ses  n 
s'il  devait  s'en  trouver  qui  fussent  honorés  d'un  caractère  ecc 
ique,  l'exemple  toujours  précieux  d'une  vie  honorable  e 
puisqu'il  y  avait  préféré  la  simplicité  à  l'ambition  ;  le  dévoi 
i  l'Église  aux  séductions  du  pouvoir,  et  le  mépris  des  ho 
iDspects  à  des  dignités  aussi  déshonorantes  qu'éphémères. 
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"— ^ 


lu  le  Fort,  surnom  donné  à  quelques  chevaliers 
)rte  de  bouclier  impénétrable  qu'ils  portaient 
Ducange,  V.  Taibalius. 

Note  21 

ifScilement  aussi  le  mot  HUibeeei,  employé  par 
E  Besly,  page  468,  reproduit  en  marge  par  le 
:(.  Ducange,  qui  a  donné  une  place  au  mot  dans 
tplique  pas,  tout  en  citant  le  texte  d'Ordéric  que 
3US  semble  que  ce  texte  même  autoriserait  à 
par  le  terme  de  mépris  et  tout  à  fait  populaire 

Note  22 
ime  X  a  paru  entaché  de  nullité  par  Besly, 

233;  parl'Ar(rfe  oérifier  les  dates,  X,  112; 
lUetin  de  îa  Société  Académique  de  Poitiers, 
e  note  de  M.  de  La  Boutetiére  insérée  aux  Bai- 
es de  L'Ouest,  XIV,  53.  —  Lafontenelle  fait 
issertation  pour  prouver,  à  propos  des  fausses 
nt-Maixent,  que  -  ledit  testament  .n'est  pas 
urrait  être  dans  la  forme  sous  laquelle  nous  le 
hui,  et  il  parait  peu  douteux  que  la  pièce  ait 
siècle  par  des  faussaires  quelconques  en  faveur 
,i  et  du  Puy-du-Fou,  dont  on  prétendait  que  les 
aient  témoigné  de  t'inauliienticité  de  cette  pièce. 
ut  y  discuter,  en  fait  de  signature,  tel  ou  tel  signe 

â  de  véritables  critiques,  mais  nous  regardons 
ins  concluants  les  arguments  tirés  des  signa- 
'auts  de  date,  et  la  mention  de  ce  Gérard  de  qui 
lu  ses  propriétés  de  Bourgogne.  Aucune  de  ces 
smble  aussi  forte  qu'on  veut  bien  le  croire.  En 
ures  de  Hegnault  de  Thouars,  qu'il  faudrait  ici 
nt  par  Aimery  VI,  dont  le  nom  pourrait  seul 
me  distraction  qu'un  faux  des  plus  maladroits, 
iaires,  associés  à  ceux  du  Duc  et  de  sa  611e 
le  seigneurs  régnant  alors.  Presque  tous  étaient 

Thouars  ;  on  peut  très  bien  supposer  qu'ils  se 
is  prôs  du  suzerain  lors  de  quelque  voyage  que 

Bas-Poitou  peu  de  temps  avant  sa  mort  ;  il  y 
:  l'esprit  de  la  noblesse  sur  les  clauses  si  graves 
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Qtés  auxquelles  tous  ses  barons  s'iotéressaiec 
st  pourquoi  sans  doute  la  paacarte  ne  fut  pa 
qu'on  n'aurait  pas  manqué  de  faire  s'il  y  ava 
;ue  pas  comment  elle  ne  fut  pas  datée  du  tout 

pouvait  pi  us' facilement  oublier  un  nom  et  un 

ou  l'écrivain  pouvait  être  moins  expérimentt 
13  bien  aussi  par  là  comment  figurent  ici  tou 
is  de  la  Dive,  du  Thouet  et  de  la  Sèvre-Nantais< 

dont  le  prince  fut  alors  entouré.  Le  Gérar 
ie  est  expliqué  par  les  Bénédictins  comme  u 
I  Charlemagne  (D.  Clément,  ub  sup.}.  Rien  don 
smptoire  contre  le  testament.  —  Le  meilleu 
ir  n'est-il  pas,  malgré  toutes  ces  apparence! 
même,  dans  ce  zèle  que  les  barons  poitevir 
ion  occasion  des  ambassades  vers  Louis  le  Gros 

de  celui-ci  à  envoyer  en  Aquitaine  le  fils  doi 
ïparé  les  belles  destinées,  dans  l'enthousiasm 
ines  époux  à  Poitiers  î  A.  quoi  attribuer  de  tel 

démonstrations  si  l'acte  qui  les  déterminai 
li  que  ce  soit  entaché  de  nullité  par  le  moindr 
connus  que  certains  critiques  lui  opposent  f 
ne  de  nos  érudits  critiques  n'a  songé  à  cett 

le  fois  pour  toutes,  et  sachons  enfin  établir  un 
irelle  et  concluante  dans  l'espèce. 

raison  d'attaquer  comme  un  travail  de  com 
ent  de  l'histoire  des  Comtes  de  Poitou  inséi 
impUssina  CoUectio  de  D.  Martenu,  et  dan 

Bouquet.  S'inscrire  en  laux  contre  ce  Fragmen 
ir  d'un  critique  éclairé.  Cette  admission  n'ava 
e  reconnaît,  que  la  suite  d'une  incroyable  dis 
m  soit,  c'était  l'œuvre  très  digne  d'oubli  d'u 
ent  à  qui  des  familles  inLéressëes  (nous  avoi 
ent  fourni  à  l'avantage  de  leurs  fausses  génét 
i  falsifiés  pareuxetre^usavectropdeconfianc 
îQ  postérieure  au  xii°  siècle,  a  consisté  alors 
in  de  gens  indélicats  une  pièce  très  valable  pi 
it  eu  son  exécution  depuis  quatre  cents  ans 
'ait  été  douteuse  alors  pour  personne.  On  i 
sans  merci  à  la  fausseté  de  l'acte  dont  l'origin 
e,  mais  dont  la  falsification  consista  moins  ( 
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quelques  détails  secondaires  et  de  peu  de  valei 
tures  comprenant  un  faux  vicomte  de  Tho 
existé,  et  un  Pay-dn-Fou  dont  la  notoriété  n'é 
teafable. 

Il  y  a  donc  entre  le  testament  donné  en  113 
l'imposteur  Jean  de  la  Haye,  la  différence  d 
origine  à  un  acte  détérioré  plus  tard  au  pr 
menées  déloyales  qui  n'en  peuvent  pas  infirme 
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ilation  des  Gaules  sMtait  formée,  depuis 
lissement  du  pays  par  les  Romains,  ! 
ucoup  de  petits  peuples  qui  s'y  étaient 
avec   des  mœurs    différentes,    et   s'y 
fait   autant    d'établissements    variés 

eux  de  provinces  ou  de  pays  tous 
itincls  sociaux,  leurs  langues  et  leurs 
guerre  était  le  fond  de  leur  existence 
;  en  quelques  années  des  changements 
opulations  qui  se  dévoraient  mutuelle- 
s  rare  de  voir  certains  pays  dépeuplés, 
rhuringe  l'avait  été  au  v«  siècle,  et 
51  dire,  n'ayant  plus  qu'un  sol  dénudé, 
louveaux  envahisseurs  vinssent  s'em- 

les  cultiver  de  nouveau.  Après  quoi 
tion,  encore  tout  élémentaire,  y  faisait 
3  race.  Mais  le  caractère  particulier  de 
fs  étaient  l'instabilité,  ils  ne  se  faisaient 
e  devait  les  attacher  à  un  terrain  qu'ils 
'où  les  hasards  de  la  guerre  pouvaient 
r  à  l'autre,  et  où  la  propriété  n'existait 
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[ui  n'avaient  be; 

que  ces  peupl 
ils  se  firent  de: 
ils  y  apportèrt 

presque  toujo 
3S  de  villes  flor 
y  acclimater.  N 
par  la  guerre,  r 
varièrent  beauc 

leurs  succès 
notre  France, 
jue  féodale,  res 
mt  des  terrains 
i^ers  ce  temps  t 
■e  sensiblemeni 
j.  Plusieurs  ca 
î. 

1er  comme  la  j 
ue  le  clergé  n 
où  ils  étaient  i 
s.  C'était  une  t 
geois  dont  le 
)s  à  des  paj 
e  commerce  ou 
ui,  moins  disse 
ter,  s'établissai 
1  et  y  trouvais 

;e  trouvait  arri 
Il  faut  comptÉ 
des  serfs  qui  fui 
ces  divers  dcgr 
ns  pu  constater 
storique,  on  ne 
ouvelle  que  nou 
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•Etat  s'était  fait  jour  insensiblement  dans 
,ques.  A  mesure  que  cesseront  les  guer 
>vince  à  province,  nous  verrons  l'établissem 
es  occupées  à  un  sensible  changement 
olitiquô,  et  les  progrès  de  la  populat 
le  plus  en  plus  appréciables  <<■). 
lussi  de  ce  travail,  que  la  culture  des  ter 

que  les  familles  s'augmentèrent  et  devint 
pour  les  colons  dont  les  bras  se  multiplier 
nent  à  leurs  besoins.  Les  croisades,  on 
iz  compris,  favorisèrent  énergiquement 
;it  inespéré.  On  aurait  cru  que  ces  émigratii 
îr  la  France  d'une  énorme  quantité  do  su, 
rition  allait  l'appauvrir.  C'est  le  contraire 
ji  disparut  de  sa  population  n'était  qu'un  t 
int  d'influence  sociale  et  dont  l'action  vitalt 
lit  réellement  nulle  ;  toutes  gens  en  qui  Tes 
lensable  à  la  vie  commune  manquait  absc 
alité  les  apitoiements  douteux  de  quelq 
parti  sur  ce  côté  regrettable  de  la  premi 
>mbent  moins  sur  ces  malheurs  partiels,  in 
ns  l'histoire  d'un  peuple,  que  sur  le  côté  glorii 
lut  considérer  dès  lors  la  société  chrétienne 
d1  de  l'Europe  des  infîniments  petits,  lam 
ïneux,  contingent  fatal  de  guerres  incessar 
;s.  Point  d'autres  remèdes  à  ces  maux  in 

déplacement  de  ces  intérêts  maX  comp 
lointaines   colonies,    dont   les  papes   avai 

premiers  le  besoin  et  les  avantages,  eut 
s  des  plages  éloignées  les  instincts  de 
scientes,   le  monde  grec  vit  nattre  chez 

civilisation  nouvelle,  l'Occident  respira  ap 
querelles  aussi  nuisibles  à  son  avancem 
e  paix  relative  s'en  suivit;  les  arts,  les  méti< 

H)ù  Mir  eu^oire  de  France,  c.  v;  —  Aug.  Thierry,  Le 
France. 


r 


148  HISTOIRE   GÉNÉEIALE   DU   POITOU 

le  commerce  prirent  certaine  consistance, 
d'une  vie  meilleure  et  plus  paisible  créer 
unions  régulières  ;  la  population  dut  y  g 
relations  de  parenté  et  l'aménité  des  hal 
s  Les  croisades  avaient  eu  aussi  cet  ai 
■  beaucoup  de  familles  secondaires  des  bi 
valiors  se  démunissaient  pour  fournir  a 
voyage.  Les  acquéreurs  commencèrent 
leur  propre  compte  ;  leurs  nombreux  enfar 
eux  une  famille  de  travailleurs  ;  les  redev. 
diminuées  envers  les  maîtres  de  la  ter 
abandonner  un  certain  bénéfice  à  leurs  ten 
se  fit  partout;  la  puissance  territoriale  eu 
près  des  châteaux;  de  plus  grandes  si 
devinrent  le  domaine  où  l'exploitation 
préparèrent  l'affranchissement  des  corn 
communes,  nous  ne  tarderons  pas  à  le  vc 
le  premier  degré  du  bien-être  populaire,  de 
des  villes  et  des  corporations  qui  devaient 
Déjà  aussi  s'étaient  opérés  dans  ta  coni 
'  inférieures,  dont  nous  venons  de  parler, 
notables  qui  les  relevaient  à  leurs  prop 
préparaient  à  une  émancipation  progrès; 
commotions  violentes  et  dangereuses  qu' 
des  révolutions  dues  à  la  révolte  et  aux  idé 
des  libertés  sociales.  Les  droits  de  l'homn 
développés  à  mesure  que  Tenseignemei 
mieux  établi  les  droits  de  Dieu.  Les  col( 
ces  esclaves  gouvernés  d'après  la  civil 
vilains,  ils  cultivaient  la  terre  au  profit  du 
leur  souverain ,  et  exigeant  de  leur  trava 
fixe  pour  les  domaines  dont  ils  tiraient  leur 
Mais  la  religion  imposait  aussi  des  devoir 
elle  protégeait  le  pauvre  contre  les  exact 
qui  gardaient  le  caractère  du  vol  et  rend 
la  restitution  obligatoire.  Le  serf  aussi  qi 
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au  maître,   qui  en  usait  comme   d 

en  disposer  comme  objet  de  chang 
cependant  ne  changeât  de  possesseur 

que  la  terre  où  il  avait  sa  demeur 
/ait  donc  une  existence  civile  et  reii 

que    son    éducation    morale    était   I 

son  seigneur;  sa  vie  était  à  lui;  s 
ndait  égal  devant  Dieu  à  celui  dont 
ùt  lui  interdire  le  droit  d'entrer  para 
iser  la  vie  monacale,  simple  serviteur 
^eait  contre  les  brutalités  et  l'injustice 
oine,  et  capable  par  là  d'arriver  au: 

il  devenait  l'égal  du  seigneur,  s'élevai 
le  lui ,  et  son  pouvoir  spirituel  pouvai 
ir  de  son  âme,  jusqu'à  lui  rappeler  se 
les  et  à  lui  intimer  les  lois  de  l'Eglisi 
é  et  des  mœurs  fa)  (1). 
Lussi  que  les  édifices  servaient  alors  i 
Jous  avons  assez  compris  par  ce  qu 
lion  des  châteaux  qu'habitait  le  seigneu: 
jours  par  son  économie  intérieure  à  si 

moins  qu'à  ses  habitudes  de  la  vie  di 
r  tout  indique  une  pensée  et  un  besoii 
es,  ponts-levis,  mâchicoulis  et  sarba- 

défi  d'entrer  à  qui  le  maître  l'interdira 
utre  chose  :  tout  en  se  confinant  entri 
X  escaliers  étroits,   on  a  su  apporte: 

vie  luxueuse  et  princiére.  Les  grande; 
issins,  les  tapis  de  pied  égaient  e 
lartements  des  châtelains  et  de  leui 
peuse.  La  salle  des  gardes,  les  lûg& 
n,  se  rapprochant  presque  toujours  de: 
3ù  de  larges  terrains  aboutissaient  for 

des   issues    secrètes   ou    à    d'autres 

le,  Histoire  de»  Français. 
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les  besoins  de  l 
lin  célébrait  les  sa 
3  que  fréquentaie 
de  cette  forteress 
nt  des  aspects  d'hi 
tndes,  de  plaines 
ières  et  ruissea 
;  se  mariant  aux 
ites  de  ces  viva 
:t  en  avant,  de  p 
ient  de  leur  ceir 
galeries  offraient 
mps  clos  pour  11 
■  tous  les  exercice 
ïurs  de  la  nobles 
s,  il  fallait  encoi 
;es  ou  gouvernant 
meure  aussi  agr£ 
physionomie  de 
ne  leur  fût  donné 
S  à  se  défendre  c 

i  qu'on  pourrait 
suzerain  était  e 
ent  aussi  des  de 
e  ville,  soit  des 
i  ni  d'élégance 
siècle,  l'ogive  ce 
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l'on  adaptait  à  dt 
bois,  de  moellon 
par  couches  de 
nagne  dans  ses  p 
B  au  X*  siècle,  cor 
septentrional  de 
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ienne  église  aujourd'hui  détruite  ( 
I  la).  La  tuile  était  le  plus  souve 
ures,  et  tout  cela  était  l'ouvrage  d'i 
chaque  prince  ou  seigneur  comptî 
parmi  les  officiers  de  sa  maison  et  qui,  après  avoir  ë 
formé  sous  ses  yeux,  ne  recevait  d'ordres  que  de  lui. 

Déjà  en  ce  temps  les  maisons  de  moindre  apparenc 
quand  elles  étaient  en  bois,  recouvraient  toutes  leu 
façades  d'ardoises  clouées  aux  poutres  enchevêtrées  q 
en  formaient  le  canevas  avec  un  solide  torchis  de  sabl 
de  chaux  et  de  paille,  on  voit  encore  en  certaines  villes 
même  à.  Poitiers  do  ces  maisons  qui  durent  depuis  li 
XV"  et  xvi"  siècles.  Elles  se  paraient  d'un  certain  luxe  ( 
grosses  sculptures  qui,  presque  toujours,  se  composaie 
des  échantillons  de  fleurs  et  de  guirlandes,  s'unissant 
des  poteaux  terminés  par  des  figures  d'hommes  à  mi-corp 
supportant  sur  leur  tête  le  premier  étage  qui  s'avance  si 
la  rue  d'un  ou  deux  pieds.  Ces  maisons  étaient  surtoi 
celles  des  bourgeois  et  des  commerçants.  Leur  intérieur  i 
divisait  en  une  grande  chambre  dite  ménagère,  où  t 
tenait  toute  la  famille.  C'était  le  dortoir  de  la  nuit  et  le  Vu 
des  réunions  générales  du  jour.  La  boutique  ou  le  sale 
de  réception,  les  chambres  et  autres  divisions  à  l'usa^ 
des  maîtres  ou  des  étrangers,  se  partageaient  le  reste  c 
logis  où  les  cours  et  jardins  manquaient  rarement.  Poitier 
avec  son  périmètre  qui  s'est  toujours  agrandi  depu 
Henri  II,  avait  encore,  au  xvn"  siècle,  plus  d'espact 
consacrés  à  la  culture  qu'il  n'en  donnait  aux  habitafior 
proprement  dites  (*). 

L'administration  civile  se  ressentait  aussi  de  ce  gran 
mouvement.  Nous  avons  vu  disparaître  peu  à  peu  1( 
■'igueries,  dont  il  est  rarement  question  dans  l'histoire  d 
dernier  siècle.  Nous  en  avons  trouvé  la  cause  dans  l'e: 

(a)  Koire  Notice  kùtorique  $ur  le  prieuré  de  Saint-Paul  de  Poitiers;  ■ 
îginard,  p.  176;  —  D.  Bouquet,  VI,  319. 
{b)  V.  Balissar,  Bittoite  de  l'art  monumental,  p.  613  et  suiv. 
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tension  que  la  féodalité  avait  donnée  aux  titres  de  justice 
civile  et  criminelle  selon  que  les  tribunaux  de  plus  d'impor- 
tance s'étaient  multipliés  lors  de  ta  création  d'un  plus 
grand  nombre  de  vicomtes.  Avec  le  temps  il  avait  fallu 
former  de  nouvelles  juridictions.  L'étendue  quelquefois 
immense  des  vigueries  et  le  partage  que  dut  en  faire  le 
morcellement  du  territoire  en  fiefs  de  plus  ou  moins 
d'importance,  exigea  une  nouvelle  forme  de  magistrats 
inférieurs  qui  fut  instituée  sous  le  nom  de  prévôts 
(prœpoiiti).  Ce  furent  les  mêmes  attributions  que  celles 
des  viguiers  mais  restreintes  à  des  populations  moindres. 
C'était  toujours  à  peu  près  comme  nos  justices  de  paix 
rendant  la  justice  inférieure  à  quatre  ou  cinq  et  quelque 
fois  à  dix  ou  douze  de  nos  communes  réunies  dans  le 
cercle  d'un  de  nos  cantons. 

C'est  de  cette  époque,  c'est-â-dire  de  la  fin  du  xi'  siècle  ou 
du  commencement  du  xii^  que  nous  voyons  le  titre  de  prévôt 
pour  exprimer  le  supériorat  dans  les  corps  électifs  comme 
les  Chapitres  ou  autres  communautés,  où  il  devient  le 
'  synonyme  de  Doyen.  En  même  temps  se  produit  le  terme  de 
,  sénéchal  pour  exprimer  un  juge  de  juridiction  supérieure  à 
celle  des  viguiers,  comme  on  voyait  aussi  les  Baillis 
(Ballwi),  recevoir  une  juridiction  supérieure  à  celle  des 
prévôts  dont  les  jugements  ressortissaient  de  leur  appel  fa). 
Ce  terme,  au  reste,  était  venu  de  la  cour  de  France, 
lorsqu'ayant  encore  l'Ile-de-France  et  quelques  provinces 
adjacentes,  les  ducs  de  France  eurent  un  sénéchal  avec  la 
fonction  de  commander  sous  leurs  ordres  la  levée  des 
troupes  et  les  armées  en  campagne.  Devenus  suzerains 
de  tout  le  pays  des  deux  côtés  de  la  Seine,  les  ducs  de 
France  prenaient  volontiers  leurs  principaux  officiers 
parmi  les  grands  vassaux  qui  s'en  honoraient  sans  trop 
comprendre  peut-être  que  par  là  ils  resserraient  les  liens 
de  leur  dépendance.  En  efi'et,  le  comte  d'Anjou  Geoffroy' 

(a)  Chcruel,  Dei  Inslitutiom  de  la  France,  I,  p.  57;  H,   1118;  —  La 
Chesnaie-Desbois,  Dictionnaire  de  la  France. 
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nt  rendu  un  grand  service  de  guerre  ai 
vait  reçu  pour  récompense  la  dignité  d 
3  France  w.  Quelque  contesté  que  soit  C( 
iniques  Réchin,  dans  un  mémoire  publii 
nts  de  la  famille  comtale  (W,  il  n'est  pai 
ette  charge  leur  fut  reconnue  héréditai 
de  France.  Il  est  vrai  que  les  Comte: 
.  que  les  autres  grands  vassaux  résident 
as  leurs  Etats,  ne  firent  pas  de  ce  titre  ui 
tnpu  ;  mais  en  quelques  circonstances  il 
leur  charge  et  obtinrent  toujours  qu'ell 

rovince  le  chef  de  l'administration  civil 
aussi  son  sénéchal  dont  les  fonction 
.  Ils  agissaient  souvent  par  délégation 
a  pouvoir  central  en  qualité  de  Miet 
3  nous  les  avons  vus  dés  le  temps  d 

salais  ou  Palatin  royal,  dont  nous  avon 
donnée  à  certains  Comtes  de  Poitou 
s  ostensibles  ni  moins  réels.  Ils  étaier 
tes  chefs  de  la  guerre  ou  ceux  de  la  pai 
,  des  ducs  ou  des  comtes,  et  dans  cet) 
on  leurs  attributions  très  considérable 
'établissement  des  Parlements  par  Philipp 

que  ce  haut  exercice  de  la  justicf 
îtances  nouvelles  durent  motiver  alor 
sements  de  population  et  la  multiplicil 
ibunaux,  exigea  un  grand  nombre  d 
iaires,  indispensables  à  la  bonne  adminif 
ice,  qui  ne  peut  jamais  être  trop  prompt 

s,  1,  166. 

itradiution  aux  Chrmùques  d'Aajou,  80,  IV  ;  el  I,  38S 

rum  francicamtim,  t.  IV. 
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temps  vint  pourtant  o 
le  jamais  l'exercice  de 
irent  créées  en  France 
nt  du  parlement  de 
5  le  mot  de  sénéchai 
absorba  la  juridictioi 
,  et  celle-ci  relevèrent  « 

de  plus  vastes  sénéch 
îs  royaux  à  Poitiers,  à 
piilon  et  autres  lieux 

province,  lesquels  su 
i  1790. 

ments  du  pays  admini: 
oportion  que  les  fami 

partagèrent  le  sol  en 
que  seigneurie  eut  son 
;  du  droit  de  justice, 
diction  personnelle.  Di 
)us  verrons  succéder  c 
ure  des  présidiaux. 
tlies,  selon  le  bon  voulo 
les  lieux,  étaient  aussi 
emps  établies,  et  qui 
9  intime  lorsque  cha 
à  part,  régie  dans  se 
gatoires  réglant  les  r 
ir  et  les  sujets. 
•ement  des  tribunaux  j 
la  haute  pensée  de  la  , 
mme  le  premier  besoi 
,  du  système  féodal  q 
puis  le  commencement 
andes  variations  jusqu 
1  de  Saint-Louis  et  de 

Dictionnaire  de  la  France;  — 
-  Dntange,  Gtotsaire,  V.  Semti 
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iples  et  rapides  mutations  à  cet  ordre 
ici  surtout  qu'il  est  bon  de  bien  com- 
B  de  la  vie  féodde  afin  d'en  représentei 
i  dans  les  habitudes  diverses  et  journa- 
s  reculés. 

relations  réciproques  entre  le  seigneur  & 
Ique  degré  de  dépendance  que  celui-ci  s( 
ndécs  sur  des  obligations  mutuelles  don 
pas  plus  le  droit  de  se  démettre  que  h 
ordonné  par  les  chances  de  la  guerre  oi 
ge  héréditaire,  mais  libre  pourtant  quel 
ni  de  ses  avantages  naturels  d'affranchis 
aille,  était,  selon  le  degré  de  sa  positioi 
à  hommage  et  soumission  à  son  seigneur 
l'acte  qui  en  était  dressé,  à  lui  vouer  ui 
nce  envers  et  contre  tous  ceux  qui  l'atta' 
arder  ses  droits  seigneuriaux  dont  on  li 
L'aveu  faisait  que  le  subordonné  s'avouai 
on,  quant  au  devoir  de  sa  condition,  d( 
s  fonctions  ;  il  reconnaissait  les  droits  i 
ments  à  remplir,  de  se  maintenir,  lui  e 
ir  du  prince,  de  n'en  pas  sortir  sans  soi 
is  qu'il  n'y  fût  autorisé  par  un  déni  d 
irrôt  injuste  conçu  contre  la  teneur  de; 
j  son  côté,  le  suzerain  devait  à  son  vassa 
es  dangers,  assistance  dans  sa  pauvret^ 
atériels.  Do  telles  obligations,  en  y  com 
elle  de  n'agir  jamais  envers  le  faible  qm 
ind  bien  dans  l'usage  de  ses  droits.  Cett 
;ations  qui  jaillit  du  droit  naturel  n'étai 
îmais  interrompu  de  ce  qu'on  avait  pra 
^slation  primitive.  Chaque  membre  d'uni 
te  doit,  par  une  suite  de  circonstance; 
idre  sa  part  dans  ie  gouvernement  de  ci 
X  de  la  Providence,  de  qui  cette  loi  es 
I  droits  et  des  devoirs  sacrés  pour  tous 
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3  server,  une  supériorit 
ttissement  dans  l'obé: 
2ur  des  charges  que  1 
;  de  son  patronage.  Celi 
tpeaux,  il  avait  tracé  d 
logements,  des  étangs 
pâture  ;  l'autre  n'ava 
;  considérables,  soit  la 
gageant  à  certains  dev 
innait  au  seigneur  un 
.  son  profit,  ou  la  dtme 
cours  d'eau,  ou  le  ser 
n,.  ou  la  garde  per 
,  de  jour  ou  de  nuit,  a 

telle  organisation  se 
.  Elle  constituait  un  en; 
is  calculés  moins  par  1' 
'action  s'était  montrée  \ 
a  barbarie  et  de  la  foi 
:  théorie  lumineuse.  A 
lation  universelle  qui  ■ 
l'ordre  matériel  et  ai 
te  amélioration  insensi 
u  gouvernement,  partai 
I  d'où  rimpulsion  dev8 
le  plus  ferme,  plus  solid 
les,  qui  se  sont  partag 
ante  sous  l'influence 
couvertes.  C'est  de  là  q 
:  ce  grand  fait  a  été  tro 
itiques  de  l'époque  mo 
•e  féodale  que  l'abus  ti 
înt  trop  des  souverains 
originelle... 
:ette  dureté  même  rend 
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primé  par  les  capricieuses  colères  et  le 
is  de  son  seigneur;  celui-ci  mépris 
I  rhumanifé,  inonda,  sous  de  vains  pr( 
avide  ou  d'orgueil  insatiable,  le  sol  à 
ùg  et  de  flammes;  il  s'empara  mainte 
ui ,  outragea  la  nature ,  entoura  ses  prc 
et  de  terreur.  Qui  jamais  a  nié  que  c 
s  abus,  et  que  parmi  ceux  que  nou 
!,  il  n'en  soit  même  pas  resté  un  tré 
connus  ou  d'incomplètement  appréciés 
1ère  pas  assez  que  ce  moyen  âge  féoda 
ne  pouvoir  que  médire,  fut  un  âge  d 

société  agonisante  allait  enfanter  un 
réclusion  commencerait  pour  l'humanit 
mt  les  germes  étaient  tous  dans  le 
>sements  du  christianisme, 
irant  de  foi  solide,  de  religion  pratiqu 
sses  populeuses  dont  la  piété  sincère  i 
e  obéissait  à  l'Eglise,  faisant  elle-mêm 
nilation  et  s'appropriant  les  peuples 
ible,  de  tendresse  maternelle,  de  dévoue 

présidant   à  la  confection  des  lois  i 

conciles  par  toutes  les  hautes  intelli 
lent  le  clergé  et  par  les  laïques  dont  I 
}  et  réducation  chrétienne  lui  furent  d 

dans  la  réussite  de  ses  entreprise 
le  déplorable  injustice  aux  prétendu 
temps  de  n'envisager  le  moyen  âge  qu 
is,  et  la  société  de  ce  temps,  qu'à  traver 

se  sont  efforcé  de  la  couvrir  afin  d 
nnaissant  tout  ce  qu'elle  a  eu  de  bo 
mal  qui  s^y  est  produit,  agissant  dan 
isionnés  comme  des  juges  qui  ne  vou 
qu'après  avoir  entendu  la  moitié  de  1 

témoins  tous  à  la  charge  de  l'accusé 
)daux  eurent  leurs  abus,  les  seigneur 
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restèrent  longtemps  Germains  avant  d'être  Français  ; 
quelques-uns,  toujours  en  trop  grand  nombre,  résistèrent 
à  i'EgJise,  d'autres  la  persécutèrent.  Ceux-ci  furent  des 
pillards,  ceux-ià  pratiquèrent  la  violence  contre  le  droit, 
'  chassèrent  les  évéques  de  leurs  sièges,  ne  restituèrent 
qu'incomplètement  le  bien  volé  ;  beaucoup  s'en  seront  allés 
devant  le  tribunal  de  l'Eternelie  Justice  qu'indignes  de 
cette  réconciliation  suprême  sur  laquelle  nous  n'avons  pas 
toujours  le  droit  de  nous  prononcer  ici-bas.  Eh  bien, 
sont-ce  là  des  raisons  pour  méconnaître  les  grandes 
vertus,  les  bellfs  institutions,  les  héroïques  entreprises, 
les  religieux  instincts  qui  font  tant  de  magnifiques  pages 
à  cette  grande  phase  de  notre  histoire  ?  Les  profondes 
tristesses  qui  s'y  remontrent  effacent-elles  tout  ce  qui 
s'y  impose  à  notre  juste  admiration  ?  N'est-ce  pas  alors 
qu'est  apparue  la  vie  chevaleresque  et  l'honneur  national  ? 
Pauvre  France  !  Il  te  sied  bien  de  redoubler  tes  cris  et 
tes  efforts  contre  l'honneur  de  tes  pères,  lorsque,  depuis 
trois  siècles,  tenue  en  laisse  par  tes  réformateurs  tu  les  as 
laissés  préconiser  à  tes  dépends  la  haine  de  tes  traditions 
monarchiques,  l'esprit  d'indépendance  et  de  révolte,  la 
persécution  du  christianisme,  la  proscription  du  nom 
adorable  de  Dieu  ;  l'enfance  livrée  aux  enseignements  de 
l'impiété,  le  prêtre  jeté  à  la  merci  de  pouvoirs  tyran- 
niques,  et  des  ministres  des  cultes  portant  le  cynisme 
de  leur  rôle  odieux  jusqu'à  se  vanter  devant  une  assemblée 
nationale  de  n'avoir  donné  depuis  dix  ans  à  la  France 
que  des  évéques  selon  leur  cœur  !  Sectaires  éhontés. 
Allez  maintenant  dénigrer  le  moyen  âge  ;  préférez  à  sa 
vieille  féodalité  des  dégoûtantes  perfidies  de  votre  Révolution 
divinisée  1... 
Comment  lE-  Au  reste,  c'est  encore  une  justice  à  rendre  à  la 
•hr«comb.tnreni  Monapchie ,  qu'aussitôt  qu'elle  fut  assez  puissante,  aux 
diverses  époques  de  son  agrandissement,  elle  supprima, 
comme  nous  le  verrons,  les  droits  abusifs  que  les  sei- 
gneurs   féodaux    s'étalent    donnés    presque    toujours   a\i 
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des  gens.  L'Eglise  aussi  prit  maii 
fenses  sévères,  et  imposa,  avec  si 
le  et  alors  incontestée  sur  les  jS 

à  ceux  qui  méconnaissaient  la 
i    lois    inaliénables   des    internati 

saint  pape  tant  calomnié,  Grégo 
lathétne  contre  les  seigneurs  Breti 
in  droit  de  bris  inventé  par  eux  et 
ivages  de  l'Europe,  s'attribuaient  le: 
:agés,  pillés  sans  miséricorde  par  i 
lider  et  les  sauver  ?  w 

cupidités  déplacées  et  des  rec 
indeurs  empruntées,  un  peuple  a 
Is  inséparables  de  la  vie  matériell 
nstincts  des  voies  où  il  entre  foi 
les  d'étoffes  dont  l'origine,  aussi  £ 
!S  lueurs  de  la  civilisation,  durent  s 
s  que  l'homme,  s'occupant  de  la  ci 
'ts  nécessaires,  comme,  l'exploita 
istrucfions  auxquelles  elles  fournil 
fier  à  d'autres  les  soins  du  menai 
objets  de  première  nécessité.  Or 
le  Charlemagne  des  règlements 
st  mention,  pour  ces  établissemer 
'iels,  de  réunions  de  femmes  s'c 
un  vaste  local  de  la  confection  de 
tinôs  aux  vêtements  grossiers  enco 
des,    de  la  colonie  travailleuse. 

laine  s'y  cardaient  et  se  cha 
toffes,  en  toile  même,  quoiqu'on 
'alement  qu'aux  xii*  et  au  xin* 
bable  que  cette  industrie  fut  pai 
ne  famille,  et  que,   selon  l'extens 

concil,  X,  370. 
.  de  Yiliit. 
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ges  autour  des  monastères,  on  les  vit 
\i  travail  commun,  livré  à  des  spécialistes 
me  industrie  et  un  métier  lucratif.  Les 
êmes  ne  purent  manquer  d'avoir  pour 
;e  ce  genre  d'occupation,  et  c'est  quand 
ait  plus  large  et  plus  féconde  au  profit 
nous  voyons  pour  la  première  fois  Part 

se  pratiquer  à  titre  d'industrie  publique 
nts  de  Parfhenay.  On  voit  que  déjà  au 
lécle  on  usait  de  cette  étoffe  sans  doute 
j'en  1076  le  prieur  de  Saint- Jean-d'Angély, 
ient  de  cinq  aunes  de  ce  drap  à  un  gentil- 

en  reconnaissance  d'une  vente  qu'il  lui 
,ef  presbytéral  et  d'un  bourg  de  sa  dépen- 
s  villes,  comme  Saint-Maixent,  Bressuire, 
isi,  dès  cette  époque,  un  genre  d'industrie 
commerce  dut  s'étendre  beaucoup  propor- 
lesoins  des  populations  qui  s'accroissaient; 

sans  doute  à  ces  développements  que  fut 
ipidité  qui  fit  bientôt  de  tous  ces  genres 
moyens  de  fraudes  et  des  occasions  de 
B  là  survinrent,  au  xiii*  siècle,  ces  corpo- 
Drps  d'états  pour  lesquels  des  règlements 
valeur  des  métiers  et  les  conditions  des 

ravaillées  avec  un  soin  varié  pour  les 
lUes  étaient  l'élément  nécessaire,  servaient 
;  des  différentes  classes  qui  variaient  peu 
;elies  des  vilains  ou  des  bourgeois.  Rien 
I  alors  que  le  vêtement  adopté  en  France, 
m  Italie.  C'était  depuis  longtemps,  pour 
itait  pas  militaire,  un  pantalon  et  une 
ï,  plus  ou  moins  épais  selon  la  saison,  et 
pieds   à  la  tête  d'une  coule  au   col   de 

I,  p.  363  bis. 
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i  capuchon  disposé  à  se  rel 
soleil  et  la  pluie  ;  chacun  i 
r  qu'il  prenait  à  sa  convenai 
ie  d'un  religieux,  si  l'on  n'î 
e  tous  bénédictins,  à  leur 
îinture  de  cuir  et  que  recou' 
roit  scapulaire  de  même  cot 
hors  des  heures  du  travail. 
■  naturel,  coupé  et  cousu  s 
les  couvents,  des  frères  s'a 
cette  partie  du  costume,  coj 
aine  ou  coupaient  le  drap  î 
s  tailleurs.  En  dehors  des  com 
se  faisait  par  les  femmes  el 
plus  aisées  trouvaient  aussi 
qui  se  livraient  à  ce   genre 


nue  habituellement,  lorsque 
i  ne  forçaient  pas  à  la  cou 
mt  courts  au  niveau  du  coi 

cette  coutume  se  tempérait 
la  .figure  auxquels  le  corps  e; 

s'opposer  aux  ardeurs  et  ai 
:nt  pu  résulter  de  l'usage  d 
nge   du   lin,    cette  matière   i 

époques  où  l'agriculture  rec 
i  autres  céréales.  Le  linge  prc 
'un  usage  plus  répandu  q 
rut  s'apercevoir  que  -la  lèpr 
lées   venues   de   l'Orient    avi 

le  soin  d'une  propreté  de  c 
ette  forme. 

)récieuses  ne  manquaient,  on 
!S  des  grands.  Les  rois,  les  p 
suzerains  et  leurs  barons  savî 
k  laquelle  se  prêtaient  d'ailli 
1 
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merveilleusement  la  noble  fierté  de  1 
d»  leur  taille  bien  proportionnée,  et 
naturel  à  des  hommes  dont  l'idée  origi 
l'éducation,  était  celle  des  exercices 
n'ayant  jamais  d'interruption  momenta 
de  la  cour  du  prince  ou  de  la  sienne 
paraissait  guère  qu'à  cheval  et  revê 
d'homme  d'armes.  Dans  le  salon  d 
aux  couleurs^  brillantes  revêtait  le  s( 
habitués.  Deux  robes  le  couvraient, 
le  dessous  du  vêtement  et,  comme 
descendait  ju-:qu'aux  genoux.  Les  plis 
sur  cet  ensemble  y  ajoutaient  une 
coquetterie  que  relevait  encore,  sous 
sur  les  épaules  et  la  poitrine,  un  rie 
s'attachait  toujours  uno  épée  aux  or 
d'or  et  de  pierreries.  Ajoutez  à  ces  p 
couronne  ducale  pressant  une  belle  ■ 
sur  les  épaules  princières  avec  ses 
ses  brillants,  cadeau  parfois  de  quel 
allié,  et  vous  pourrez  vous  représenter  '. 
fixant  les  regards  et  recevant  les  obsét 
dans  son  palais  royal  de  Poitiers. 

Les  femmes  du  peuple  n'ont  pas  f 
de  la  mode.  Leur  costume  est  le  m 
les  différences  qu'établissent  nécessai 
les  productions  du  pays  dont  elles  s'hal 
des  vêtements  longs  pour  l'hiver,  et 
pour  l'été  où  d'ailleurs  elles  usent  ce 
eux-mêmes  de  tissus  moins  épais.  E 
diffèrent  donc  peu  dç  ceux-ci,  sin( 
qui  se  compose  de  quelques  morceau 
avec  plus  ou  moins  de  convenance 
destinés  moins  comme  parure  que  pa 
server  des  inconvénients  du  froid  c 
ardeurs   du   soleil.    Ce  n'est  guère  q 
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)  dans  notre  pays  des  Anglaises  i 
:net,  et  par  les  relations  réciproqi 
îces,  qu'on  verra  la  race  fémini 
ict  de  ces  multiples  nationalités, 
ez  les  femmes  de  notre  pays,  pays 
s  villages,  ou  citadines  des  boui 
illures  dégagées,  ces  mouvements  a 
3ntieuses  et  pittoresques  adoptées  s 
;tou  et  dont  les  dernières  traces 
jou,  dans  la  Vendée  et  aux  envir 
nay. 

ainsi  des  femmes  appartenant  aux 

robes  élégamment  drappées  et  dt 

différentes,  le  bleu,  le  jaune  et  le 
|ue  sur  les  pieds.  Ces  robes  ont  la  f 

aucune  nudité  ;  la  première  est 
•e  et  laisse  apercevoir  tout  le  devan 
t  la  chaste  et  noble  parure  des  é 
ss  hommes  libres.  Le  bandeau  et 
tondante  dont  il  retient  les  plis,  u 
te  et  que  surmonte  au  besoin,  da 
ances,  la  couronne  hiérarchique  c 

bien  un  diadème  placé  sous  ce  vc 
ière  jusqu^au  milieu  des  reins,  se  r 
e  distinction  à  des  colliers  de  perle: 
is  d'or  ou  un  large  ruban  à  la  < 
issi  la  taille  svelte  de  la  châtelaim 
;s  chatoyants  de  la  soie  ou  de  la  p 
■semble  du  costume.  Quelquefois  u 
t  de  la  première  robe  vient  se  rele^ 
-dessus  de  la  ceinture  qui  en  refi 

une  pose  gracieuse  autant  que  dij 
XI'  siècles  en  Poitou  certainemenl 

nous  ne  pouvons  la  suivre.  Citer 
jerait  difficile,  nous  ne  trouvons  p 

dans  les  auteurs  du  temps,  qui  i 


lËNËRALE   DU   POITOU      (v 

as  les  monuments  origini 
es,  les  vitraux  peints  et 
nuscrits.  Ces  témoins  se 
Dntradictions.  Cependant 
le  beau  recueil  de  Gaig 

couronnes,  il  faut  dii 
enne,  formée  et  ornée  s 
rarchie  nobiliaire.  La  c 
le  de  la  souveraineté 
Virgile,  Diodore  de  Si 
sur  celles  des  héros  de 
lue  la  féodalité  n'en  amt 
e  celui  des  armoiries.  ( 
îcles,  prirent  tout  leur 
ru  par  les  guerres  de  1 
Dment  l'écu  de  la  cour 
ndiqua  la  dignité  du  c 
cois,  la  première  coun 
es  précieuses  fut  celle  d( 

et  ses  successeurs  ai 
j  prédécesseurs  porlaier 

le  casque.  Dés  que  ch 
ze  il  dut  vouloir  aussi  ■ 
varier  d'après  le  degré 
qu'un  tel  accord  pût  st 
ques  incertitudes,  on  a 
à  une  règle  commune 
ipereur,  le  Roi,  eurent  1 
Il  personne  d'usurper.  Li 
forme  générale  différèrer 
le  symbolisme  parlait 
aires  de  la  vie  élevée. 
fermées  par  le  haut. 

lîbltothëque  DQlionale  à  Parts. 
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it  le  cercle  et  le  sommet.  Les  D 
la  première  dignité  après  le  roi, 
i  de  huit  fleurons  et  enrichi 
3rès  eux  venaient  les  marquis  j 
;arde  des  frontières  :  ils  porta 
chacun  par  trois  perles  qu'on  p 
it  autour  et  au-dessus  du  cer 
t  depuis  longtemps  groupées 
ss  posés  entre  chaque  fleuron, 
couronne  du  comte,  qui  se  rehau 
dont  neut  seulement  sont  visib 

fase  au-dessus  de  Técu.  Qui 
is  sont  sur  le  diadème  des  vicom 
it  celle  des  vidâmes,  dignité  qui 
îsta  particulière  à  quelque  provi 
ut  le  remplaçant  du  seigneur  d 
!s  en  campagnes.  Le  baron,  a 

une  couronne  complète,  semt 
un  diadème  relevé  de  cinq  ou 
3  perles,  ce  qui  lui  donnait  enc 
.  Enfin  les  chevaliers,  qui  n'ava 
•  degré  de  la  noblesse,  timbra 
<v  orné  do  perles  et  de  pierres  ia 
tails,  il  faut  pour  continuer  met 
n  des  mœurs  et  habitudes  de  n( 
e  à  des  particularités  plus  mode: 
n  grand  poids  dans  la  marche 
s.  Le  commerce,  dont  nous  av 

époque  moins  avancée,  avait 
siècles,  mais  surtout  en  ce  ter 
j    avancée ,    des    expensions    p 

internationales  s'étaient  étend 
la  navigation  qui  n'avait  pas 
ses  fréquentes  à  donner  la  cha 

j,  Armoriai  universel,  1.  67  et  siùt. 
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aux  pirates  du  Nord,  dégoûtés  enfin  de  le 
sur  un  pays  où  tout  s'était  organisé  et  agram 
de  l'Orient  avaient  éveillé  l'émulation  j  les 
vêtements  de  luxe,  l'art  de  travailler  les 
l'agriculture,  les  armes  et  la  parure  des  1 
succès  de  la  culture  agricole,  l'introduct 
exotiques,  les  exportations  des  produits 
Asie,  et  les  échanges  qui  s'y  multipiièrent 
et  des  leurs,  donnaient  une  activité  vitale 
national  par  un  mouvement  multiplié  en  c 
dont  les  produits  spéciaux  opéraient  des  re 
les  jours  au  delà  de  toutes  les  frontières. 

Il  résulta  de  ces  rapprochements  que  l'e 
diminua  entre  les  divers  pays  qui  divisaient 
toriale  de  la  France  ;  on  se  connut  mieux, 
souvent,  les  foires  et  les  marchés  devinrent  i 
chirent  les  maîtres  du  sol  par  des  péages  qi 
au  percement  ou  à  l'entretien  des  voies  de  ci 
lesquelles,  comme  l'ont  dit  des  économ 
tournaient  au  bien  des  populations  dont  les 
impôts  étaient  encore  très  peu  lourds  si  on 
ce  que  notre  politique  nouvelle  nous  a  créé 
nuisibles  budgets.  De  temps  immémorial,  et< 
au  siècle  que  nous  décrivons  ici,  le  Poitoi 
célèbres  de  Poitiers  à  la  Saint-Luc,  de  Ni 
Agathe  et  à.  la  Saint-André,  de  Châtellen 
Roch,  de  Fontenay  à  la  Saint-Jean-Baptiste 
de  beaucoup  d'autres  endroits  où  marchan 
venaient  s'approvisionner  des  objets  emp 
arts  de  l'industrie,  dans  les  usages  don 
fabrication  de  tous  les  produits.  Aussi  y  voy 
de  merciers,  parce  qu'ils  vendaient  les  ob 
à  la  vie  commune.  Beaucoup  de  ces  foire 
plus  tard  par  des  ordonnances  de  police,  qu 
pas  d'importance,  surtout  après  l'établissi 
munes,  auquel  nous  touchons.  Jusque-là 


r 
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et  les  péages  regardèrent  presque  exclusivement  les  fo 
leurs,  c'est-à-dire  les  seigneurs  ou  les  abbayes  ui. 

Les  armées  régulières  qu'avait  créées  le  génie 
Charlemagne,  les  ordonnances  qui  avaient  prévu  sous 
règne  l'équipement  même  du  soldat  et  les  armes  do 
devait  être  pourvu  (H  étaient  très  remarquables,  i 
l'avons  vu,  par  l'ordre  qui  y  régnait,  la  ponctualité 
assemblées  et  des  revues,  et  toutes  ces  mesures 
discipline  qui  opposaient  à  la  difficulté  de  faire  moi 
à  propos  ces  masses  formidables  la  justesse  et  la  préci 
qui  décident  souvent  de  la  victoire.  Mais  cette  sci 
de  stratégie  avait  bien  changé  depuis  que  les  seign 
féodaux  multipliant  les  attaques  inopinées,  se  hâti 
si  souvent  de  se  porter  sans  mesures  prises  d'avance 
les  lieux  où  tout  commençait  par  le  pillage,  les  flam 
incendiaires  et  les  ruines  des  villes  et  des  châteaux.  A 
premiers  désordres  l'Eglise,  aidée  par  les  seigneurs 
qui  le  sentiment  chrétien  dominait  ces  débauches 
tyrannie,  avait  opposé  ses  lois  protectrices.  Les  corn 
interdisaient  tout  commencement  de  guerre  avant 
permission  de  l'évêque  ;  ils  défendaient  de  sortir  de  ■ 
soi  couvert  de  ses  armes  pendant  la  majeure  partie  d 
semaine,  et  des  peines  graves  d'excommunication  oi 
confiscation  des  domaines  menaçaient  ceux  qui  en 
gnaient  ces  règlements.  Quand  des  règles  du  puzer 
à  feudataires  eurent  stipulé  entre  eux  des  conditions 
dépendance  légale,  les  premiers  s'étaient  engagés  à  i 
tenir  les  droits  attaqués  des  seconds,  ceux-ci  n'entre 
naient  aucune  guerre  que  de  leur  consentement,  et 
lors  le  duc  se  faisait  un  devoir  de  les  secourir  co 
d'injustes  agressions.  Les  conflits  avaient  donc  beauc 
diminué  ou  ralenti  depuis  que  la  féodalité  s'était  pronoi 
sous  les  formes  d'un  gouvernement  régulier.  Les  crois; 

(a)  Ménurira  da  AtUiqwaire»  de  l'Ouest,  XII,  61  ;  XX,  147  et  suiv. 
<&)  Balaie,  Capitul.  de  811  et  813. 
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peu  contribué  à  déve 
Ceux  de  nos  cheveilU 
apporté  de  leurs  cor 
ies  que.  ceux-ci  tena 
omains  :  on  s'était  ace 
nterroger  les  chemin 
1  marche  et  plus  de 
aissait  que  le  moins  pi 
e  s'avançaient  que  se 
lerves  enfin  ménagea 
ertaines  chances.  Ains 
Ces  conceptions  d'ur 
habiles  de  généraux 
même  pas  attendu 
înt    de    nos    guerres 

1018  Guillaume  V, 
thisseurs  de  nos  côte 

des  courriers  chargé 
t  tenir  des  contingent 
i  lui  formèrent,  une  I 

considérable.  Il  est  ' 
rudente  n'était  pas  1 
«se  en  cas  semblable 
ible  progrés  dans  la 
1  gouverner  les  mouve 
.ire  avait  pu  se  perfe 
istés  les  mêmes.  Si  l'c 

n'étaient  que  des  ha 

espèces  d'assommoi: 
îe   sur    des   hommes 

pieds  à  la  tête.  A 
,   depuis  les  cuirassi 

épées,  dont  nos  mus 
le  si  nombreux  spéci 
I  la  force  corporelle 

manier  de  telles  pi^ 
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t  difficilement  se  relever  d'une  ch 
eux  qui  tombaient  dans  une  bat 
plus  souvent  sous  leur  propre  p 
s  qui  les  couvraient, 
is  l'affermissement  de  la  royauté, 
expéditions  d'outre-mer,  que  Pc 
nt  définitif  présidèrent  à  la  formî 
:s  armées.  On  eut  affaire  plus 
is  du  dehors  dont  les  attaques  f 
Tunion  et  d'un  chef  unique  ; 
le  sentiment  d'une  obéissance  ji 
roi,  se  distribuer'  les  mouvement 
;iques  ;  nous  avons  vu  comme 
)ataiUes  étaient  compris  en  1124  < 
Gros  opposait  à  l'invasion  de  1'^ 
erre.  C'était  déjà  un  art  tout  nou' 
onner,  jusqu'à  ce  que  vers  le  m 
lerie  viendra  obliger  à  da  nouv' 
luleverser  entièrement  la  face 
ations  régulières. 
ècle  était  d'autant  plus  remarquabl 
temps  les  Gaulois  comme  les  Fr 
11  n'y  avait  pas  d'évolutions  diffî' 
sent  arrivés.  Les  courses,  la  direi 
boussole  déjà  inventée  {^),  répond; 
attendre  d'une  construction  savi 
liens  peuples  policés  avaient  eu 
ae.  Les  expéditions  des  Normand 
lidées  particulièrement  des  ressou 
[■es  empruntées  aux  côtes  du  Poito 
ine  dont  Philippe-Auguste  dem; 
à  nos  ports  à  peine  formés  w , 

de  la  France,  lib.  IV.  col.  25  ;  —  D.  RitcI,  XI 
lires  (te  l'Ouest  X,  72. 
lirw  de  l'Ouest,  ub  sap. 
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mde  expérience  de  c( 
tppiication  entrent  pou 
sultaient  évidemment  ( 
astronomie,  de  sorte  i 
par  la  marche  providei 

des  arts  associés  à  se 
l'on  voudrait  bien  le  [ 
me  où  nous  croyons 
3  genre.  Nous  n'avoni 
ecture  navale,  les  fon 
ées  sans  doute,  mais 
qu'à  obtenir  une  plu! 
!,  s'occupant  beaucou; 
irocédés  de  marche,  d'; 
fis  mécaniques  de  dé 
;u.    ' 

fut  peu  favorable  é 
rnant  toutes  à  l'intéri 
Spoque  où  la  royauté  a 
,  que  ces  voyages  nai 
lies  et  portaient  des 
is.    C'est  alors  surtou 

rOcéan  et  la  Méditer 
tracée,  ce  qui  ne  se: 
mmerce,  et  ce  doublt 
s  vers  les  autres,  mul 
;e  de  l'Europe,  qui  se 
i  de  l'Asie  et  de  PAfri 
mes  créées  par  le  né 
trnissaient    l'un    et    T; 

)n  intérieure  était  d'u 
3s  grandes  rivières  av 
de  voies  ouvertes  aux 

toire  de  Henri  II,  I,  437. 
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ioes.  La  Creuse,  la  Gartempe  cl 
nt  les  denrées  usuelles  des  montag 
l'Auvergne  jusqu'à  la  Loire  et  au  d 

les  épancher  sur  les  terres  du  Po 
es  échanges  qui  s'étaient  opérées 

qui  faisaient  une  si  riche  positio 
3n  avait  vu  comment  les  pirates 
roprié  nos  cours  d'eau,  et  quand 
-deur  qu'ils  avaient  mise  à  se  faire 
et  en  Bretagne  ne  fut  pas  perdue  i 
durent  profiter  de  la  paix  pour  oi 
perfectionner  peut-être  des  moyens 
triaient  tant  au  bien  public.  On  ne 
se  qu'on  ait  songé  à  rendre  le  C 
er  ses  produits  d'exportation  de  Poil 
la  Loire  que  vers  le  milieu  du  xV  si 
li  devait  tant  à  Poitiers,  se  prêtait 
;e  projet,  dont  les  travaux  furent  c 
ars  interrompus  à  diverses  repri 
s  suffisantes  (a).  Mais  les  rivières 
l  celle-ci  était  un  des  plus  grï 
epuis  longtemps,  par  suite  de  leur 
:,  des  parcours  fréquentés  par 
3S  qui,  s'arrêtant  à  des  stations  sei 
•tout  aux  embouchures  moins  im 
saient,  pour  l'intérieur  des  terres  et 
îmbarcations,  des  provisions  et  f 
3  animale  et  l'industrie.  C'était  en^ 
suppléer  aux  voies  de  terre  encore 
rs  des  grandes  lignes  qui  menaient 
iportantes    et    que    les   voies    roma 

de  desservir. 

naient  d'une  absolue  nécessité  dans 
oins  importantes  qui  donnaient  le  n 

uaires  de  l'Oaest,  VU,  423  ;  —  Bourftnon  de  L 
n,  iQ-8«,  Poitiers,  1807  et  1810,  passim. 
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1  nombre  de  moulin 
'.  Ces  petites  usines, 
ups  aux  bords  des 
une  eau  qui  ne  leur 
/ers  elles,  quand  o 
peu  en  dehors  de  le 
multiplier  les  flots 
s  constructions  en  pi 
.tant  d'obstacles  que 
anchir  et  qui,  en  se 
îs  de  la  rivière,  allai 
ilus  forte  et  plus  ab 
)  devait  être  aussi  a: 
.'oies  humides.  Mais 
léveloppements  de  la 
le  besoin  de  se  créer 
érir  sur  la  nature  de 
îasser  un  navire  d'ur 
vé,  à  ménager,  de  t 
nées  à  élever  le  niv 
anal  de  Briare,  en  d 
ïtres,  au  point  de  joi 
cluse  qui  permet  au 
utre  par  une  pente 
[2).  En  Poitou,  la  d 
me  de  celles  qui  poi 
ion,  la  pêche  du  sai 
•e  d'armes.  Mais  c 
trouvons  dans  le  bs 
plus  remarquable  d: 
je  de  Niort,  les  Poi 
Ile,  où  une  véritable 
aux  barques  qui  voi 
des  blés  expédiés 
lis,  dont  ils. approvisi 
Le  Niort  à  Marans  e: 
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ces  deux  villes  une  communication  tT' 
rs  plus  florissante  depuis  que  Nie 
encement  du  xiii*  siècle  son  droit  ■ 
1  d'autant  mieux  à  étendre  ses  tran 
t  quelques  distances  de  là,  des  magasi 
secondaient  sa  fertile  agriculture,  s< 
.  sa  pelleterie  qui  flt  longtemps  ui 
3  son  opulence  (").  La  Sévre,  du  resl 
à  la  mer,  fut  certainement  fréquent 
js  reculées  de  la  civilisation  du  pay; 
firent  plus  d'une  fois  un  canal  poi 
mpagnes  du  bas  Poitou,  où  les  bon 
rnis  de  riches  villas  et  d'abbayes  qu'i 

.  navigation,  soit  intérieure  soit  au  loi 

le  tant  d'autres  industries  assujetties 

îs  qui  dédommageaient  les  seigneu 

pour  le  bien  public.  Le  fisc  était  nett 

ijet,  et  il  n'y  avait  aucun  des  moyei 

usuelle  qui  ne  fût  grevés  de  queiqi 

C'était  la  fortune  du  maître,  et  dai 

n'est  possible  que  par  son  travail  c 

\is  modeste,   le  simple  particulier  i 

5  impôts  qui  assuraient  la  paix  et 

bien-être  général.  Les  péages  furent  toujours  prélevés  p; 

les  souverains,  c'est-à-dire  par  les  seigneurs  féodaux  si 

les  rivières  et  canaux,  et  sur  les  chemins,  de  quelque  impo 

tance  qu'ils  fussent.  Ils  obligeaient  le  maître  à  un  devo 

de  protection  contre  les  voleurs  et  les  pirates  ;  mais,  outi 

qu'à  cet  égard  la  condition  était  souvent  inutile  ou  m 

remplie,  cette  obligation  de  l'inférieur,  quelque  juste  qu'el 

fût  comme  compensation  des  chemins  ou  des  rivages  do 

isait  les   frais,    était    aussi    trop   souve: 

ttoire  de  Niùrt.l,  15. 

oire  de  JViori,  p.  29  et  sniv. 
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hrée  soit  par  le  seigneur,  soit  par  s 
*andes  injustices  avaient  lieu  sans 
(fendre  ni  recevoir  justice.  Cet  ex 
eureux,  comme  celui  des  autres  ii 
nt,  et  qui  causèrent  maintes  fois  ( 
les  qu'il  importait  souverainement  a 

son  propre  intérêt,  mais  surtout" 
;e  et  de  la  conscience.  Un  grand 
t,  il  est  vrai,  de  ces  exigences  pa 
grand  nombre  de  ces  seigneurs  féi 
rieurs,  les  évêques  étaient  de  ceu: 
roits,  et  ceux-là  ne  les  exagéraient 
t  pas  opprimé  par  eux,  et  on  ne 
lent  des  plaideurs  de  la  classe  inféi 
contre  des  exactions  et  des  brutali 
itis  par  le  sentiment  de  ta  religioi 
ncore  il  y  avait  une  Trèoe-de-Di 
des  serfs,  changeant  de  mattres 
tion  de  propriété,  trouvèrent  que 
le  cette  translation  d'un  maître  à  u 
existence  une  heureuse  amélioratioi 

des  droits  que  les  seigneurs  ce 

réserver,  était  la  chasse,  qu'ils 
inne,  parce  qu'elle  passait  pour  u 
idommagement  de  la  guerre  quan 
et  ces  grandes  chevauchées  n'e 
rencontre  des  cerfs,  des  sanglien 
ours  quelquetois.  Nous  voyons,  et 

des  statues  tombales  des  xiri*  el 
:rs  qui  nous  rappellent  l'emploi  fait 
liens  pour  la  chasse  du  lièvre  qu'oi 
es  tables  nobiliaires.  On  dressait  j 
prenant  dans  les  airs  des  oiseau 

les  sillons  la  perdrix,  la  caille 
ènes  dont  les  châtelains  ne  faisaie 
is.  Cette  chasse  à  vol  était  même 
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dans  nos  manuscrits  portant,  ai 
faucon  sur  le  poing,  d'où  il  s'élan 
jment,  compris  de  lui,  vers  la  pi 
lent  entre  ses  serres.  On  le  voit  ai 
ir  ou  de  la  dame  noble,  au  frontisf 
iS  où  cette  reproduction  rappelle  as 
assurent  à  la  construction  de  l'édif 
i  beaucoup  de  traits  fort  attacha 
tes  chasses,  dans  La  vie  prioêe 
ile  Lavallée,  ouvrage  constatan 
oup  de  ces  antiques  usages  s'étai 

;ar  c'était  une  des  ressources 
ï  animale.  Nous  avons  vu  souvi 
faites  par  les  grands  aux  comi 
transactions  particulières,  les  dr 
1  à  des  pêcheries  établies  dans 
es  rivières  appartenant  à  un  te 
avait  ou  cédait  la  possession.  '. 
que  d'aliments  maigres,  le  pois 
,  et  il  faut  peu  s'étonner  du  soin 
surtout  d'entretenir  leurs  pêchei 
i  touffus,  en  y  faisant,  pour  les  pi 
e  frai  restât  à  l'abri,  ou  des  m 
.issent  les  fuites  d'eau,  et  que  t 
i  des  pêches  générales  procuras^ 
à  une  reproduction  intelligente. 
ïrt  des  salaisons  qui  aidaient  sin 
3  pour  les  carêmes  et  les  temps 
qui  venaient  parfois  diminuer  les  i 
e  monastique.  C'est  ainsi  que 
•nt  le  génie  s'appliquait  à  tout  ce 
staient  toujours  des  ouvriers  inl 
atérielles,  à  l'amour  du  prochaii 
;omme  aux  productions  supériei 
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oisson,  déjà  estimé  depuis  des  ! 
s  espèces  que  nous  aimons  a 
t  sur  leurs  bords  les  mêmes 
Liillages  qu^elles  nous  donnent  i 

furent  abandonnées  du  vi«  i 
issi  la  sole,  la  raie,  la  morue 
nous  rejetons:  alors  plus  délicat 
hoque  ou  chien  de  mer,  le  marsi 
étaient  peuplés  des  mêmes  carpe 
s  rivières  n'avaient  pas  moins  ( 
n  mangeait  du  porc  pour  lequel 
s  ;  c'est  à  peu  prés  le  temps  où  1 
u  bœut  ;  on  avait  toutes  les  rac 
istées  ;  si  les  basses-cours  n'avj 
;i  estimées  de  notre  temps,  on  sî 
;sées,  les  pigeons  du  colombier 
figuraient  surtout  sur  les  tablt 
i  poules  et  les  canards.  Le  lar 
crèmes,  plus  ou  moins  bien  faç< 
les  cuisiniers,  s'employaient  aus 
I  et  les  fruits,  sauf  quelques-l 
des  pays  étrangers,  se  multip 
ins  les  bois,  où  la  pomme,  la  [ 
ires  de  prunes,  la  fraise  et  le 
lurs  dans  les  variétés  de  la  nour 
s  deux  hémisphères,  comme  au 

de  sa  puissance  et  de  sa  bonté 
à  toutes  ces.  ressources,  dont 
les  diverses  céréales  pures  ou 
iondiments  dont  s'emparait  l'a 
igre,  la  moutarde  ;  les  épices, 
c  lesquels  les  croisades  nous 
nme  le  poivre,    le  gingembre, 

ceux  que  fournissaient  les  j 
s  que  le  thym,  le  laurier,  l'an 
)  goût  et  donnaient  aux  chefs 
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faire  de  leur  métier  un  art  qui  n'a  r 
jusqu^à  nous  les  siècles  qui  nous  sépar 
'^'oublions  ni  la  pâtisserie  ni  les  desse 
les  pâtés  en  croûte  dont  les  variantes 
,ient  pas  encore  ce  qu'elles  devinrent  ï 
,  mais  qui  déjà,  selon  que  les  relatic 
étrangers  nous  les  procuraient  p 
étrissaient  avec  le  miel,  un  de  Ici 
ensables  puisqu'il  remplaçait  encore 
en  Poitou  :  et  nous  aurons  une  ii 
lentation  domestique  de  nos  Poitev 
3us  parlons. 

pendant  occupaient  comme  toujours  i 
is  le- vivre  habituel.  On  y  usa  de  t 
de  la  bière  M  ;  la  piquette  tenait  aussi 
iple  qui  l'appelait  buvande  (bibanda), 
faisant  macérer  dans  l'eau  le  marc 
ne  se  contentaient  pas  de  ces  boiss< 
Smentaires.  Leurs  tablas  avaient  toujoi 
ux,  le  Champagne  et  le  Bourgogne, 
ceptions  les  crûs  estimés  n'étaient  ] 
;  chaque  province  y  avait  ses  vins 
u,  où  la  vigne  était  d'une  bonne  ven 
.s  parlons  avait  sas  vins  recherchés  i 
■e  appréciés  de  Saint-Georges,  de  Chi 
'e-Montjau  (3)  et  de  beaucoup  d'autr 
3n  plus  les  vins  factices  que  les  go 
liaient  volontiers  aux  fêtes  bachiqi 
châteaux.  Ainsi  on  savourait  le  Clair 
de  miel  dont  nos  chansonniers  des  dt 
lous  ont  laissé  de  joyeux  souvenirs, 
i  de  mode,  mais  qu'on  savoura  jusqu 
it  un  vin  de  choix  dans  lequel  on  a^ 
|ue  temps  du  piment,  des  épiées  varii 

5.  Colvmhani,  31  Aug. 
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et  des  aromates  venus  de  l'Asie.  Le 
boissons  si  recherchées  disparut  au  xvi« 
liqueurs  alcooliques  venues  d'Italie  sem 
cates  et  aussi  plus  excitantes  (<>). 

Maintenant,  élevons  nos  recherches,  vo 
moins  matérielles  et  suivons  les  dévelop 
de  l'esprit  et  de  la  pensée. 

C'est  dans  les  écoles  qu'il  nous  faut 
une  juste  estime  des  développements  d< 
faut  encore  le  dire  comme  un  acte  de  jus 
aujourd'hui,  mais  que  l'ingratitude  de  n 
n'effacera  pas  facilement  de  l'histoire.  1 
avons  vu  du  clergé  régulier  établit  comi 
physionomie  morale  du  moyen  âge  dont 
et  digne  opposa  tant  d'intervalles  de  séré 
publiques  soulevées  si  souvent  par  les 
moins  barbares  d'une  humanité  qui  ne  : 
difficilement.  Nous  avons  vu  qu'aux  x« 
lumières  n'avaient  fui  ni  la  France  ni  Ii 
été  si  calomniées  dans  leur  prétendue 
que,  dans  l'impossibilité  où  elles  seront 
violence  des  armes  ou  aux  penchants 
mœurs  féodales,  elles  avaient  dû  se  i 
monastères  où  les  études  se  poursuivaiei 
hôtes  des  cellules  continuaient  par  l'histc 
les  annales  universelles  du  monde  qui  av£ 
Là,  en  effet,  s'élaboraient  les  mémoire»  et 
se  rédigeaient  leurs  propres  archives,  n 
cieux  de  leur  histoire  et  de  la  nôtre.  N' 
maintes  occasions,  que  le  Poitou  s'était  : 
d'autres  provinces,  au  contact  des  hommi 
mencèrent  en  ce  temps  l'illustration  littér; 
et  participèrent  à  la  résurrection  moral 
se    sentait    avide.    Nous    savons    corar 

{a)  Cf.  Lograod  d'Aussy,  Lavallée  et  Cbérael,  ub  f\tp 
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igrès,  soit  par  leur  amour  des  étude 
'ils  accordèrent  aux  littérateurs  et  ai 
;ore  viendront  en  assez  grand  nomb 
bres  dans  le  Midi  pour  y  rivalis 
France,  et  nous  leur  donnerons  av 
itée  de  nos  annales.  Une  observatîi 
be  pourtant  à  ce  sujet,  et  dont  il  c 
.  Ce  sont  les  origines  de  la  langi 

de  ce  temps,  et  dont  les  singularit 
[ues  études. 

loque  où  plusieurs  causes  contribuent 
le  métamorphoser  en  un  langage  no 
ii,  mais  qui  n'est  pas  encore  le  frança 
tendre,  par  les  mômes  raisons  qui  Te 
;ette  limpidité,  cette  transparence  c 
larraante  naïveté  des  xv«  et  xvi"  siéci 
gances  majestueuses  des  écrivains  < 
mmes  hélas  !  déjà  si  loin,  grâce  à 
lu  XIX*,  où  le  style  et  la  pens 
s  que  l'expression  d'une  société  c 

et   xii"  siècles  la  poésie    latine 
jaillir  autour  de  ceux  qui  s'en  mêlèrf 
e  qui  dissipèrent  de  temps  en  tem 

nombre  de  compositions  auxquell 
s  et  le  style  et  l'inspiration  ;  on  y  v 
aent  à  une  lente  mais  sûre  progressif 
coïncidait  avec  l'abandon  de  la  lang 
I  ne  savait  plus  le  mécanisme.  On  av 
!  par  se  faire  un  jargon  et  un  pati 
up  de  mots  et  encore  quelques  toi 

certaine  physionnomie  du  latin,  et 
în  un  assez  grand  nombre  de  mo 
[uirent,  dans  les  diverses  provinces 
itive  est  Vaceent  du  terroir,  les  pat 
t  duré  si  longtemps  et  qui,  malh( 
istoire  de  la  langue  française  et   i 
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études  littéraires,  s'effacent  de  plus  er 
sous  les  efforts  stériles  d'une  instructi* 
malheureuses  tendances  qui  poussent 
villageois  qui  n'en  recueillent  que  la  cor 
et  le  bien-être  matériel.  Donc  le  latin,  dis 
d'autant  moins  usité.  On  le  parlait,  o 
dans  les  couvents  où  les  écoles  floriss 
les  moines,  ecclésiastiques  promus  aus 
parlaient  encore  et  l'écrivaient,  parce  que 
la  théologie  et  des  autres  sciences,  celle 
Rome  et  le  haut  clergé  du  diocèse.  Ma 
son  patois,  le  roman,  tiré  tant  bien  qu 
et  les  grands  eux-mêmes,  peu  cultivés 
entendaient  plus  rien,  élevés  dès  l'enfani 
et  ne  communiquant  guère  avec  leurs  i 
égaux  que  sous  cette  forme  nouvelle,  (j 
l'objet  du  raisonnement  guidé  par  des 
mémoire  qui  n'en  a  jamais  besoin.  L 
ignorance  des  grands  sur  ce  point  se  t 
que  nous  tirons  d'une  lettre  de  saint 
Chartres,  écrite  vers  1116.  Il  s'y  agissai 
nication  encourue  par  Thibaud  IV,  c< 
de  Blois  et  de  Champagne,  auquel  Con 
Pascal  II,  avait  adressé  en  latin  les  séi 
Saint-Siège  qui  le  condamnait.  Le  prii 
élevé  qu'il  eût  été  par  sa  mère  Adèle 
de  Guillaume  Le  Conquérant,  avait  été  pï 
quant  aux  études.  Yves  fut  obligé  de 
teneur  des  lettres  apostoliques  auxque 
rien  w.  Un  témoignage  plus  explicite  e 
le  même  temps  d'une  lettre  de  Geoffroy, 
qui  pariant  d'un  certain  moine  envoyé, 
sur  un  fait  de  sa  maison,  devait  être  ii 
latin,  langue  qu'il  n'avait  pas  apprise,  n'( 

(d)  Yvonit,  Canotent  Epiieopi  Utterœ.  ;  Epitt.  275j 
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a  langue  maternelle 
3  le  latin,  Hildebert, 
37  prêchait  le  peupl 
n,  que  le  prélat  parla 
I  charmait  son  audit 
e  que  cet  usage  étï 
dire,  à  Péclosion  d( 
qu'un  dérivé  capric 

le  temps  de  s'accli 
u'au  XII»  siècle  noui 
4o3  écrivains  les  p 
C,  la  pratiquaient  ex 
çue  normale,  dont  c 
ertains  n'auraient  pa 
vanité  de  nos  Troub. 
t  leurs  vers,  compta' 
esses  de  leurs  audite 

vraiment  de  ce  tem 
drins  qu'employait  i 
ixandre  le  Grand,  1 
ndre  de  Paris.  Les 
dans  une  espèce  de 
,ient  moins  aux  chant 
santeries  souvent  dt 
5  personnes.  Dans  le 
s  et  les  soirées,  oi 
gens  plus  relevés,  ( 
;uel  était  les  aventure; 
comment  il  était  fa( 
r  les  bornes  dés  co 
;hevaleresques  ne  re 
nés  légitimes.  Car 
)uen,  traduisait  en  ve 
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its  ;  si'  un  autre  s'évert 
,  au  moins  les  idées  t 
psaumes  ;  le  genre  ér 
ion  d'esprit,  les  étrang' 
i.  chanson  populaire  el 
ë  survenaient  dans  noti 
ion  Duc  d'Aquitaine  ( 
notre  province  d'un 
.  se  plaisait  à  chanter 
iter  ceux  qui  écrivent 
Lent.  En  lisant  de  tell 
prince  ait  pu  se  respec 
en   y   attachant   son   m 

,'ailleurs  avant  d'en  fini 
'S,  y  compris  le  Guillaun 
ins  de  l'idiome  de  leur 
;ale,  celle  qui  était  formi 
s  et  du  roman  déjà  es 
avait  pour  caractères  p: 
i'est-à-dire  une  mesure 
DIX  du  poète.  Ce  genre 

accompagné,  quand  { 
ment,  comme  la  harpe 
ae  variété.  Tout  cela, 
et  raisonnable,  au  moin; 
qui  fréquentaient  les  co 
.uxquelles  les  nobles  dai 
,  mais  où  tout  se  passait 
d'amour,  si  renommée! 

était  l'expression  d'u: 
LifTérent  des  mauvaises  p 
.  et  même  en  quelques 
de  Guillaume  IX,  qui 
sa  dignité  en  se  rabai 
de  bas  étages  qui  cour 
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morceau  de  pain  ou  ud  ve: 
is  même  de  Guillaume  IX,  PI 
l'itiques  éclairés  ont  cru  ori{ 
re  de  la  noble  famille  de  ce 
s  ouvrages  en  vers  Français 
lequel   il   traite  des  douze 

^     ,  lée,  du  mois,    des   sept  jou 

la  semaine  et  des  phases  de  la  lune  ;  l'autre,  i 
e  Bettaire,  traite  de  la  nature  des  bêles  et  fait  re 
es  idées  que  la  symbolistique  rattaché  à  ch 
}e  tels  travaux,  on  le  voit,  l'emportaient  de  beî 
iur  les  jeux  d'esprit  où  se  reflétaient  si  souve 
lissipations  de  la  vie  mondaine.  Ils  témoigner 
aveur  de  ces  temps  peu,  connus,  d'études  sôri 
ît  nous  disent  que  les  écoles  des  cloîtres,  des 
Irales  et  des  palais  ne  perdaient  pas  plus  à  F 
qu'ailleurs  le  sentiment  de  la  philosophie  et  de  li 
rature  W. 

On  conçoit  que  les  arts  dussent  aussi  se  resseï 
'M  élan  donné  de  toutes  parts  à  la  pensée  humaii 
GQUsique  fut  le  plus  ancien  sans  doute,  puisque  elle 
ivec  l'homme.  Aussi  quand  la  poésie  faisait  tant  d 
pour  sortir  de  son  berceau,  la  musique  la  rattacha 
entière  au  culte  public.  Dès  le  commencement  de  ce 
on  en  avait  écrit  des  traités  ;  grâce  aux  moyens  qu 
d'Arezzo  avait  tirés  de  la  gamme  diatonique;  les  tl 
s'étaient  étendues,  les  idées  s'en  étaient  développées 
l'art  pratique  n'était  pas  encore  autant  guidé  par  ell 
par  un  instinct  naturel  de  l'harmonie  et  de  la  mesi 
d'ailleurs  se  traitaient  à  peu  prés  comme  on  le  fait  e 
Car  on  étudiait  alors,  et  l'on  suivait,  selon  le  goût  des 
les  quatre  dialectes  de  l'ancienne  musique  à  sav 
îrégorien,  l'Ambroisien,  ie  Gallican  et  le  Mozarabe 
'es  efforts  de  Charlemagne,  pour  n'avoir  plus  en  ] 

{o)  L'abbé  Lebeaf,  Dinerlalims  iur  l'Hittoire  de  Paris,  II,  117  ; 
teraard,  Bpitt.,  398  à  la  noie  220. 
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omain  de  saint  Grégoire. 
Lation  musicale,  si  on  la 

comme  l'ont  fort  bien 
i  Solesme  w,  que  ■  la  no 

diffère  de  celle  d'à  p 
is  imperceptibles  et  qu' 
:s  spéciaux  qui  en  ont  éti 
>  qu'on  commença  à  ur 
itruments  mélangés,  ai 
ucoup  de  charme.  L'emj 
1  temps  s'accorder  au  < 
inirent  par  donner,  dans 
qui  se  perfectionnèrent  £ 
s  les  airs,  du  haut  de  r 
3  qui  séduisaient  les  fo 
crédit  donné  à  la  musit 
li-même,  et  malheureuse 
le  tarda  pas  à  perdre  1 

par  sa  mollesse  et  ses 
3n  formelle  avec  l'esprit 
s'efforcer  d'entretenir  ( 
t  Bernard  se  scandalisa 
écrivains  de  son  temps, 
]ue  dans  le  chant  eccléi 
1  prétendait  embellir  l'a: 

mondanités  se  glissais 
Q  dirait  que  la  faiblesse  < 
jon  tribut  aux  exigence: 
émissements  et  des  repi 
sussent-ils  ajouté  s'ils  i 
es  qui  nous  séparent 
intenus  et  choyés  dans 

les  Conciles,  une  foule 

et  savante  Revue  des  Bénédirtii: 
1,  Epùt.,  398  ;  —  D.  Harteime,  ^ 
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é  de  la  liturgie  n'avaient  pas  mil 
>tesques,    ridicules   et   scandaleus 

de  la  plus  belle  liturgie  que  le  c: 
Saint  Bernard,  l'illustre  et  énergiqi 
is  désordres  de  son  temps,  a  tra 
gles  de  l'Eglise  sur  ce  point  po 
unions  pas  à  ce  propos  comme 
ui  se  passe  encore.  ■  Il  faut,  dit- 
it  ni  dur  ni  efféminé,  mais  grave 

gracieux,    sans   légèreté,   propre 

le  consoler,  à  le  calmer  ;  que,  lo 
vue  le  sens  des  paroles,  il  ne  ser 
d'avantage  l'impression  et  l'énergi 
^il,  souffre  un  grand  préjudice  de  o 
t  à  l'esprit  l'utilité  qu'il  retirait  < 
le  ce  que  Ton  chante,  et  où  l'on  e 
er  l'oreillo  par  la  légèreté  et  la  dé 
[U'à  se  servir  des  sons  pour  fat 
les  choses  mêmes  »  (ai.  On  voit  p; 
ons  du  grand  docteur,  si  bon  ju) 
ii  nous  en  a  laissé  de  si  charmant 
is  déparaient  alors  la  musique  sacr 
Fallu  les  remplacer.  Pourquoi  faut 
3oi9nt  de  tous  les  temps  et  de  toi 
re? 

fections  des  objets  d'art  peu  nor 
quand  ils' ne  s'appliquaient  pas  at 
ou  de  la  vie  usuelle,  comment  : 
it  laissé  par  son  architecture  d 
les  d'un  véritable  génie  et  des  idé' 
inspiré?  Le  sentiment  qui  saisit  i 
t  intérieur  de  nos  basiliques,  où 

à  la  fois  le  temps,  l'espace,  l'ha 
semble  avoir  quelque  chose  de  divii 

tradncUon  de  D.  Rjrel,  XU,  203  et  soiv. 
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:  si  bien  mesuré  à  la  prière 
itrer  le  soleil  qu^autant  qu^i 
âblouir,  ce  sentiment  n'est-il 
igieuse  qu'on  n'éprouve  nulle 
is  aussi  qu'on  y  vit  de  Di 
ine  intime  union  avec  Celui 
itelligance  quitte-t-elle  jamais 
:11e  revoit  toujours  avec  une  s 
i  affirme  que  si  elle  est  chez  e 

de  son  héritage,  c'est  que 
estueux,  sur  ces  colonnes  éla 
)s,  dont  le  vaste  espace  sen 
meneaux,  vivent  dans  toute  le 
ique,  le  symbolisme  vital  qui 
mseignement  de  l'Eglise  et  1 
ivérent  ces  imposants  mauso! 
ites  vénérés  de  nos  Apôtres, 
onfesseurs?  On  rencontrç  p 
3  moyen  âge,  des  demi-sav 
n  de  cette  rénovation  des  égl 
rdeur  des  âmes  religieuses  à 
lires  un  sol  qui,  disent-ils,  ne  tt 
t  l'ignorance  et  l'erreur.  Les 
,  relativement  petites,  constnii 
j  presser,  où  le  feu  détruisait 
orêts  s'exploitaient  pour  tout 
s  facilement  que  les  carrier 
■  n'étaient  presque  toutes  qi 
n  étaient  pas  encore  menaçait 

sans  doute  ce  mouvement  gé 

souvenirs  grandioses  de  1' 
Europe  et  la  do.ta  de  ces  r 
on  ne  se  lasse  pas  d'admirer: 
igance  ;  vingt  générations  y  ot 

encore  l'affaissement  de  ce 
ilaires,  ou  l'effondrement  de  < 
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sèment?  C'est  l'époque  de  la  ( 
son  abbaye  de  Montierneuf,  i 
ame  où  l'on  n'entre  jamais 
ation  nous  saisisse  et  qui  p 
urs  de  Dieu  et  de  la  foi,  trai 
)n  splendide,  dans  l'esthétiqu* 
3cteurs  de  l'Eglise.  Ces  monun 
rer  les  archéologues,  feraient 
ai  les  conçut.  Tous  trois,  et 
n^a  plus,  grâces  aux  sacr 
appartiennent  à  ce  xn°  siécl< 
bientôt  dans  sa  dernière  mo 
létails  beaucoup  plus  que  les 
'  quant  au  génie  de  la  constru 
a  peinture  de  ces  étonnantes 

allait  d'autant  mieux  que  eh 
lion,  se  livrait  à  ses  études  spéc 

voulait  travailler  en  conscien 

qu'avec  mission  de  s'en  oci 
,  comme  à  une  affaire  de  comr 

à  une  spéculation  exploitée 
gèse  religieuse.  Quand  on  \ 
l'en  demandait  pas  les  plans 
de  toutes  ces  exigences;  on  i 
iel  qui  prélevât  à  son  profi 
dépenses  et  gagnât  encore  S' 
•référés  â  de  nombreux  conçu 
)lus  ou  moins  avoué  pour  l'hon 
artiste  ne  vendait  pas  son  cor 
Itiples  entrepreneurs  nécessaii 
li,  et  ne  fourniraient  aucun  p 
es  qui  diminueraient  forcémt 
ns  ou  de  son  travail.  Aussi  < 
is  années  l'édifice  manquât  d'à 
:harp«ntes  se  fussent  affaissôeï 
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avoir  déjà  trop  longtemps  servi,  que  le 
s'effaçassent,  à  peine  appliquées,  des  i 
pelles  qu'elles  devaient  embellir  :  enfin, 
étaient  posées  au-dessus  des  nefs  a 
historiques  et  le  symbolisme  des  coulet 
on  ne  s'apercevait  jamais  que  le  pein 
diment  fini  l'histoire  de  saint  Maurill 
par  celle  de  saint  Maurice,  le  héros  de 
Si  l'Eglise  n'avait  eu  alors  que  de  te! 
œuvres  n'eussent  pu  gardé  si  longtem 
âges  ;  nous  trouverions  encore  que 
miraculeuse  époque  avaient  moins  des 
des  ouvriers  sans  valeur.  Mais  il  en  ■ 
évéques,  les  chanoines,  les  religieux, 
formés  par  des  régies  spéciales,  des  ; 
genre  de  travail.  C'étaient  eux  qui  fo 
lettres,  y  trouvaient  comme  dans  les  Pi 
de  la  science  en  même  temps  que  c( 
seuls  cultivaient  à  l'abri  des  cloîtres  les 
des  arts  d'ornementation,  broyaient  les  ; 
les  résilles  où  s'encadraient  les  vitra 
bordures  fleuries  des  grisailles  ou  le; 
des  deUx  Testaments  parées,  dans  leurs 
verre,  des  nuances  et  des  mille  coule 
les  regards  de  la  foule  et  enseignaie 
ignorants  w.  Voilà  d'où  viennent  à  i 
l'ensemble  et  l'unité  de  la  forme,  le  spi 
et  les  détails  savants  que  nos  entrepren 
ont  ignorés,  qu'ils  n'ont  pas  su  corapren 
adoptés,  quoique  mal  entendus  trop 
pression  de  la  nouvelle  science  archf 
ne  pratiquent  pas  encore  sans  y  mêlei 
inintelligence  ou  de  leurs  caprices  prête 
Nous  avons  déjà  parlé  de  la  sculpti 

(a)  Théophfle,  ScJktxJufa  arUvim,  pasâm. 
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si,  nous  laissa  des  preuvt 
ibarmants  entrelacs,  dans 
cet  art  très  heureux  d'imit 
les  végétaux  et  de  nos  f 
umaine  fut  surtout  repro 
;  on  la  voit  encore  dan; 
le,  de  Sainte-Radégonde 
[f,     perfectionnée     selon 

moins    dans    le    cours 

limaux  naturels  ou   hybi 

t   non   une   allure   forcét 

siècle  précédent.  Ces  rei 

)ut  ce  mérite  de  nous  re 

lans  la  statuaire  complète 

la  pysionomie,  la  pose, 

n  étonnante  de  nos  ancéi 

familles  françaises  des  s[ 

trionaux  qui  venaient  y  éi 

larbe  hérissée,  leur  cheve 

ées  sans  raisons  des  hidei 

Lix  ou  de  bêtes  contoun 

e  et  de  respect. 

le  de  progrés  réels  que  : 

:oloriés   qui   depuis   lors 

:Uses  que  lorsque  la  froi( 

■veurs  de  la  foi  aux  siè 

Notre  province  ne  man 

n   dont   nous    avons   en< 

j  si  beaux  spécimens  sur 

dans  la  fenêtre  terminale  de  sa  magnifique  abside  : 

trail  est  certainement  de  la  fin  du  xu'  siècle.  Le  ] 

icien  dont  il  soit  parlé  dans  notre  pays  semble  être  c 

>nt  un  acte   donné   vers   1102,  mais   sur   lequel   n 

avons  que  de  vagues  renseignements,  constatent  la  p 

irs  cette  année  dans  l'une   des   églises    de   Mirebt 

ous  supposons  que  cette  église,  traitée  dans  le  texte 


1 
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aailigue,  était  celle  dont  la  fondation,  en  effet, 
iait  pas  au  delà  de  950  w,  et  était  un  prieuré 
leil.  Cette  mention,  pour  spécialiser  une  date, 
6  la  pose  de  cette  verrière  fut  considérée  alors 
1  événement.  Ce  fut  donc  comme  une  période 
ntéressantes  de  Tart  chrétien  que  l'introduction 
Sgiises  de  ce  nouveau  genre  de  décoration  dont 
:ste  encore  de  trop  rares  exemplaires.  Le  xii* 
reste,  vit  épanouir  cette  belle  effloresceoce,  par 

surtout  de  Suger,  abbé  de  Saint-Denis,  dont 
able  basilique,  le  chef-d'œuvre  de  son  temps, 
arée  dans  toute  son  étendue  ay. 
vres,  les  métaux  précieux,  le  bronze,  furent 
es  alors  avec  un  succès  relatif  qui  a  laissé  en 
•ares  objets  parvenus  jusqu'à  nous  des  témoins 
ileté  qui  fait  encore  le  juste  objet  de  notre 
t.  La  serrurerie  dans  ses  grilles  splendides 
es  nefs  l'espace  sacré  du  sanctuaire,  ou  des 
latérales:  ou  bien  c'étaient  des  ferrures . artis- 
B  leurs  gonds,  grandes  ou  petites,  destinées  aux 

maisons  et  des  églises,  ou  aux  coffres  de  toutes 
s  multipliés  partout  pour  recevoir  les  objets 
les  bijoux  et  les  minuties  de  la  toilette  des  deux 
s'extasie-t-on  pas  encore,  et  avec  raison,  devant 
3,  ces  reliquaires,  ces  autels,  ces  crosses  des 
u  des  abbés,  ces  encensoirs  et  ces  croix  aux 

variées  dont  les  dernières  traces  habitent  nos 
Beaucoup  de  ces  charmants  objets  révèlent,  par 
les  générales  comme  par  quelques-uns  de  leurs 
is  méthodes  de  confection  auxquelles  on  les 
,  que  leur  forme  même  nous  révèle  :  car  alors 

ssDs,  t.  V,  p.  288  ;  —  D.  Fontenean,  XVIII,  U5  ;  —  En  effet,  ce 
s  élre  Noire-Dame,  qui  ae  fut  fondée  qu'à  la  lia  de  ce  siËcle  par 
icc  de  Blazon. 

De  sud  adminiUratione,  passîm,  voir  l'abbé  Texter,  Diilimnairt 
hrétieme,  col.  i355. 
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il  n^y  avait  pas  de  théories  écrites  ;  le  livre  p' 
ou  l'ouvrier,  c'était  le  maître  seul,  démc 
ses  conseils  et  ses  exemples  comment  oi 
par  Tattention,  l'application  et  la  patience 
des  merveilles,  après  quoi  il  leur  fallait  î 
marteau,  la  lime  ou  le  burin.  Ajoutez  à  tant  ( 
d'émaillër,  qui  nous  a  laissé  de  si  aimables 
continue  de  notre  temps  avec  tant  de  succès,  e 
une  idée  de  ce  génie  que  nous  sommes  obligés 
après  tant  d'années  de  stupides  dénigrements,  t 
d'étudier,  d'imiter  (quelquefois  tant  bien  que 
rendre  à  nos  chères  églises,  s'il  est  possible,  le 
d'autrefois  (i). 


(a)  Abbé  Teiîer,  Icc.  cit.,  passîm. 


9p. 
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)TE   1 

tante  que  put  être  cette  iég: 
ir  de  maîtres  capricieux 
idant  exagérer  les  abus  qu' 
surtout  l'objet  préféré  des  n 
□es.  Tel  fut  le  fameux  droit  di 
3ut  ce  qu'il  a  de  bîdeux,  à  qi 
)urs  serfs.  Nous  avons  cherc 
t  le  eoia  possible,  et  tout 
X  du  seigneur  ne  futjamaii 
i  seigneur  sur  quelques-uns 
iages.  Il  est  si  facile  au  libe 
tels  points  des  illusions  aux 
lions  dévergondées...  I  et  c 
I  se  sont  épris  à  cette  occasii 
'enue  tout  à  coup  pour  eux 
Lavallée,  loc.  cit.,  p.  2U.) 

ÎTE   2 

I  petite  ville,  chef-lieu  de 
t  lieues  de  cours.  La  ville,  < 
1  le  fait  comprendre,  et  s 
vallée,  près  l'embouchure 


i'hui  un  bourg  de  1,000  fti 
ant  de  Beauvoir-sur-Niort. 
ivirons  est  sec  et  léger,  et  c 
lys  de  ses  eaux-de-vie  et  de 
au  xvi°  siècle,  faisait  un  méi 
MonjaUj  qui  fut  longtemps  il 
ils  Paya  Monacalis.  Il  y  avi 
;  le  surnom  date  de  lafondali 
n  1077  par  Guy  Geoffroy  o 
dont  la  première  église  étail 
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de  Saint-SimoQ  et  Saiot-Jud 
a,  doQt  l'âvâque  donnait  les 
i  par  l'ftbbé  de  MoatieraeuF.  i 
y  compris  le  prieur. 
I  de  la  Foye-MoDtjau  étaient 
ôt  après  l'institution  du  priei 
ccédô  à  deux  fdtes  patronale! 
:ôte  et  le  25  octobre.  Cette  dei 
li  y  conserve  encore  un  râle  ic 


Q^pO 


VRE  LVI 


ÏLÉONORE,  DUCHESSE  d'AqUI* 
DE  LA   SECONDE   CrOISADE 


los  qui  régnait  depuis  1108 
n  régne  de  vingt-neuf  ans, 
ve  et  laborieuse,  ayant  été  pi 
ruption  occupé  à  réprinif 
I  ses  puissants  vassaux,  à  i 
onarchiques  et  à  donner 
xemples,  la  preuve  de  ci 
r  un  royaume,  une  forte  é 
l'expérience.  En  1133,  il 
,  sacré  à  Reims  le  27  o( 
lui  succéder  sous  le  no 
dès  lors  le  Jeune,  pour  le 
Louis  le  Vieux  w.  Peu  de 
me  X,  il  s^était  mis  en  can 
Saint-Brisson-sur-Loire,  d 
entourage  par  ses  briganda 
pédition,  qui  lui  fut  pénible  f 
issal,  dont  le  château  ne  fi 
lurs  assauts,  altéra  sa  san 

i',520. 
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ii«c.  retournant  à  Paris,  il  fut  obligé  de  s'arrêter  à  Béfhisy, 
evins  près  Senlis,  et  il  y  était  encore  quand  il  reçut  une  ambas- 
de  seigneurs  Poitevins  qui  venaient  lui 
t  du  Duc  d'Aquitaine  et  le  testament  qui 
Ile  fortune  à  son  fils.  Louis,  à  qui  Ton 
ie  ce  qui  avait  été  convenu  d'avance  entre 
>  hâta  d'accepter  aussi  bien  que  son  flis 
)nt  l'effet  devait  être  immense,  puisque'  la 
ssait  d'un  territoire  plus  étendu  et  plus 
ont  elle  se  composait  déjà.  Il  forma  donc 
âgé  seulement  de  seize  â  dix-sept  ans, 
leuse  et  de  magnifiques  équipages.  Cinq 
mes  et  chevaliers  furent  choisis  pour  lui 
lortège,  et  à  leur  tête  brillaient,  comme 
qui  le  roi  avait  toute  sa  confiance,  Thi- 
gne,  comte  du  palais,  et  Raoul  de  Verman- 
'aieur  ne  le  cédait  pas  à  l'habileté.  Cette 
iait  assez  où  en  était  venu  déjà  la  pratique 
la  couronne  de  France,  et  la  prévoyance 
n  n'en  parut  pas  moins  que  ses  richesses 
nt  à  ces  hommes  de  si  haute  distinction 
ont  il  avait  éprouvé  la  sagesse,  il  recom- 
1  que  la  moindre  difficulté  imprévue  se 
n  ne  se  ftt  sans  son  avis.  En  même  temps 
ne  prince ,  avec  des  joyaux  riches  et 
ommes  considérables,  destinées  à  payer 
en  Aquitaine ,  toutes  les  dépenses  de 
e  expédition,  tenant  surtout  à  ce  que  nul 
causé  par  les  soldats  en  un  pays  dont 
ut  de  se  concilier  les  sympathies  w. 
X  pas  à  Poitiers.  Elle  s'en  était  allée  à 
ï  sait  par  quelle  raison,  peut-être  pour 
:  se  fît  en  de  plus  somptueuses  conditions 
le  l'Aquitaine  que  dans  celle  d'un  simple 

KÛ  leCtos,  c.  xuii;  — Dans  Guizot,  Vlil,  158  el313; 
.  Daniel,  III,  231  ;  —  Besly,  Comtes,  p.  i7l. 
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.  peine  âgée  de  quatorze  ai 
ducation  avait  été  manqua 
ris  un  enfant  que  sa  natur 
anité,  pouvait  bien  déjà  o 
I  coquetterie  qui  devait  p 
loi  qu'il  en  soit,  c'est  à  B 
it  la  chercher.  On  s'y  n 
1,  une  halte  à  Limoges  a 
particulièrement  cette  grar 
ibles  de  la  seconde  Aquiti 
'été  de  saint  Martial ,  et  . 
Dmte  de  Saint-Gilles,  y  et 
rrivée  du  roi.  Il  contribua 
ï  réception  d'autant  plus  S( 
s  et  de  chevaliers  venus 
le  prêtèrent  à  cette  march 

n  pour  Bordeaux:  on  s'en  a 
1  des  tentes  furent  dressa 
)e  l'autre  rive,  où  était 
vaisseaux  qui  vinrent  err 
jx  seigneurs.  Là  s'étaient 
■s  de  la  Saintonge  et  du 
a  de  riches  présents.  Ce  fu 
ays  tout  entier  fut  entho 
tait  sa  souveraine  au  niv 
de  la  France.  Personne  ne 
suites  étaient  réservées  à  ■ 
prits  n'étaient  pas  si  généi 
e  d'assez  nombreux  mécon 
lés  sur  certaines  parties  de 
ce  qui  venait  de  se  passeï 
la  perte  de  son  autonomie  à 
t,  disaient  quelques-uns,  tn 

)ar  Besly,  p.  480. 


n 
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is  pourtant  que  le  petit  nombre  de  ces 
vaient  bien  être  attribuées  à  quelques-uns 
rames  pillards,  qui,  sous  prétexte  de  patrio- 
nt  quelque  profit  de  ces  petites  guerres  de 
5.  Mais  l'escorte  respectable  des  souverains 
ine  à  dissiper  ces  apparences  de  révolte  et 
is  aulre  encombre  à  Poitiers,  où  Louis  fut 
te  le  8  août.  La  couronne  ducale  qu'on 
indre  à  Bourges,  capitale  des  trois  Aqui- 
osée  sur  la  tête  du  roi  que  le  jour  do  Noël 
n  grand  événement  rappela  inopinément  à 
•andes  fêtes  avaient  été  préparées,  le  couple 
revenir  à  la  hâte. 

extrêmes  chaleurs,  dont  on  avait  souffert 
rage,  avaient  causé  dans  cette  capitale  de 
!S.  Louis  le  Gros  y  avait  gagné  une  autre 
nal,  et  il  en  mourut  le  l""  août,  laissant  à 
luronne  de  France  qu'il  partageait  avec  lui 
.  C'est  à  Poitiers  même,  et  quand  il  venait 
'hommage  et  le  serment  de  fidélité  de 
ae  le  fils  apprit  la  mort  de  son  père  (1). 
;  tout  pour  revenir  en  toute  hâte  à  P^ris 
t  de  Saint-Denis  allaient  recevoir  un  hôle 

plus  loin,  et  tout  en  restant  dans  l'ordre 
se  suivent   ici   naturellement,    comprenons 

de  cet  incident  survenu  sur  la  route  de 
'oitiers,  pendant  le  voyage  de  la  nouvelle 
e. 

ntements  exprimés  par  de  telles  gens  et  à 
ù  le  pouvoir  était  si  bien  respecté,  durent 
Ire  à  Eléonore  et  à  son  mari  qu'une  sur- 
;  et  forte  devait  s'exercer  sur  un  pays  où 
ir  leur  influence.  A  leur  départ  de  Poitiers, 

me],  les  Bénédiclins  et  autres  sur  cette  année. 
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ils  en  avaient  confié  le  gouvernement  à  Guillaume 
de  Mauzé,  qui  avait  des  raisons  dans  sa  forli 
d'user  envers  ses  maîtres  d'une  fidélité  honc 
motivée,  et  le  titre  de  sénéchal  de  la  province,  c 
de  recevoir,  lui  imposait  une  vigilance  sur  laque 
pouvait  co/npter.  Il  fallait  d'ailleurs  faire  sentir  d 
l'autorité  acquise  n'était  pas  purement  riomin 
pourquoi,  sans  doute,  les  premiers  soins  de  Loui 
se  portèrent  en  Poitou,  sur  une  population  int 
dont  ses  faveurs  pussent  augmenter  le  bien-< 
fortuna.  Nous  avons  parlé  des  lois  maritimes  d 
du  bien  qu'elles  avaient  fait  déjà  aux  populatic 
pays  lorsque  Guillaume  III  leur  avait  accordé 
miers  privilèges  m.  Les  nouveaux  souverains  fi 
sentir  dés  leur  avènement  que  des  lois  plus  pi 
encore  se  préparaient  déjà  pour  le  développemer 
prospérité  :  cette  question,  en  effet,  demandait  d 
études  ;  il  fallait  concilier  des  intérêts  publics 
importance  avec  ceux  des  particuliers  ;  le  ten 
donc  apporter  à  de  sérieuses  révisions  la  ma 
devait  en  assurer  le  succès. 

Une  autre  mesure  plus  immédiate,  et  qui  deva 
cher  des  jeunes  époux  un  grand  nombre  d'esprits  ■ 
et  justement  jaloux  de  leurs  droits,  fut  pron 
Bordeaux  pendant  le  rapide  séjour  qu'ils  y  fire 
comme  un  don  de  joyeux  avènement  et  comme 
cadeau  de  noces  que  Louis  rendit  aux  évêqu 
et  dignitaires  des  Chapitres  et  des  monastères 
d'élection  dont  les  rois  s'étaient  emparé  depuis  1 
sous  prétexte  de  ces  droits  de  régale  que  VE, 
avait  toujours  contestés  comme  contraires  à 
chères  et  plus  indispensables  libertés  (*).  En  effe 

(a)  V.  ci-dessos,  t.  VI,  313  et  336. 

(()  Bouchet,  Annales  d'Aquitaine,  p.  136;  —  Secousse,  Ord 
Boû  de  France,  1,  756;  —  D.  Fonlenean,  III,  255,  281  ;  IV,  167. 
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pas  avoir  un  gouvernement  propre  que  d'être  dirigé  par 
une  autorité  étrangère  toujours  disposée  à  se  faire  une 
fausse  idée  de  son  pouvoir  p.ar  les  prétentions  d'un  ambi- 
tieux empiétement.  Les  concessions  de  l'Eglise,  quand  elle 
a  cru  devoir  pour  la  paix  abandonner  quelques-unes  de 
ses  immunités,  n'ont  jamais  abouti,  par  la  mauvaise  foi  de 
la  partie  laïque,  qu'à  des  déceptions  que  la  violence  ou 
l'impiété  de  celle-ci  amenaient  trop  vite  dans  les  rapports 
des  deux  puissances  ;  et  nous  savons  ce  qu'ont  été  et  ce 
que  sont  encore  les  concordats  entre  les  mains  qui  s'effor- 
cent d'en  faire  des  instruments  de  persécution  •  et  d'in- 
justice. Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'en  pareil  cas  les  droits 
rendus  à  l'Eglise  ne  lui  sont  jamais  restés  longtemps. 
Le  successeur  plus  ou  moins  prochain  du  prince,  sous 
prétexte  de  revenir  aux  véritables  notions  du  droit,  usurpait 
de  nouveau  ces  privilèges,  et  quelques  années  suffisaient 
pour  qu'on  osât  les  prescrire  en  invoquant  le  temps 
.  immémorial. 
Les  menses  épis-      Mais  la  liberté  des  élections  ne  fut  pas  la  seule  question 

copales    et    les  ^  ^ 

sluvegardéf  pi?  ^ésoluc  par  l'ordonnancc  de  Bprdeaux.  D'autres  abus  exis- 
namTe?'^  °'^'^°°"  talent  auxquels  il  fallait  opposer  les  principes  canoniques  si 

longtemps  oubliés.  On  abolit  donc  cette  mauvaise  coutume 
établie  au  profit  de  la  puissance  temporelle  des  seigneurs, 
en  vertu  de  laquelle  hommage  était  fait  des  bénéfices  au 
baron  qui  les  accordait.  L'investiture  n'en  devait  plus  être 
donnée  par  les  laïques  ;  les  biens  délaissés  par  les  évéques 
et  les  abbés  reviendraient  désormais  à  leurs  successeurs,  el 
enfin  toutes  les  églises  jouiraient  de  leurs  privilèges  et  biens- 
immeubles  selon  les  anciens  usages,  sans  que  personne 
eût  le  droit  de  s'en  attribuer  la  moindre  part  à  aucun  titre. 
On  reconnaissait  donc  la  possession  légitime  par  le  clergé 
des  biens  qu'il  avait  reçus  ;  on  regardait  comme  inviolable 
à  l'avenir,  selon  la  loi  canonique,  les  biens  des  menses 
épiscopales  ;  et  s'il  y  avait  eu  des  gens  assez  injustes  pour 
le  méconnaître,  on  revenait  du  moins  au  droit  de  propriété 
toujours  imperscriptible,  et  ces  décisions  s'écrivaient  sous 
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,  non  moins  pour  l'av 

>uchée  aussi  en  cette 

un  certain  nombre  de 

et  aux  vilains  qui  y  a: 

îtaient  par  trop  sous 

ts  seigneurs,  profitant 

e  à  des  méfaits  opposé 

5es  populations  qu^à  le 

.  L'habitude  n'était  pas 

r  certains  petits  gentils 

lercher  une  honteuse 

;s  expéditions  que  des 

On  dévastait  les  cai 

it  des  marchands  ambi 

t  là  pas  plus  de  petit  ce 

b)  C'étaient  autant  de 

ant  que  possible  de  ci 

cialions  communales  qui  pussent  prendre  au  bes 

liative   de  leur  propre   défense.   Ainsi  les  comm 

multiplièrent  promptement.  Nous  ne  savons  qu'ell 

nos  premières  communes  rurales  du  Poitou,  qui 

semblèrent  en  rien  à  ce  que  l'on  appelle  aujour 

ce  nom,  agglomérations  factices  et  uniformes  de  p 

pouvoirs   constitutionnels   dont    les  moindres    éls 

étouffés  par  la  centralisation.  Au  xii*  siècle  comi 

système  qui  ât  plus  tard  à  toutes  les  localités  des  ca 

et  à  toutes  les  villes,  une  bourgeoisie  qui  eut  s( 

propre,  ses  privilèges,  ses  corporations  et  sa  mil: 

cela,  relié  par  une  organisation  qui,  après  avoir  1 

du   pouvoir   royal,    ne    lui   donna   rien   en   éch 

nouveaux  privilèges,  mais  qui  finit  par  se  trpuver  a 

à  fait  assujettie  à  l'influence  royale  à  mesure  qui 

{a}  Labronsse,  loc.  àt. 

(i)  Daniel,  in,  242;  — Ordéric  Vital,  fft)(.,lib.L,c.  11. 
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se  développa  et  put  empiéter  plus  sûrement  sur  les  libertés 
qu'elle  avait  données.  Nos  grandes  villes  du  Poitou  furent 
privées  presque  toutes  pendant  le  xii*  siècle  du  titre  de 
communes  parce  que  les.  guerres  ininterrompues  ne  per- 
mirent pas  d'y  songer.  N'omettons  pas,  d'ailleurs,  que  les 
grands,  qui  avaient  leurs  motifs  bien  connus  de  ne  pas 
favoriser  cette  expansion  des  libertés  publiques,  s'y  mon- 
trèrent d'autant  moins  empressés  que  le  roi  pouvait  l'être 
plus.  Celui-ci,  par  les  mômes  raisons,  put  au  moins  jeter 
çà  et  là  les  premiers  éléments  de  l'institution  qu'il  ne  fallait 
pas  exposer  à  des  réactions  publiques,  toujours  fâcheuses 
et  plus  nuisibles  à  l'autorité  supérieure  que  l'arbitraire  des 
grands  vassaux. 
Esprit  d'indé-  Il  y  avait  eu  d'ailleurs  des  preuves  et  il  en  vint  de  plus 
nobles""  luitaiu  réccntcs  eucore,  qu'en  donnant  une  trop  grande  autorité 

contre    les    nou-  .    .  •     i  i 

veiies  iastifutions  aux  bourgcoisics,   OU   avait   pu  aussi  leur   donner  pour 

certain  ces  difficiles  idées  de  démocratie  qu'un  gouver- 
nement monarchique  doit  toujours  redouter.  Ainsi  une 
curieuse  note,  tirée  des  matériaux  que  Suger  avait  préparés 
pour  son  histoire  de  Louis  le  Jeune,  nous  fait  juger  que  la 
noblesse  poitevine  se  gênait  peu  pour  professer  une  résis- 
tance décidée  au  nouvel  ordre  de  choses  inauguré  après  la 
mort  de  Guillaume  X.  Suger  donc,  qui  était  du  voyage  de 
Bordeaux,  accompagnait  la  cour  en  quaUté  de  premier 
ministre  de  Louis  le  Gros,  quand  elle  revint  à  Poitiers.  On 
cheminait  par  les  routes  de  l'Ouest  non  éloignées  du 
littoral,  lorsque  arrivé  non  loin  de  Talmont,  on  se  vit 
assailli  tout  à  coup  par  un  nombreux  parti  aux  ordres 
d'un  sire  de  Talmont,  qu'il  n'est  pas  facile  de  déterminer  (2), 
mais  à  qui  la  chronique  donne  le  nom  de  Guillaume  de 
Lezay,  et  qui  aurait  été  fils  de  Hugues  VII  de  Lusignan  {a\ 
On  serait  peu  étonné  de  cette  identité,  les  Lusignan,  en 
effet,  ne  souffrant  qu'impatiemment  en  Poitou  leur  rôle 
secondaire,  ne  devaient  voir  qu'avec  déplaisir  un  pouvoir 

(a)  M.  Beauchet-Filleau,  Dictionnaire  des  Familles  du  Poitou,  II,  333. 
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sait  peu  espérer  un  rang  sup 
uveau  roi  n'en  était  pas  moi 
i.  Le  roi  était  entouré  d'une 
l'hôsita  pas  à  ordonner  une  j 
les  traîtres  en  déroute,  et 
ru  intéressé  à  cacher  sa  pn 
livi  jusqu'à  Talmont,  où  le  ( 
rce  et  livré  aux  flammes,  au 
réfugia  dans  l'inexpugnable 
gens  n'échappa  qu'à  peine  a 
nutiles  attaques  des  vengeurs 
entre  les  mains  du  roi,  jus 
de  félonie  en  vertu  des   lois 

loin    pour    raconter    qu'en 

idée  vint  aux  habitants  de  ] 

mmune,  tant  le  système  souri; 

semblait  naturel.  Us  se  fori 

■atnèrent  tout  le  Poitou   dan 

a  avait  pris.  Le  jeune  roi  et 

patient  et  comprenait  que  de  telles  entreprises  po 

mener  loin..  Il  résolut  de  sévir  contre  Poitiers  en  le  * 

telant,  de  munir  de  ses  garnisons  beaucoup  des 

places,  et  de  faire  incendier  un  grand  nombre  des  cl 

compromis  dans  la  révolte.  C'était  la  ruine  et  le  désh 

de  la  province.  Heureusement  un  intermédiaire  dt 

portée  se  jeta  entre  le  prince  et  ses  sujets.  L'abbé  Ai 

Denis,  le  saga  Suger,  persuada  à  ceux-ci  une  soui 

a  paix.  De  son  côté,  Louis  comprit 

plus  politique  et  de  meilleur  aloi  qu'une  i 

juste  qu'elle  pût  être  et  ^rés  avoir  obti 

lissé  quelque  temps  ses  troupes  exerce 

ive  surveillance,  l'hommage  de  la  n 

re  ses  mains,  il  retira  ses  troupes,  toul 

QaiioDale,  ms.,  fonds  latin,  N.  S.  12710.  —  Cité  f 
liothéque  des  Antiquaires  de  t'Ouett,  XIV,  36. 
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dans  l'ordre,  mais  les  vaincus  n'en  gardèrent  pas  moins 
cet  esprit  du  pays  qui  leur  laissa  toujours  sentir  que  si  le 
roi  avait  son  obéissance,  il  n'avait  pas  son  cœur  {a). 
Sigillographie      Une  observatiou,   qui  ne  doit  pas  nous   échapper  ici, 

de  Louis  le  Jeune  ii..»  ,» 

F°ran!:e  c?D***  regarde  Ic  type  armoriai  choisi  par  Louis  le  Jeune  depuis 
d'Aquitaine.         gQ^  doublc  avéuement  à  la  couronne  de  France  et  à  celle 

de  l'Aquitaine.  C'est  le  grand  scel  qui  fut  appendu  à  la 
charte  donnée  par  lui  à  Bordeaux  pour  rétablir  dans  son 
droit  d'élection  le  clergé  de  toute  la  province  :  c'est  celui 
aussi  dont  il  usa  jusqu'à  son  divorce  en  1152.  Le  côté 
principal  ou  obvers  de  ce  sceau  représentait  le  roi  siégeant 
sur  son  trône  et  tenant  le  sceptre.  Au  revers  ou  contre- 
sceau,  était  le  Duc  d'Aquitaine,  montant  un  cheval  de 
bataille,  revêtu  en  guerre  comme  le  cavalier.  Celui-ci 
portait  une  épée  nue  et  s'avançait  lancé  au  galop  (*).  C'était 
assez  généralement  cette  même  image  du  cavalier  qui 
accompagnait  dans  la  sigillographie  du  temps,  les  actes 
authentiques  des  seigneurs.  On  a  encore,  entre  autre,  le 
sceau  de  Geoffroy  III,  qui  régna  à  Tours  de  1104  à  1123, 
celui-ci  tient  une  lance  de  la  main  droite,  et  de  l'autre  porte 
à  la  bouche  un  olifant  (o. 
com^tySf-ThouaM  A  cc  propos,  mentionnous  que  cett^  année  1138,  Aimery 
poi'fers,^finc  de  VI  était  vicomte  de  Thouars.  Il  avait  épousé ,  avant  1106, 

Agnès,  fille   de  Guillaume  VIII,   sœur  de   Guillaume  IX 

par  conséquent  rrf).   Aussi  était-il  souvent  à  Poitiers  où  il 

signa  plusieurs  fois  des  actes  du  Comte  son  beau-père, 

j^  et  de  son  successeur  Guillaume  X.   Comme   il  songeait, 

étant  octogénaire,  à  se  faire  enterrer  dans  l'église  de 
Saint-Jouin-de-Marnes ,  où  son  père  Herbert  II  reposait 
depuis  1127.  A  cette  occasion  il  fit  du  bien  à  cette  abbaye 
et  lui  ménagea  les  bons  offices  de  son  cousin  Guillaume, 

(a)  Cf.  La  Boutetière»  ub.  sttp.  ^  Ms,  de  la  Bibliothèque  national,  loc.  cit. 

(b)  Bouchet,  ibid,  ;  —  Daniel,  II!,  ^235. 

(c)  D.  Fonleneau,  XXVI,  193. 

(d)  Besly,  p.  120  et  suiv. 
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premier  du  nom,  qui  devait  lui  succéder  d'apri 
testament  :  car  Âimery  mourut  sans  enfants.  Sa 
arriva  en  1139,  le  jour  même,  dit-on,  où  il  avait  sig 
dernières  volontés  (a;. 

Elépnore,  tout  en  habitant  ordinairement  à 
n'administrait  pas  moins  conjointement  avec  le  r 
belles  provinces  du  Midi,  et  nous  .en  trouvons  une 
tante  preuve  dans  plusieurs  chartes  données  par  i 
1137  à  1152,  relativement  à  son  droit  de  monnayagi 
l'Aquitaine.  Nous  résumerons  en  quelques  lignes  les 
rents  changements  que  cet  objet  y  subit,  pour  en  < 
au  lecteur  une  connaissance  appuyée  sur  des  faits. 
bien  compris  dans  le  passé  que  les  rois  s'étaient  ré 
sans  y  réussir  toujours,  l'autorité  sur  l'émission  et  1 
des  monnaies  de  l'époquo  mérovingienne  et  des 
autres  races.  Les  grands  vassaux  avaient  souvent  i 
à  cette  prétention,  se  regardant  comme  nantis  che 
d'un  droit  qui  leur  paraissait  inséparable  d'une  ai 
quasi-royale.  En  Poitou  surtout,  où  la  dynastie  c( 
s'était  toujours  très  appliquée  à  lutter  contre  les  vu 
pouvoir  central,  les  rois  n'avaient  pu  obtenir  à  cet 
la  moindre  renonciation  à  un  usage  consacré.  Mell 
toujours  ie  grand  atelier  poitevin,  même  quand  les  « 
ments  l'avaient  privé  de  ses'  travaux;  car  alors,  p£ 
singulière  anomalie,  où  que  les  deniers  fussent  fn 
ils  continuaient  à  porter  le  nom  de  la  ville  dépos 
METVLO,  METALLO.  Poitiers  et  Niort  eupent  mên 
pièces  frappées  sous  ce  nom,  grâce  à  la  routine  ce 
Et  cela  durait  deouis  que  Guillaume  V,  ayant  cédé  ei 
lu  comte  d'Angoulême  Foulques  Tai 
ur  suppléer  à  cette  ressource,  la  m( 
!S  années  après,  en  1076,  nous  ave 
iffroy  donner  la  monnaie  de  cette  ' 
{,  et  sans  rien  changer  au  siège 

vlulaive  de  Saint- Jouin,  p.  33. 
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m  cette  ville  déjà  importante,  en  abandonner  les 
s  et  ceux  de  Saint-Jean-d'Angély  à  l'abbaye  bour- 
ne  sous  la  direction  sans  doute  de  Montiemeuf 
.  devenu  une  de  ses  dépendances  (ii. 

avons  vu  que  plus  d'une  fois,  sous  prétexte  ou 
e  aussi  par  de  bonnes  raisons  nées  de  causes 
'euses,  les  comtes  en  Poitou  s'étaient  vus  poussés 
uer  la  valeur  des  monnaies,  ce  qui  avait  toujours 
Tiis  la  fortune  publique,  changé  brusquement  le 
;  denrées  et  amené  des  troubles.  Ces  inconvénients 
t  le  pouvoir  à  reprendre  le  système  naturel.  De 
le  vers  le  temps  où  nous  sommes,  à  la  moitié  du 
le,  la  valeur  intrinsèque  répond  à  très  peu  de  chose 
lant  à  la  livre  d'argent,  à  dix-huit  francs  de  notre 
!,  et  que  le  denier  de  billon  représente  un  peu  plus 
centimes  et  demi  w. 

avons  vu  Guillaume  X  donner  à  l'abbaye  de 
'ame  de  Saintes  le  droit  exclusif  du  change  des 

monétaires.  C'est-à-dire  que  les  hôtels  des  mon- 
aient  en  même  temps  des  bureaux  de  banque,  où  des 
le  change,  en  faveur  d'une  plus  grande  facilité  des 
s  commerciales,  étaient  échangées  pour  de  l'argent 
it  qui  était  rendu  ailleurs  à  présentation  de  ces 
A  cette  opération  commerciale  était  attaché  un  droit 
nission  d'un  produit  plus  ou  moins  fructueux,  mais 
ait  l'être  à  cette  époque  où  les  affaires  d'outre-mer 
s  des  relations  européennes,  devenant  plus  nom- 
,  créaient  des  gains  plus  considérables  que  jamais, 
jyons  au  reste,  par  ce  fait,  que  lorsque  les  princes 
aient  la  monnaie  de  Saint-Jean-d'Angély,  de  Nîoit 
Heurs  à  la  communauté  de  Cluny  ou  à  toute 
•ien  n'était  changé  pour  cela  à  l'existence  ni  au 
lent  habituel  des  ateliers.  Il  ne  s'agissait  que  du 

Mémoires  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  VI,  331  et  suiv.,  etcî-dessos, 

ann.  i076  ;  —  d'Achery,  Spicileg.,  VI,  458. 

)mtre-DupoDt,  Estai  s«r  les  Xonnaietdu  Poiiov,  ia-S",  1839,  p.  75. 


MÊRALE   DU    POITOU      (1139) 

droit  de  change  tel  que  nous  l'exposons  ici.  Ces 
qu'Eléonore  confirma  en  faveur  du  célèbre  i 
de  Saintonge  (•>). 

La  confirmation  faite  par  le  roi  des  biens-ii 
de  Montierneuf,  nous  semble  avoir  dû  être  '. 
pour  ie  sénéchal  de  Poitou,  Guillaume  de  Mau 
dô>iister  enfin  de  prétentions  qu'il  soutenait  c 
mêmes  moines  à  Pégard  de  moulins  situés  sur 
non  loin  de  la  communauté,  et  qu'il  soutenait  lui  a 
Il  avait  déjà  commencé  un  procès  lorsque  tou 
il  retira  sa  plainte  :  il  comprit,  sur  des  obs 
venues  de  haut  heu  qu'il  n'était  pas  prudent  de  s 
à  des  adversaires  si  bien  appuyés  i^). 

En  1139  nous  trouvons,  semble-t-il,  une  des  | 
mentions  dans  nos  archives  d'une  institution  cré 
plus  de  vingt  ans,  et  qui,  depuis  lors,  s'était 
assise  en  Europe  en  y  portant  d'incessantes  preu 
honorable  bravoure  et  d'un  glorieux  dôvouemi 
année  donc,  par  deux  Chartres  distinctes  et  qui  si 
de  près,  Eléonore  d'abord,  puis  son  royal  époua 
Jeune,  donnaient  aux  templiers  de  la  Rochelle  de 
et  des  moulins  sis  en  cette  ville  dont  le  commerce 
commençait  à  accroître  l'importance.  Ces  g 
étaient  accompagnées  d'exemptions  d'impôts  e 
charges.  Il  s'agissait  d'être  favorable  et  d'excité 
hauts  exemples  les  mêmes  faveurs  de  la  contrée 
nouveau  qu'il  faut  faire  connaître  comn 
plus  tard,  à  Poitiers  même,  une  célébrité  < 

templiers,  en  effet,  furent  une  milice 
is  et  digne  de  l'estime  qu'elle  s'attira 
i-.  Désormais  nous  la  rencontrerons  c 
îe,  comme  partout  ailleurs,  à  une  belle 

Fonteneao,  XXV,  i27. 
Fonleneau,  XIS,  219. 
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tâche.   Disons  en  quelques   mots  ce  que   notre  histoire 
en  comporte. 

C'est  de  la  Terre-Sainte  qu'elle  eût  ses  commencements 
dés  1118,  et  près  du  tombeau  sacré  que  les  croisés  étaient 
venus'  délivrer.  Hugues  de  Payen,  gentilhomme  françms, 
originaire  de  Champagne  où  est  encore  un  village  de  son 
nom,  était  un  des  premiers  chevaliers  implantés  dans  la 
Palestine  à  la  suite  de  Godefroy  de  Bouillon.  Un  séjour  de 
quelques  années  à  Jérusalem  n'avait  pas  tardé  à  lui  faire 
plaindre  le  sort  de  ces  nombreux  pèlerins  qui,  une  fois 
débarqués,  ne  se  dirigeaient  vers  la  ville  sainte  que  pour 
trouver  sur  leur  route  des  hordes  furieuses  de  musulmans 
leur  disputant  le  passage,  les  attaquant  et  profitant  de  leur 
.  faiblesse  pour  les  massacrer.tDans  le  but  de  secourir  et 
de  protéger  ces  frères  malheureux,  Hugues  avait  formé 
une  milice  à  part,  et,  secondé  de  neuf  de  ses  frères,  qui 
s'augmenta  bientôt  considérablement,  il  se  dévoua  au 
service  des  pèlerins  soit  pour  seconder  leurs  voyages,  soit 
pour  soigner  leurs  maladies  et  leurs  infirmités  dans  ud 
hôpital  dont  ils  avaient  pris  la  direction.  Prés  de  cet  hôpital 
le  roi  Baudoin  II  leur  avait  donné  une  demeure  commune, 
près  du  fameux  temple  de  Salomon  :  de  là  leur  nom  de 
Templiers,  qui  signifia  bientôt  tout  ce  que  pouvaient  réunir 
de  sublime  le  courage  allant  jusqu'à  l'extrême,  la  charité 
jusqu'à  l'abnégation  la  plus  dévouée.  Partout  où  ils  étaient 
on  sentait  passer  un  courant  d'héroïsme.  Comment  en 
eùt-il  été  autrement,  dès  lors  qu'un  autre  héros  non  moins 
puissant  par  son  éloquence  élevés  et  l'enthousiasme  de  sa 
passion  chrétienne,  saint  Bernard,  en  un  mot,  avait  été 
chargé,  en  1128,  par  le  concile  de  Troyes,  qui  les  approu- 
vait, d'écrire  leur  règle.  Mais  Bernard  fut  obligé  par  ses 
occupations  de  s'en  décharger  sur  Jean  de  S'-Michel,  qui 
avait  été  secrétaire  de  ce  concile.  Cette  règle,  très  conforme 
à  celle  de  Saint-Augustin,  les  obligeait  sous  la  foi  du 
serment  à  ne  jamais  refuser  le  combat,  fùt-il  d'un  contre 
trois,  à  ne  jamais  demander  quartier  ni  offrir  de  rançon, 
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éder  ni  un  pan  de  mur,  ni  un  pouce  de 
s  auxquels  ils  tinrent  toujours,  et  dont  no 
iernières  tristesses  de  la  France,  Tindig 
par  les  chevaliers  provisoires  de  1870.  1 

de  Troyes  approuva  cette  règle.  Le  gra 
mx  prit  en  quelque  sorte  sous  son  patrona 
;  héros  qui  ne  tardèrent  pas  de  rendre  1 
rvices  aux  croisés,  marchèrent  toujours  1 

périls  et  à  la  mort,  et  plus ,  d'une  f( 
armées  chrétiennes  des  suites  d'entrepris 
i  des  maladresses  de  commandement  c*). 
rs  formèrent  donc  un  ordre  religieux,  fin 
naires  de  pauvreté,  de  chasteté  et  d'obé 
s  ils  joignaient,  dans  leur  profession,  ce 
ar  à  la  défense  des  pèlerins  et  à  combat 
[^eur  bravoure  devint  l'admiration  de  tou 

doutait  plus,  et  prononcer  leur  nom  s'él 
lonneur  militaire  joint  à  la  plus  haute  ic 
i  la  foi  chrétienne  y  ajoutait  de  surnatut 

batailles  les  voyaient  vaincre  ou  ne  toml 
résistance  qui  durait  jusqu'à  la  mort.  T 
,  Tibériade,  Jérusalem  enfin,  les  trouver 
premiers  rangs  méritant  les  plus  bel 
lébranlable  intrépidité  {O. 
rs  hors  du  combat,  portaient  par-dessus  h 
inteau  blanc  orné  d'une  croix  rouge  sur 
principale  dignité  de  l'Ordre  était  celle 

préposé  à  la  direction  générale,  qui  av 
I  et  frayait  à  ce  titre  avec  les  rois  et  les  p! 
s  de  la  noblesse.  Il  y  avait  aussi  les  Grant 
lis  à  la  direction  des  maisons  ou  couvei 
luis  les  Commandeurs,  placés  à  la  tête 

■fat.  in  opuie,  VI. 

oire  ies  Croisadet,  II,  98  el  256  ;  —  Rohrbacher,  Bi$t< 

7. 

ire  des  ordres  religieux. 


'^ 


210  HISTOIRE  GÉNÉRALE   DD    POITOU      (1139) 

maisons  secondaires  qui  se  multipliaient  dans  les  villes 
et  les  campagnes  et  y  servaient  de  noviciats  aux  jeunes 
adeptes  désireux  de  s'affilier  à  ce  chevaleresc[ue  appren- 
tissage de  l'héroïsme  religieux  w).  Chacune  de  ces  maisons 
ixistence  à  part,  visait  à  la  plus  grande  économie, 
;es  revenus  au  trésorier  de  l'Ordre  qui  l'employait 
les  frais  de  la  guerre,  à  soulager  les  pauvres 
tenir  les  hôpitaux,  où  les  chevaliers  faisaient 
3  le  service  des  malades  w. 
les  Templiers  n'aient  guère  quitté  la  Palestine 
.  des  croisades,  nous  voyons  que  déjà,  sous  le 
Suillaume  X  au  plus  tard,  ils  s'étaient  lait  des 
ents  en  Poitou  et  dans  la  partie  de  la  Saintonge 
partenait.  Hugues  de  Payen,  aussitôt  qu'il  eût 
ncile  de  Troyes  en  1118,  ses  lettres  de  confiance, 
diverses  contrées  en  France  et  en  Angleterre, 
les  aumônes,  fondant  des  commanderies,  et 
ovisoirement  sous  la  conduite  d'hommes  sûrs  et 
direction  du  nouveau  couvent.  Un  des  premiers 
snts  en  Poitou  fut  celui  de  Condrie,  hameau  de 
[le  de  Challans  en  Vendée.  Les  seigneurs  des 
[ui  s'y  firent  très  .généreux  et  fournirent  à  un 
ibre  des  Temples  érigés  dans  le  pays  où  ils 
jne  source  féconde  de  civilisation  et  de  bonnes 
a  première  charte  de  la  Condrie  date  de  1130. 
irs  1138  ou  un  peu  avant,  qu'il  faut  indiquer 
!nt  de  l'abbaye  de  Moreaux,  dont  les  ruines  se 
ore  au  bord  du  Clain  au  milieu  des  ronces  et 
lions  parasites  dans  la  commune  de  Champagné- 
ire,  non  loin  de  Sommières  et  de  Couhé.  Le  peu 
qui  nous  sont  restés  sur  ces  lieux  désolés  vient 
la  perte  de  leurs  archives  détruites  avec  la  mai- 
'd  pendant  les  guerres  des  Anglais  ;  celles  des 

Histoire  des  Ordres  religieux. 

Mit.  templit..  ap.  Migne  ;  Patrol.,  p.  16C,  uol.  833  et  sai?.,  et  tu 

ers,  c.  V,  a"  10. 
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ent  qu'augmenter  le  mal  en  la  mett 
oit  encore.  On  l'a  confondue  pari 
■eilles,  que  nous  avons  vu  ériger 
1109  par  les  seigneurs  de  Triaize.  '. 
jlme  semble  l'avoir  commencée  \ 
Srimoard,  son  successeur  sur  le 
erminée  ou  bien  avancée,  car  en 
aie  de  l'église,  on  voit  encore  1 
srêlats.  L'inscription  placée  sous 
indiquent  aussi,  en  caractères  bie 
Lin  archidiacre  de  la  cathédrale 
est  qualifié  de  Père,  Patrie  nost 
!  bienfaiteur,  peut-être  l'architec 
lont  le  zèle  aura  secondé  celui  < 
t  l'autre  de  ceux-ci  est  revêtu  de  s 
.'appuie  sur  une  longue  crosse.  C 
e  qu'Arnaud  avait  rempli  les 
n  trouve  son  nom  dans  un  granc 
142  à  1145. 

;es  souvent  imposés  à  l'abbayt 
[u'un  médiocre  revenu,  ce  qui  ai 
se  réduire  à  un  petit  nombre  et 
sanctuaire  l'abbatiale simaltraitéc 
refaire  la  nef.  Quant  à  la  liste  A 
itins  n'avaient  nommé  que  huit,  1 
uté  seize  retrouvés  dans  ses  éti 
k^ienne  ou  dans  le  Recueil  de  D.  Fi 
e  Vaugiraud,  pourvu  de  la  charge 
al  les  abbés  commandataires  ,  f 
it  un  Turpin  de  Crissé,  et  un  Rechi 
^ouis  de  Cressac,  archidiacre  de 
)itiers  qui  posséda  l'abbaye  de  17€ 
lis  Bruneau,  vicaire  général  d'A 
ïossédô  en  1790.  Un  fait  curieu 
a.  les  bénéfices  ecclésiastiques  et 
le  simple  marchandise,  c'est  qu' 
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1726  messire  Donatien  de  Maillé,  seigneur  de  Carmon  en 
Languedoc,  donnait  une  procuration  au  nom  de  son  fils 
mineur,  messire  René  de  Maillé,  abbé  de  Moreaux;  on 
ne  dit  pas  si  cet  abbé  n'était  pas  encore  en  nourrice. 
Mortderévêque      Guiliaume  II  succomba  Tannée  suivante  1140,  le  6  octo- 

de  Poitiers  Guil-  ' 

laume  Adcieime.    bro.   Sa  vio  pastoralc   avait  été  traversée  par  bien   des 

tribulations  :  il  avait  été  la  victime  la  plus  maltraitée  dans 

son    diocèse    du   schisme   d'Anaclet   et   des    entêtements 

• 

déraisonnables  du  duc  Guillaume  X.  Au  moins  une  double 
consolation  lui  avait  été  donnée  par  la  providence  :  le 
retour  à  l'unité  du  Comte  de  Poitou  qui  avait  amené  sa 
propre  restauration.  Il  avait  pu  se  réjouir  aussi  de  la  mort 
du  faux  pape,  arrivée  en  1138  le  25  janvier,  et  qui  laissa 
enfin  à  l'Eglise  la  paix  qu'il  y  avait  troublée  pendant  huit 
ans.  Ami  de  saint  Bernard,  il  avait  été  soutenu  par  ses 

m 

conseils  et  ses  efforts,  son  zèle  naturel  pour  les  œuvres 
du  saint  ministère  avait  trouvé  dans  celui  du  saint  abbé 
de  Clairvaux  un  modèle  qu'il  avait  su  s'appliquer.  Aimant 
les  communautés,  veillant  à  leur  régularité,  c'était  à  lui 
que  Fontevrault  avait  dû  la  bénédiction  solennelle  du  grand 
cimetière  où  reposaient  déjà  les  personnages  remarquables 
des  familles  de  l'Anjou  venues  abjurer  dans  la  solitude 
poitevine  leurs  richesses  et  leur  vie  du  monde.  Il  avait 
aussi  tout  récemment  donné  aux  religieux  de  Celles  une 
preuve  de  sa  pieuse  affection,  en  érigeant  leur  prieuré  en 
abbaye. 
Comment  Gri-      Grimoard  fut  son  successeur  immédiat,  et  le  LIIP  évêque 

moard,  son  suc-     ,  ,,  ..  j 

cesseur,  n'est  réel-  de  notre   listc  •    car   uous   uc  mettous  pas   au  rang  de 

lementquelcLIII»  ^  ,        >^,  a      n  i  • 

évéque  de  Poitiers  ccs  prélats  le   trop  famcux  Pierre  de  Châtellerault  qui 

s'était  nommé  Pierre  III  et  avait  envahi  pendant  l'exil 
d'Adelelme  le  siège  dont  il  fut  chassé  honteusement  au 
retour  de  la  paix.  Le  caractère  épiscopal  ne  se  donne 
pas  au  hasard.  Quiconque  l'usurpe  en  est  indigne;  il  a 
abusé  scandaleusement,  au  profit  d'une  ambition  impie, 
d'événements  où  se  compromettent  à  la  fois  et  l'ordre  des 
choses  et  la  dignité  des  personnes,  et  les  droits  incon- 
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ait  les  siens.  De  tels  spoliat< 
ris  de  l'histoire  et  n'ont  pas  d 
i'honneur. 

j  saint  Géraud  de  Sales,  et  par 
ble  famille  du  Poitou,  était  ab 
jt  élu  au  Siège  de  Poitiers,'  d; 
1140.  Il  avait  été  d'abord  prit 
frère  était  le  fondateur,  et  son 

dit  saint  Bernard  w,  se  fit  aux 

sans  opposition  d'une  seule  i 
.épendance  des  votes  m.  D'où  po 
ultés  qu'opposa  à  sa  consécrj 
qui  naguère  à  Bordeaux  avait 
1  rapport  à  toutes  les  Egliseï 
les-uns  de  ces  caprices  de  prini 
■  de  leur  protection  ou  de  leur  In 
jugeaient  depuis  trop  tongtemps 
s  droits  dont  Texercice  lui  avi 
ist  qu'en  dépit  des  promesses  i 
ite  ici  de  ce  fameux  droit  d'inv 
leau  auquel  Grimoard  aurait  eu 
jttre,  puisque  très  récemment 
;iles  l'avaient  formellement  ré] 

c'est  qu'en  ce  même  temps 
>rétentions  contre  les  évêques 
■re  de  la  Châtre  de  Bourges,  l 
!n  allèrent  à  Reims,  reçurent  la 
innocent  II,  et  revinrent  par  ses 
de  leurs  sièges.  Le  roi,  il  est  ' 
.  contre  ces  actes  d'énergie  et 

France,  mais  il  reconnut  bient 
sdetyrannieet  ilfinitparyreno 
ncore  existantes  nous  indique 

Ut. 
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mse  déraisonnable  de  cette  injuste  opposition, 
avons  les  preuves  dans  les  félicitations  adressées 
l  évêque  de  Poitiers.  Pour  ne  parler  que  de 
citons  le  pape  Innocent  11,  qui  en  avait  vu  bien 
et  le  respect  sympalliique  dont  l'entourèrent 
ocèse  entier  tout  le  corps  ecclésiastique  et  celui 
s  dont  pas  un  ne  se  sépara  de  son  évêque.  Une 
ujours  incontestable  d'ailleurs  de  son  mérite 
amour  de  ■  la  vie  religieuse  et  sa  pieuse 
restée  toujours  la  même  ;  c'était  aussi  qu'il 
cupé  que  malgré  lui  les  dignités  monastiques, 
rieur  des  Châtelliera  et  celle  d'abbé  des  AUeuds. 
n  autre  chose  quand  la  grande  voix  du  Chapitre 
pie  l'appela  à  la  dignité  suprême.  En  dépit  de 
isante  unaniir.ité,  il  fallut  le  forcer  à  l'accepter  ; 
violence,  à  laquelle  il  ne  céda  que  par  sentiment 
,  lui  fut  un  poids  sur  le  cœur,  et  pendant  les 
mois  de  son  court  épiscopat  on  l'entendit  répéter 
«s  qu'il  aurait  aimé  mieux  être  lépreux  qu'abbé 
ou  exilé  qu'évêque.  Quel  qu'ait  été  donc  le  motif 
texte  des  sévérités  royales,  on  voulut  le  prélat, 
it  élu  peut-être  à  rencontre  de  quelque  favori  du 
i  ne  Peut  pas  valu.  Grimoard  dut  vivre  exilé  de 
resque  tout  le  reste  de  sa  carrière.  Car,  ayant 
eu  après  la  mort  d'Adelelme,  le  mépris  que  le 
e  cette  adoption  universelle,  n'empêcha  pas 
[ue  de  Bordeaux  Geoffroy  de  Loroux,  en  sa 
:  métropolitain,  de  sacrer  Grimoard  à  Angoulême 
:he  de  la  Septuagésime  1141.  Le  roi,  qui  avait 
.  et  la  canonicité  de  l'élection  et  ses  engagements 
î  sur  les  immunités  reconnues  par  lui  aux  églises 
;aine,  n'en  témoigna  pas  moins  de  colère  et  s'en 
imèrement.  On  ne  sait  pourtant  pas  comment 
:a  d'avis  bientôt  après  :  ce  fut  sans  doute  sur 
ibservation  de  saint  Bernard,  qui  aimait  Grimoard, 
vu  sa  nomination  avec  une  grande  joie.    Mais 
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prince  se  trouva  singutU 
fient  qu'Innocent  II  donna  so 
i  persécuté.  Il  lui  écrivit  diret 
e'ies  cou trztri étés  venues  de  ! 
r  de  son  mieux  la  charge  c 
,tit  avec  complaisance  des  ver 
Une  seconde  lettre  fut  adres: 
ontife  aux  Evêques,  aux  dig 
ravinées  aquitaniques,  les  e 
vers  l'évêque  de  Poitiers, 
ontre  la  possibilité  d'un  schis 
pposilion  du  roi.  Celui-ci  le  c 
rs  par  de  graves  affaires  qui 
tion,  il  céda  d'autant  plus  fac 
:çus  de  haut  lieu.  Il  se  décid 
ueurs,  et  se  trouvant  à  la  Pc 
de  Saint-Maixent,  il  y  don 
r  à  son  Siège  de  l'évêque  ( 
oigne.  Il  était  venu  sans  d( 
ctériser  d'autant  mieux  son 
celui-ci,  qui  aimait  cette  ma 
;ieux  dont  il  était  pénétré  lui 
sile  dès  qu'il  s'était  vu  inter 
■*oitiers.  Il  y  avait  passé  le 
tion,  y  avait  consacré  le  Saint  ' 
>rê  la  Pâque,  et  s'y  trouvait 
je  enfin  de  sa  délivrance  et 

VII  se  faisait  ainsi  des  droits 
ses  promesses  'les  plus  sole 
profit  un  système  d'envahis 
îpos  de  ses  Etats  qu'à  la  ju 
aussi  à  empiéter  sur  les  terr 
vassaux,  Alphonse  Jourdan, 
de  Toulouse.  Alphonse  ôtail 
é  baptisé  dans  le  Jourdain  e 
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était  venu  son  nom  de  Jourdan.  Nous  avons  vu 
it  Guillaume  IX,  profitant  une  première  fois  de 
e  de  Raymond,  s'était  emparé  de  ses  Etats  qu'il 
é  bientôt  forcé  de  lui  rendre,  et  de  quelle  -façon, 
,  il  avait  renouvelé  celte  usurpation  cause  d'une 
du  pays  qui  Pavait  enfin  chassé  définitivement  (a), 
avait  donc  plus  aucuns  droits  pour  Eléonore  à 
;e  du  Toulousain,  dont  tant  de  bouleversements 
raitès  avaient  modifié  les  conditions  d'existence 
Comment  Louis  VU  put-il  s'aveugler  jusqu'à  s'y 
es  droits  par  sa  femme  qui  n'en  avait  plus  aucuns 
e  des  derniers  traités,  et  surtout  lorsque,  à  propos 
de  son  mariage,  rien  n'avait  laissé  apercevoir 
t  jamais  en  être  question  !  c'est  que  c'est  souvent 
leur  des  souverains  de  se  faire  une  législation  à 
nt  la  raison  se  base  sur  leurs  intérêts,  à  la  grande 
e  la  bonne  foi  dont  ils  devraient  être  les  défenseurs 
i.  Les  mauvais  conseils  ont  aussi  trop  de  pouvoir 
telles  âmes,  et  il  n'est  pas  supposable  qu'Eléonore, 
ace  dans  ses  volontés,  n'ait  pas  influencé  beaucoup 
.éfermination.  Louis  entra  donc  sur  les  terres 
ilouse  et  assiégea  la  capitale,  Orderie  Vital  et 
me  de  Neubrige,  contemporain  de  ces  faits,  ne 
it  pas  en  avoir  compris  la  trame.  Us  paraissent 
gnorer  la  vraie  raison  de  cette  attaque,  soit  qu'elle 
ir  prétexte  des  droits  qui   n'existaient  plus,  soit, 

le  dit  ce  dernier,  qu'il  se  soit  agi  d'en  finir  avec 
.X  comptes  intervenus  entre  la  maison  de  Toulouse 

de  Poitiers  quand  Guillaume  IX  avait  engagé  ses 
u  moment  de  la  croisade.  Toujours  est-il  que  les 
s  prises  par  Jourdan  repoiissçrent  victorieusement 
.    Il    revenait    d'un    pèlerinage    à    Saint-Jacques 

prévenu  de  la  marche  de  l'envahisseur,  il  disposa 
nfimes  et  des  chevaliers  qui  l'avaient  accompagné 

de  vérifier  tes  dates,  IX,  280  ;  X,  106,  et  ci-dessas,  ad  ann. 
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contre  sa  première  secousse.  Il  fut  aussitôt  se< 
aussi  par  les  nombreux  seigneurs  qui  lui  amenèrer 
contingents.  Le  courage  empressé  des  habitant; 
l'aimaient  secondaient  très  efficacement  sa  propre  brai 
et  le  roi  de  France  dut  renoncer  à  ses  espérances  o). 
se  passait  vers  le  mois  de  septembre  1141. 

Revenons  à  notre  évêque  Grimoard.  A  peine  ir 

solennellement,  à  la  grande  joie  du  clergé,  du  peu 

de  la  noblesse,  il  s'employa  à  une  réconciliation  q 

à  la  fois  pour  un  de  ses  principaux  diocésains  une  < 

de  réparation  et  de  justice.  Nous  savons  que  la  seigi 

d'Airvault    appartenait    depuis    longtemps    à   la    n 

de  Thouars   dont   une   dame,    AMéarde   d'Annay, 

"  ndé  son  église  vers  971.   Cette  seigneurie  n'étai 

irtie  de  la  famille,  et  à  l'époque  où  nous  somme 

jpartenait,   à   titre   dotal,   à   Agnès   veuve   du   vi 

imery  VI,  mais  par  une  usurpation  injustifiable  le 

uiliaume  I*'',  alors  régnant,  s'en  était  emparé  au  déti 

!  sa  mère.    Grimoard,   à   l'occasion   de   son    he 

rènement,  fut  supplié  par  la  vicomtesse  douairière 

'es  de  son  fils,  et  le  prélat  obtint  de   ce   demie) 

remît  en  possession  (*).   Le  frère  aîné  toutefois 

is  le  seul  à  redresser  en  cette  affaire.  Les  archi\ 

lâleau   de   Tiiouars    nous    signalent   les   frères    ; 

imme  complices  des  méfaits  et  ayant  été  déjà  fi 

excommunication  par  Adelelme,  sous  l'épiscopat  ( 

.  spoliation  s'était  faite.   La  paix  revint  donc  di 

mille  princière.    Elle    fut    l'inauguration    d'un    poi 

li,  maheureusement,  allait  finir  trop  tôt. 

Ce  fut  Grimoard  qui  se  donna  pour  archidiacre  Ai 

■être  distingué  de  ses  amis.  A  cette  occasion  nous 

i  que  ces  dignitaires  étaient  alors  au  nombre  de 

mr  le  diocèse,  car  on  trouva  dans  un   acte   cil 

(II)  Art  de  térifier  les  dates,  !X,  380  el  suiv. 
tbjlmben,  ad  ann.  1U1. 
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Besly  (a)  et  de  cette  époque,  outre  cet  Arnaud,  un  Chalon 
qui 'fut  évêque  plus  tard,  et  un  Pierre  de  Poitiers  qui 
ne  nous  est  pas  connu  autrement.  Arnaud  est  le  nriême 
que  sa  gravité  un  peu  sèche  avait  fait  surnommer  Qui-ne- 
Rit,  Qui  non  Ridet,  et  dont  nous  verrons  les  sérieuses 
contestations  avec  Gilbert  de  la  Porée  qui  devait  être 
le  successeur  de  Grimoard;  cette  succession,  au  reste, 
ne  tarda  que  trop  peu.  Le  moine,  qu'on  avait  retiré  malgré 
lui  de  sa  solitude  des  AUeuds,  ne  put  se  consoler  de 
ravoir  perdue.  Les  soucis  que  lui  avaient  ménagés  les 
abords  du  trône  épiscopal  ajoutèrent  à  sa  tristesse,  et 
il  succomba  de  chagrin  le  26  janvier  1142.  Pour  être 
demeuré  si  peu  de  temps  dans  sa  charge,  on  voit  qu'il 
n'emporta  que  des  regrets  de  son  peuple  et  une  mémoire 
honorée  par  les  hauts  témoignages  venus  du  Saint-Siège 
et  l'estime  respectueuse  du  clergé,  de  son  peuple  et  des 
grands.  Le  trait  le  plus  louable  de  sa  vie  connue  est  sans 
contredit  de  n'avoir  accepté  que  malgré  lui  un  poste 
et  des  honneurs  si  élevés  que  tant  d'autres  convoitaient 
avidemenr  et  n'obtenaient  que  par  des  moyens  honteux. 
Les  saints  n'ont  jamais  eu  qu'une  opinion  sur  la  charge 
épiscopale  :  c'est  qu'elle  est  si  bonne,  selon  la  parole 
de  saint  Paul,  qu'elle  ne  peut  être  confiée  qu'a  des 
hommes  dont  l'excellence  se  soit  formée  par  la  pratique 
de  vertus  solides  et  le  dévouement  qui  met  Dieu  à  la 
place  de  tout. 
Mouvements  in-      Il    paraît   Que,    pendant   le    séjour    qu'Eléonore   faisait 

eurrectionnels  en  *  iin  sn'         -i 

Aquitaine.  à   Paris  daus   Ics    fêtcs    qu  elle    aimait   beaucoup    et    où 

la  brillante  cour  de  son  mari  la  retenait  sans  peine,  les 
barons  du  Poitou  ne  se  soumettaient  pas  volontiers 
au  nouveau  régime  qu'avait  apporté  en  Aquitaine  ce 
changement  de  dynastie.  Des  tentatives  d'indépendance, 
dont  nous  n'avons  plus  les  détails,  se  renouvelèrent  plus 
d'une    fois,    mais    furent    comprimées  par  le   sénéchal. 

m 

(a)  Evêq.  de  Poict.,  p.  162. 


GÉNÉRALE   DU   POITOU      (1143) 

I  mais  eii  termes  trop  vagues  (.")■  C 

'lovingien  luttant  contre  les  aspirai 

le.    Mais    les    convictions    hérédit: 

y  profondément  entamés  ;  les  démar 

des    seigneurs    trop    surveillées    pour    qu'un    retour 

possible  à  ces  airs  patriotiques  d'un  pays  si  profondéi 

attaqué  et  qui,  à  travers  des  événements  et  des  périp 

encore   imprévus,    s'acheminait   infailliblement   vers 

fusion  laborieuse,  quoique  inévitable,  dans  la  grande  i 

française. 

C'était  néanmoins  contre  ces  mouvements  qui  mettj 
souvent  en  question  l'intégrité  des  propriétés  seig 
riales  ou  particulières,  que  songeaient  à  se  prémunii 
possesseurs  des  biens  fonds  dont  l'envahissement  rési 
trop  souvent  de  ces  guerres  intestines.  Les  commun: 
s'empressaient  donc  de  recourir  à  la  protection 
grands  et  même  du  Saint-Siège  pour  faire  confl: 
leurs  titres.  C'est  ainsi  qu'Eléonore  et  Louis  le  J 
confirmèrent  en  1142,  tous  les  dons  faits  à  l'abbay 
Notre-Dame  de  Saintes,  aussi  bien  que  le  change  d 
monnaie.  Bans  le  même  temps  le  pape  Innocent  II  m 
cette  même  abbaye  sous  la  protection  du  Saint-f 
aussi  bien  que  celle  de  Saint-Hiiaire  de  Poitiers  e1 
dépendances  w. 

L'année  suivante  1143,  une  autre  question  s'él 
entre  Saint-Hîlaire  et  des  particuliers  de  la  ville 
aspiraient  à  la  moitié  de  quelques  moulins  créés  si 
■  Boivre  à  Pont-Achard.  Les  religieux  prétendaient  i 
i  régulariser  en  marais  permanents  dans  cette  n 
vallée  des  masses  d'eaux  sans  culture  ni  utilité.  Ei 
prenant  à  leur  charge,  ils  en  égalisaient  le  terrai 
'aisaient  un  étang  et  continuaient  d'en  faire  du  côt 
:ouchant  une  défense  pour  la  ville  qui  devenait  là  in! 
iable  à  aucune  attaque.  On  se  rappelle  que  la  cora 

{ai  Annal.  d'Aquitaine,  p,  136. 

(6j  D.  Fonleoean,  XXV,  440,  463,  4Ô5  ;  X,  479. 
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Agnès,  épouse  de  Guillaume  VI,  s'était  déjà  occupée  de 
donner  la  même  destination  à  ces  terrains.  Son  plan 
était-il  resté  négligé  dans  la  suite  ?  c'est  probable  puisqu'on 
y  revenait  encore.  De  longues  diseussions  s'étaient  multi- 
pliées à  ce  sujet,  lorsqu'enfin  Louis  XII  donna  des  lettres 
patentes  autorisant  l'abbaye  aux  travaux  qu'elle  sollicitait 
et  même  à  construire  des  bourgs  sur  toute  l'étendue 
de  ce  sol  qui  lui  était  abandonné  (a).  Ce  fut  l'origine  de 
cette  vie  active  qui  régna  ainsi  dans  la  vallée  occidentale 
de  Poitiers,  et  où  se  voit  depuis  quarante  ans  la  gare 
de  la  ligne  ferrée  d'Orléans  à  Bordeaux  avec  son  activité 
incessante  et  ses  attractions  commerciales. 
pomme™danïïi  Une  grande  révolution  se  fit  aussi  en  ce  même  temps 
Htee?**^^""*"  dans  le  sein  même  de  l'illustre  abbaye  dé  Saint-Hilaire. 

La  mense  commune  et  les  biens  du  Chapitre  avaient 
longtemps  soufrert  de  ce  mélange  toujours  malheureux 
du  pouvoir  spirituel  exercé  moins  par  les  trésoriers,  dont 
la  tenue  avait  été  le  plus  souvent  très  régulière,  que  par 
les  comtes  eux-mêmes  qui  avaient  usé  et  abusé  presque 
toujours  de  leur  prépondérance.  Des  réclamations  de 
la  communauté  avaient  attiré  l'attention  des  Papes,  et 
cette  année,  par  lettres  adressées  à  Geoffroy  de  Loroux, 
archevêque  de  Bordeaux,  Innocent  II  chargea  ce  prélat 
de  tout  régulariser  sur  de  nouvelles  bases,  en  présence 
et  sur  l'avis  des  chanoines.  Ce  fut  un  grand  point  pour 
l'ordre  et  la  prospérité  de  l'abbaye  qui  n'en  devint  que 
plus  puissante  et  mieux  accréditée. 
Confirmation  par      Après  Cette  importante  opération,  Innocent   II  comprit 

lepape  LuciusU.  ^  r  r  i  r 

aussi,  sans  doute  à  la  demande  de  Geoffroy,  combien  il 
importait  de  dégoûter  le  roi  de  France  d'un  nouveau  retour 
contre  les  privilèges  qu'il  avait  reconnus  au  clergé  de  la 
province  de  Bordeaux,  et  par  un  bref  adressé  à  Gilbert  de 
la  Porée,  nouvel  évêque  de  Poitiers,  le  21  mars  1144,  le 
pape  Lucius  II,  qui  venait  de  remplacer  Innocent  II  dans 

(a)  D.  Fonteneau,  X,  499  et  503  ;  --  Besly,  Comte,  p.  483  et  suiv. 
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a  chaire  ponti&cale,  confirma  toutes  les  prérogatives  de  ce 
^nre,  auxquelles  personne  ne  fut  plus  tenté  de  toucher  (a». 

Ce- Gilbert  venait  de  remplacer  en  1142,  sur  le  Siège  de 
Poitiers,  le  regrettable  Grimoard,  et  s'était  bientôt  attiré  le 
respect  et  la  confiance  que  lui  avaient  d'ailleurs  mérités 
tous  les  précédents  d'une  vie  laborieuse  et  honorée.  Il  était 
e  LIV«  de  nos  évêques.  Né  en  1070,  selon  l'avis  commun. 
Il  avait  donc  soixante-douze  ans  quand  il  fut-  élu,  et  la 
;cience  ne  le  recommandait  pas  moins  que  l'aptitude  aux 
choses  de  l'administration  diocésaine,  car  il  avait  été 
chancelier  de  rEg)ise  de  Chartres.  Né  à  Poitiers,  d'ime 
tamille.dont  aucune  notion  ne  nous  est  parvenue,  il  y  avait 
commencé  ses  études  sous  Hilaire,  Ecolâtre  de  la  célèbre 
collégiale,  dont  les  élèves  brillaient  dans  toute  la  France 
de  succès  qui  répondaient  toujours  à  la  réputation  du 
maître  renommé.  Mais,  conformément  à.  l'esprit  du  temps 
DÛ  l'on  recherchait  jusqu'aux  délicatesses  de  la  science,  il 
ne  tarda  guère  à  &e  rendre  à  Chartres,  où  le  fameux 
Bernard  Sylvestris  donnait  aussi  ses  leçons  enviées.  De  là 
il  fut  attiré  à  Laon  par  la  réputation  des  deux  illustres 
frères  Anselme  et  Raoul,  qui  excellaient  dans  la  théologie 
et  sous  lesquels  il  aima  à  garder  plusieurs  années  le  titre 
de  disciple.  Cette  assiduité,  dit  Otton  de  Frisingues,  son 
contemporain  (»),  aussi  bien  que  ta  gravité  de  ses  mœurs 
et  la  régularité  de  sa  conduite,  développa  singulièrement 
Bes  aptitudes  naturelles,  qu'il  préféra  toujours  aux  vains 
[imusements  de  son  âge,  et  il  ne  devint  savant  qu'en  s'ap- 
aliquant  à  des  choses  sérieuses  et  utiles.  Cette  retenue  le 
disposa  à  une  grande  élévation  de  pensée,  inaccessible  aux 
Esprits  futiles,  et  que  les  jeunes  gens  devraient  toujours 
désirer  en  eux.  Sa  jeunesse  s'écoula  donc  ainsi  dans  les 
Studes  approfondies  de  la  théologie  et  des  sciences  où  il 
Eut  pour  émules  et  pour  amis  les  plus  savants  hommes  de 
Bon  époque.  Après  s'être  rempli  de  doctrine,  il  revint  en  1141 

fa]  D.  Fonieneati,  II,  13. 

[Il)  OUo.  FrUing.  de  Gestù  Frider.  IMnobarbi,  ),  col.  50. 
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à  Poitiers  où  il  retrouva  son  ancien  maître  Hilaire,  qui  ne 

tarda  pas  à  mourir  et  lui  laissa  sa  chaire  où  il  put  professer 

'".  idées  sur  les  attributs  de  Dieu  et  l'essence  de  la  Trinité. 

>Jous    verrons    bientôt    les    conséquences    de    ce    faux 

itème.  Revenons  présentement  aux  affaires  de  la  famille 

nos  princes  poitevins, 

LiOuis  VII  venait  de  donner  encore  un  exemple  de  son 
.Iheureux  entêtement  à  se  soumettre  les  nominations 
îlésiastiques  dans  son  royaume,  en  s'opposant  violem- 
nt  à  la  prise  de  possession  que  dut  faire  en  1140,  de 
xhevêché  de  Bourges,  Pierre  de  la  Châtre.  Ce  person- 
ne, que  le  Chapitre  n'avait  élu  que  pour  sa  piété  et  sa 
■tu  et  qui  était  d'une  des  plus  recommandables  familles 
stante  encore  aujourd'hui  dans  le  Berry,  n'avait  eu  contre 
qu'un  concurrent  dont  tout  le  mérite  était  d'être  un  des 
irtisans  les  plus  complaisants  du  jeune  roi.  Celui-ci, 
ïant  aux  instances  du  favori,  s'était  fâché,  avait  ordonné 
3  nouvelle  élection,  et,  sur  le  refus  du  Chapitre,  avait 
iscrétement  juré  d'éloigner  de  son  siège  pendant  qu'il 
;neraif  l'élu  réprouvé  par  lui.  Pierre,  qui  n'avait  aucu- 
nent  intrigué  dans  cette  affaire,  ne  demandait  pas 
sux  que  de  se  retirer.  Innocent  II  le  lui  défendit,  le  fit 
lir  à  Rome  où  il  le  sacra  lui-même.  De  là  indignation 
roi  qui  défendit  que  la  Châtre  fut  reçu  à  Bourges  ni 
us  aucune  terre  de  ses  Etats.  L'exilé  trouva  asile  dans 
les  de  Thibaud  IV,  comte  de  Champagne.  Louis  s'en 
igea  en  entrant  avec  une  armée  sur  ses  domaines, 
t  tout  à  feu  et  à  sang  et  s'avança  jusqu'à  Vitry-en- 
rthuis,  ville  alors  considérable  qui  ferma  ses  portes,  se 
'endit,  et,  prise  d'assaut,  fut  livrée  au  pillage  avec  une 
l'te  de  treize  cents  personnes  réfugiées  dans  l'église  et 
ilées  sans  que  le  roi,  dit-on,  en  eut  donné  l'ordre  (■«. 
)st  â  Louis  cependant  que  l'histoire  reproche  ce  crime, 
ite  d'une  vengeance  coupable.  Quelles  que  soient  les  dis- 

i)  C'est  Vitry-sur-Sanlc,  dans  l'ancieQ  chef-lieu  de  canloa  de  900  âmes,  i 
I  lieu  Nord-Est  de  Vilry-le-Françab. 
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cordances  entre  les  chroniqueurs,  plusieurs  soutie 
qu'il  fut  le  fait  de  ses  officiers,  quoi  qu'il  en  soit,  la  C 
tout  banni  qu'il  fut,  était,  par  un  privilège  conservé 
siège,  primat  d'Aquitaine  :  le  Pape,  pour  le  faire  resp 
mit  l'interdit  sur  tous  les  domaines  appartenant  au  : 
toutes  les  églises  se  fermèrent  (»).  Cet  abandon  d'u 
grande  partie  de  ses  sujets  augmenta  en  lui  le  rei 
qu'il  avait  conçu  des  irréparables  malheurs  de  Vit 
le  disposa  à  une  soumission  qui  fut  traversée  po 
par  d'autres  déboires  survenus  à  propos  d'une  affai 
allait  intéresser  le  Poitou  (3|. 

Quand  Louis  VII  était  allé  se  marier  à  Bordeaux 

avait  été  accompagné  par  Raoul  IV,  comte  de  Verma 

son  proche  parent  et  grand  sénéchal  de  France.  Ce  1 

qui    était   l'un   des   principaux  feudataires    du    mon; 

distingua  parmi  les  plus  belles  personnes  de  sa  ci 

jeune   sœur    d'EIéonore,    la    princesse    Péronnelle 

puînée    de    Guillaume  X .    Quoique   marié  depuis   p 

temps  avec  une  cousine  germaine  de  Thibaud,  Ra 

craignit  pas  d'aspirer  à  un  adultère,  et  comme  il  lui 

un  prétexte,  après  s'être  fait  agréer  de  Péronnelle,  il 

un  moyen  de  réussir  dans  cette  banale  invention 

parenté  qu'on  avait  toujours  ignorée  jusqu'au  mom^ 

le  besoin  s'en  faisait  sentir.  Raoul  commença  donc 

faire  aider  de  faux  témoins  :  malheureusement  ce 

trois  évêques.  L'un  était  son  frère  Simon  de  Noyo: 

deux  autres  étaient  Barthélémy  de  Vir,  son  parei 

iégealt  à  Laon,  et  le  troisième  enfin,  son  ami  Pie 

le    Senlis.  Tous   trois  affirmèrent  avec  serment 

a  roi  qu'il  y  avait  parenté,  cassèrent  le  mariage 

andemain  unirent  le  comte  de  Vermandois  à  Péro 

|ui  reçut  en  douaire  la  ville  de  Péronne,  petite  v 

^icardie  sur  la  Somme  <*). 

(o)  LongTicTal.  XIl.  82  et  sniv.  ;  -  Ai-i  de  vérifier  les  dates,  XII,  Il 
\c)  PéroDue,  aujourd'hui  une  des  sous-préfectures  de  la  Somme, 
e  4,000  habitants. 
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e,  Raoul  | 


c.«é  par  le  Cependant,  en  répudiant  son  épouse  légitime, 
f«n'i"nr'"  '"'  s'était  attiré  avec  ranimadversion  publique  justement 
augmentée  par  ce  qu'on  savait  du  parjure  des  trois  prélats, 
celle  de  Thibaud  de  Champagne,  qui  aussi  estimé  pour  sa 
vertu  que  pour  sa  puissance,  ne  se  fit  faute  de  s'en  plaindre 
au  pape  Innocent  II  pour  lui  demander  justice  d'une 
prévarication  qui  lui  devenait  un  outrage  personnel.  Saint 
Bernard  appuya  sa  plainte,  et  le  cardinal  Yves,  nommé 
légat  en  France  à  cette  occasion,  après  avoir  tenu  à 
Lagni  W)  un  concile  où  l'affaire  fut  examinée,  prononça  la 
nullité  du  mariage,  excommunia  les  prétendus  époux  et 
suspendit  de  leurs  fonctions  les  trois  évêques  qui  n'avaient 
pas  craint  de  se  souiller  d'un  parjure  w.  C'est  de  là  que 
vinrent  à  Louis  le  Jeune  les  colères  qui  le  soulevèrent 
contre  Thibaud,  et  amenèrent  la  malheureuse  guerre  que 
nous  avons  vue. 

Cette  guerre,  avec  ses  conséquences  funestes,  poursuivait 
toujours  la  conscience  du  roi.  Les  hostilités  avaient  cessé 
aussitôt  après  le  massacre  de  Vitry.  Les  décisions  de 
l'Eglise,  la  suspension  des  trois  évêques,  la  voix  publique 
l'avaient  mieux  conseillé  que  l'orgueil  irréfléchi  n'avait  fait 
d'abord  ;  il  ne  tarda  pas  à  s'avouer  coupable  d'une  oppo- 
sition déraisonnable  et  songea  à  régulariser  sa  vie  aux 
yeux  de  tous.  La  mort  ayant  enlevé  Innocent  II  le 
24  septembre  de  cette  année  1143,  Célestin  II  lui  avait 
succédé  apportant  sur  le  Siège  de  Rome,  le  triple  mérite 
d'une  illustre  naissance,  d'une  érudition  universelle  et 
d'une  égale  capacité  dans  toutes  les  charges  qu'il  avaii 
exercées  w.  Louis  lui  demanda  la  levée  de  l'interdit  qui 
pesait  sur  ses  terres:  il  l'obtint  à  condition  de  laisser  en 
paix  l'archevêque  de  Bourges.  Cette  réconciliation  se  fil 
donc  sous  les  auspices  de  saint  Bernard  w  et,   la  paix 

(a)  Latiniacum,  cbef-lieu  de  canion  de  Seine-ct-Haniej  a  3,000  liabiUuils- 

(b)  Longneval,  XII,  84  et  suit.  ;  —  Daniel. 

(C)  Robert  du  Mool,  Chronk.^  ap.  D'Acbéry,  spicileg,  II,  642. 

{d)  Du  Tems,  Eglise  de  France,  111,  20  ;  —  Gall.  Chrùtiana,  III,  col.  W- 
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3,  le  prince  revenu  à  lui-même  ne  p( 
id  projet  qui  devait  réaliser  ses  pen: 

4,  passé  sous  forme  de  transaction  e 
rée  et  Hugues  VII  de  Lusignan,  et 

les  sires  de  Lezay  commençaient  a 
:e  nom  surgissant  du  tronc  princ 
ainsi  nommé  d'une  villa  du  pays  de  ft 
■t,  était  un  des  fils  puînés  de  Hugues 
treizième  ■  branche  de  l'illustre  mai 
s'éteignit  vers  1775  dans  la  persi 
signan ,  lieutenant  des  carabiniers 
XVI,  et  dont  le  père  était  maréchï 
contesté  cette  descendance  que  I 
it  et  que  des  études  postérieures 
l  l'avait  fait.  Un  autre  rameau  de 
ssé  au  protestantisme  dans  le  xvi"  si 
guère  à  se  convertir  et  ce  furent 
lau  secondaire  qui  aidèrent  leur  fille  M 
!zay  à  fonder  en  1669  le  monastèr 
Melle  (a). 

lême  temps  que  nous  voyons  se  des 
I  souvent  oubliés  mais  qu'il  faut  : 
LUX  annales  de  notre  église  eathétj 
tioiial  déjà  l'abbé  de  Saint-Cyprien 
'après  une  disposition  prise  en  sa  ù 
r  du  monastère,  un  droit  de  prêt 
re  du  diocèse.  Il  arriva  qu'en  11^ 
,  sous  préteste  de  la  perte  du  tit 
alors  de  la  communauté,  et  qui 
cément.  Celui-ci  soutint  co  droit 
eu  recours,  devant  le  pape  Luciu 
de  plusieurs  prêtres,  à  l'usage 
la  tradition  capitulaire.  Le  pape  exi 

,  V.  n-dcssus,  V],  137  et  179. 


ri 
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l'affaire  et  ordonna  à  Tévêque  Gilbert  de  maintenir  l'abbé 
en  possession  de  son  titre  (a). 
Nonveiic  oppo-      On  avait  eu  aussi  recours  Tannée  suivante   au   même 
crJSx  de  Poitiers  pape  pour  forcer  les   chanoines  de   Sainte-Radégonde   à 

par  les  chanoines  i        r^    •  /-n 

de  Sainte -Rade-  rendre    aux   religieuses    de    Samte-Croix   les    devoirs   et 

gonde.  ^ 

services  liturgiques  pour  lesquels  la  sainte  fondatrice 
les  avait  établis.  Plusieurs  injonctions  dans  ce  sens  leur 
avaient  été  faites  à  différentes  époques,  et  ils  paraissaient 
en  avoir  toujours  aussi  peu  de  soucis  (*).  Tant  d'efforts  en 
faveur  du  droit,  et  si  souvent  réitérés,  ne  prouvaient  pas 
que  le  clergé  en  fut  venu  à  une  pratique  '  bien  exacte 
de  la  discipline  canonique. 

d^ll^CToâadtln      Cependant,  au  delà  des   mers,   sur  ces  plages  où  la 

croix  était  tour  à  tour  glorifiée  ou  humiliée,  de  grands 
revers  venaient  de  décourager  les  chrétiens.  Outre  qu'une 
mauvaise  direction  était  donnée  à  leurs  affaires  par  des 
chefs  qui  ne  savaient  ni  s'entendre  ni  déjouer  les  trahisons 
des  Grecs  de  Constantinople,  à  mesure  que  leur  nombre 
diminuait  ils  sentaient  se  lever  contre  eux  de  plus  grosses 
difficultés  soit  dans  les  choses  de  la  guerre,  soit  dans 
leur  établissement  sur  un  sol  où  leurs  pas  chancelaient. 
Cette  année  1144  de  grands  revers  venaient  de  les  frapper 
successivement,  depuis  plusieurs  années  ;  Raymond  de 
Poitiers,  accueilli  par  tant  d'espérances,  avait  trouvé  dans 
l'empereur  Jean  Comnéne  un  antagoniste  qui  prétendait 
à  la  souveraineté  d'Antioche.  Il  s'en  était  suivi  des  guerres 
continuelles  qui  finirent  par  une  dernière  défaite  après 
laquelle  Raymond  n'eut  d'autre  ressource  que  d'aller 
demander  à  Constantinople  une  paix  plus  nécessaire 
qu'honorable. 
Une  autre  catastrophe  empira  encore,    bientôt    après, 

lad"^°°^*  ^'°''  ^^  position  des   croisés.   Foulques  V   d'Anjou,    que  ses 

hautes    qualités   avaient   fait  regarder   comme   le   digne 

(a)  Cartulaire  de  Saint-Cifprienj  p.  9  ;  —  D.  Fonteneau,  VII,  555. 
(6)  D.  Fonteneau,  V,  571  et  575. 
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successeur  de  Baudouin  II,  roi  de  Jérusalem 
devenu  le  gendre  ;  ce  Foulques,  qui  répar 
si  endommagé  de  sa  maison  par  ses  vertus 
venait  de  mourir  dans  une  aventure  d 
14  novembre.  Jérusalem  n'avait  plus  pour  se 
la  force  d'une  femme  et  d'un  enfant  de  douze 
En  ces  mômes  plaines,  témoins  d'un  réel  ab 
chrétiens,  les  Musulmans,  au  contraire,  se  ri 
tant  plus.  La  prise  d'Edesse,  boulevard  qui 
Croisés  la  Mésopotamie  dont  elle  était  la  ca 
de  les  abattre,  et  ils  ne  virent  de  salut  que  ds 
venu  d'Europe,  de  la  France  surtout  où  le  st 
tien  et  la  valeur  chevaleresque  ne  laissaient 
succès  (*).  Raymond  de  Poitiers,  Pons  de  T 
zende,  veuve  de  Foulques  d'Anjou  et  régente 
dépêchèrent  vers  Louis  VII  des  ambassad 
larmes,  les  récits  et  les  supplications  trouvé) 
capables  de  les  comprendre.  Le  roi  surtou' 
toujours  à  réparer  par  la  pénitence  ses  égar 
^'Eglise  et  ses  malheureuses  cruautés  de  Viti 
d'aller  se  mêler  à  des  combats  où  son  sal 
intéressé.  Une  assemblée  fut  indiquée  à  Vezi 
.  Dois,  pour  lo  mois  de  mars  de  l'année  sui' 
Eugène  III  venait  de  ceindre  la  tiare.  Il 
affaires  de  l'Eglise  le  même  esprit  que 
prédécesseurs.  Il  chargea  saint  Bernard,  le  p 
sentant  de  la  sainteté  et  du  génie,  de  préi 
partout  la  nouvelle  entreprise,  et  bientôt  la  F 
vers  les  plages  qui  n'espéraient  plus  qu'en  e 
L'expédition  fut  décidée  le  31  mai  1146,  apr 
du  saint  abbé  de  Clairvaux  dont  l'éloquence 
les  âmes.  La  reine  Elêonore  s'y  trouvait  av 
ne  résista  pas  à  cet  ascendant.  Elle  voulut  s 

(a)  Guaianme  de  Tvr,  Bisl.,  c.  xv,  liv.  S7. 
ib)  Hicband,  Histoire  de»  Croiiadet,  II,  UO. 
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même  ;  beaucoup  de  grandes  dames  l^imitérent  ;  l'élan  était 
donné;  on  allait  partir. 

Pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre,  Louis  emprunta  des 
Templiers  déjà  fort  riches,  des  sommes  énormes  qu'il 
promit  de  rendre  à  la  fin  de  la  croisade  sur  le  produit 
d'autres  impôts  levés  dans  ce  but  sur  tous  ses  Etats  w. 

Eléonore  obéit-elle  alors  à  l'enthousiasme  général  qui 
entraînait  les  masses?  Son  esprit  aventureux  trouva-t-il  un 
élément  séducteur  dans  un  voyage  qui  lui  promettait  des 
distractions  d'un  nouveau  genre,  ou  bien  ne  prit-elle  sa 
résolution  que  par  des  vues  politiques  et  un  calcul  de 
prudence  et  d'intérêts  personnels  ?  Peut-être  écouta-t-elle  ce 
double  motif,  persuadée  à  la  fois  par  sa  légèreté  naturelle 
et  par  un  instinct  habile  des  choses  de  son  gouvernement. 
Quoi  qu'il  en  soit,  elle  crut  que  sa  présence  à  la  tête  des 
Aquitains  assurerait  mieux  leur  obéissance  et  elle  donna  le 
commandement  du  contingent  poitevin  à  Hugues  VII  de 
Lusignan,  renommé  par  une  valeur  héréditaire,  que  devait 
seconder  Joffroi  de  Rançon,  gentilhomme  d'origine  limousine 
qui  devait  se  faire  un  nom  moins  par  sa  science  du  comman- 
dement que  par  les  maladresses  funestes  de  son  esprit 
d'indiscipline  et  de  témérité.  La  jeune  reine  se  donnait  ainsi 
une  importance  que  le  roi  aurait  fait  sagement  de  lui  interdire. 
Au  reste,  l'exemple  de  la  cour  de  France  ne  fut  pas  assez 
généralement  suivi  ;  beaucoup  de  provinces  crurent  devoir 
s'abstenir  par  diverses  raisons  dont  toutes  n'étaient  pas  sans 
valeur.  Ainsi,  la  Bretagne  avait  pour  duc  Moël  que  retinrent 
de  graves  raisons  de  famille,  et  l'Anjou  ne  pouvait  aller  en 
guerre  vers  des  lieux  lointains  quand  depuis  deux  ou  trois 
ans  Geoffroi  Plantagenet  se  battait  ou  contre  ses  propres 
barons  ou  contre  le  roi  d'Angleterre,  Etienne,  qui  lui  dispu- 
tait la  Normandie.  Ce  fut  pourtant  une  belle  et  imposante 
entreprise  que  celle  où  les  premières  maisons  de  France  et 
d'Aqmtaine  allaient  encore  se  mesurer  contre  la  tyrannie 

(a)  Epitt.  Godefr.  de  Rançon  ;  —  Bouqnel,  XV,  419. 
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îi  grand  nombre  devaient  mou 
issait  sacrée  à  tout  ce  que  TEuro 
:es  et  de  cœurs  sincèrement  relif 
lu  printemps  de  1147.  Avant  de 

Eléonore  crurent  bon  de  visitei 
gent  fourni  à  la  croisade  était 
le  ils  en  visitèrent  les  principale 
Niort,  Angoulême,  pour  y  recu( 

trouvèrent  nombreuses,  mais 
i\  pouvaient  sembler  plus  favo: 
A  Poitiers,  ils  confirmèrent  les  ai 
Montierneuf,   à   Saint-Hilaire 

D'autres  abbayes  eurent  part 
3,  particulièrement  à  Sainte-Ge 
ibaye  nouvelle  de  la  Grâce-Dieu 

onfiée  à  Suger.  Après  avoir 
ière,  insignes  du  pèlerinage,  à  '. 
mois  de  mars,  et  des  mains  d'Eu 
France,  le  roi  fut  précédé  à  1» 
le  rendez-vous  général  de  l'ar 
us  de  cent  mille  hommes,  con 
arons  vassaux  du  roi.  Nous  a 
obéissaient  spécialement  aux  i 
icon. 

ore  au  camp  fut  signalée  par  c 
y  trouva  entourée  d'un  grand 
ands  vassaux  qui  avaient  vouli 
mt  la  présence  amena  autoui 
ivantes  ou  de  dames  d'honnc 
ontraster  avec  le  caractère  d'un 
imes  parmi  des  guerriers  qui  c 
foi  ;  les  légèretés  inhérentes  à 

il  aux  Croisades,  I,  Ui. 

'Aquitaine,  p.  137  ;  —  D.  FonteDeaa,  XI 

ire  de  Niort,  \,îi;  —  Besly,  CovUet,  p. 
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mondaine  qu^auraient  dû  remplacer  les  austérités  de  la 
pénitence  ;  tout  cela  garantissait  peu  le  succès  voulu. 
Un  cortège  brillant  de  jeunes  filles,  de  pages,  de  valets, 
se  formait  autour  de  ces  châtelaines  peu  recueillies  : 
celles-ci  s'étaient  même  fait  escorter,  pour  ne  rien  sacrifier 
de  leurs  habitudes  mondaines,  de  trouvères  et  de  jongleurs, 
de  musiciens  et  de  méiiestrels,  plus  disposés  à  chanter 
les  grâces  de  cette  joyeuse  assemblée  que  Thérolsme  des 
soldats  du  Christ.  Eléonore,  disent  les  auteurs  du  temps  (ii, 
aimait  cette  cour  qui  lui  rappelait  les  danses  et  les 
plaisirs  de  la  cour  de  Poitiers.  On  voit  donc  ici  l'action 
trop  directe  de  la  reine  de  France  :  ce  n'était  celle  ni  de 
Sugeï,  qui  avait  peut-être  prévu  tout  cela  quand  il  s'était 
opposé  à  l'expédition,  ni  de  Bernard,  qui  avait  prétendu  lui 
donner  un  caractère  de  sainteté,  dont  il  avait  dit  qu'il  fallait 
attendre  surtout  le' succès  de  l'entreprise. 

Mais  disons-le  avec  l'amertume  d'un  historien  pour  qui 
l'impartialité  est  toujours  la  souveraine  justice.  Les  grandes 
fautes  d'Eléonore  commencent  ici,  et  beaucoup  d'autres 
signaleront  désormais  ces  voies  déplorables  où  il  nous  faudra 
la  suivre,  au  grand  détriment  de  l'Aquitaine  et  de  la  France. 

On- s'engageait  donc  par  les  Etats  de  Conrad,  l'empereur 
d'Allemagne,  et,  comme  les  troupes  de  la  première  croi- 
sade, on  préférait  ce  trajet  plus  prompt  d'ailleurs  et  plus 
économique,  par  un  sentiment  louable  de  respect  pour  des 
frères  qui,  à  cinquante  ans  de  là,  avaient  rencontré  dans 
cette  marche  pénible  et  désordonnée  la  couronne  des 
souffrances  et  la  palme  de  bien  des  martyres.  C'était 
le  cas  d'user  d'une  prudence  et  de  précautions  qu'on 
n'avait  pas  eues  alors.  Cette  expérience  ne  fut  d'aucun 
secours  aux  nouveaux  Croisés  :  ils  se  laisssèrent  séduire 
par  les  avances  trompeuses  et  les  hypocrites  promesses 
de  la  cour  de  Constantinople,  où  l'empereur  Manuel 
Comnène  donnait  des    ordres   secrets  pour  entraver   la 

(a)  GnUlaonie  de  Neabrigc,  Hitt.  hyerotoi.,  lib.  11  et  autres 
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tendant  que  l'impératrice  Irène  secc 

ettres  charmantes  à  Eléonore,  qui 

perfides  témoignages  et  se  persi 

iUe  exerçait  une  irrésistible  influer 

60  d'aussi  puissants  personnages 

UF  de  Constantinople  un  accueil  ( 

es  plus  perfides.  Les  souverains 

;és;  mais  sous  les  apparences  d'u 

l'ouverte,  eux  et  leurs  barons  était 

lait  avec  le  sultan  d'Icône,  l'instruis 

et  de  leurs  projets  :  cette  condu 

le  de  Tarmée  allemande,  extermir 

L'a  peine  elle  entrait  en  Bithynie  i 

De  son  côté  l'armée  française,  marchant  à  la  suite  de  s 

ieux  souverains,  n'arrivait  aux  bords  du  Méandre  (5)  q 

pour  trouver  la   rive   opposée    couverte   d'ennemis   qi 

'allut  aborder  à   la  nage   et  mettre   en    fuite   après   u 

mêlée    où    la   bravoure   des   Croisés   renversa   tous   1 

obstacles  et  mit  en  fuite  les  Sarrasins. 

Mais  ceux-ci  allaient  prendre  une  terrible  revanche,  grâ 
ï  l'imprudente  opiniâtreté  d'Eléonore.  Après  la  victoire,  q 
suivirent  quelques  heures  d'un  repos  chèrement  achel 
l'avant-garde  arriva  au  pied  d'une  haute  montagne.  E 
Stait  commandée  par  GeofFroi  de  Rançon,  et  c'était  là  q 
se  trouvait  Eléonore  avec  ses  femmes  et  cette  cour  folâl 
de  jongleurs  et  de  musiciens  qui  ne  la  quittait  jama 
D'après  les  ordres  très  raisonnables  de  ce  chef,  le  pic 
la  montagne,  où  se  trouvait  un  plateau  dont  il  compt 
se  faire  un  lieu  d'observation,  devait  être  occupé ,  et  l'o{ 
ration  était  presque  achevée,  lorsque  la  reine,  apercevE 
it>n%  la  plaine  une  vallée  verte  et  riante,  voulut  qu'on 
descendit,  sans  égard  aux  graves  raisons  opposées  par 
îentilhomme  poitevin.  Mal  leur  en  prit,  car  les  Turcs,  q 
'cillaient  dans  les  gorges  inaperçues,  virent  à  peine 

(a)  OlhoD  de  Deail,  abbé  de  Saint-DenU,  lib.  11. 
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légagô  qu'ils  s'en  emparèrent,  et  quelques  heures 
uand  le  gros  de  l'armée  eut  à  suivre  les  déâlés  qui 
lient  à  la  vallée,  il  se  vit  accablé  par  l'ennemi,  qui 
de  blocs  détachés  du  haut  de  la  montagne.  Ce  fut 
îur  affreux,  un  désordre  mêlé  des  cris  des  mourants, 
jnnissements  des  chevaux  effrayés.  Louis  VII,  venu 
:orps  principal,  se  trouva  engagé  dans  cette  terrible 
Heureusement,  il  n'avait  ce  jour  là  aucun  signe 
'  de  son  rang.  Sa  valeur  se  déploya  admirablement 
jurs  rencontres  où  il  tint  tête,  lui  seul,  à  des  ennemis 

énergique  résistance  acharnait  contre  lui  avec 
:e  et  une  vivacité  étonnantes:  il  renversait  tout  ce 
posait  à  lui,  il  tuait  quiconque  était  à.  sa  portée  ;  si 
t  ses  assaillants,  ignorant  â  qui  ils  avaient  affaire, 
nnèrent  et  le  laissèrent  sans  même  avoir  pu  le 
»). 

ce  jour  malheureux  la  France  perdit  plus  de  trente 
principaux  chefs  tombés  autour  de  leur  souverain 
ïusement  conservé.  Ce  beau  fait  d'armes  ne  prou- 
pas  à  lui  seul  combien  le  sentiment  monarchique 
>sé  dans  le  cœur  de  la  nation, 
are,  cause  unique  de  cette  catastrophe,  trouva  du 
,  en  témoigner  son  repentir  par  un  acte  de  justice. 

de  Rançon,  dont  beaucoup  ignoraient  quelle 
:e  il  avait  opposé  au  caprice  de  la  reine,  était 
iment  signalé  comme  la  cause  du  malheur  par 
isance  aux  ordres  qu'il  avait  reçus.  On  ne  parlmt 
moins  que  de  la  lui  faire  payer  de  sa  vie.  Ce  fut 
le  la  reine  intervint,  se  posa  énergiquement  entre 
js  ennemis  indignés.  Elle  le  sauva  en  s'avouant 
j,  et  exempt  de  toute  peine,  il  fut  renvoyé  en  Poitou, 
gouverneur  de  la  province,  et  chargé  de  percevoir 
tts  levés  avant  le  départ  des  Croisés,  pour  payer 
ipliers  la  somme  qu'ils  avaient  prêtée  au  roi. 

de  Uenil,  ab  mp;  —  Getla  ÏMdov.  VU  regii.,  ibid-,  lib.  VU. 
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I  périls  et  d'innombrables  difSc 
parable  désastre,  le  roi  déploya  e 
es  un  courage  moral  et  ua.esp 

sut  pas  imiter  assez  autour  de  h 
ïner  Antioche  :  Raymond  de  P 
Qportante  principauté.  Nous  savon 
aume  IX  et  par  conséquent,  cmcle 
rince  généreux,  chrétien  jusqu'au 

le  débarquement  des  Croisés  ds 
q  lieues  seulement  de  sa  ville  ca| 
sortir  en  grand  apparat  pour  ail 
les  reçut  accompagné  de  son 
avec  les  démonstrations  dignes 
un  sacrifice  ne  lui  coûta  pour  d 
ers  malheureux,  et,  depuis  les 
t  l'armée  jusqu'au  dernier  des  se 

soignés  et  dédommagés  autan 
ouffrances  et  de  leurs  déceptions, 
fut  moins  désintéressé  qu'on  ne  1' 
l,  très  heureusement  pour  la  i 
ctères  assez  nobles  pour  mettre  d 
îau  sinon  toujours  au-dessus  de 
i.  Nous  accordons  volontiers  ce  bé 
ait  fait  preuve  assez  souvent  d'ho 
iésintéressé  pour  n'autoriser  per 
ssait  en   cela   d'après  des  vues 

est  vrai  qu'il  songeait  à  enle 
s  plus  habiles  chefs  des  Mahom 
de  Césarée,  qu'il  importait  beauco 
er  sur  l'arrivée  des  Français  et  s 
es  comme  sur  un  secours  op[ 
nvoyer  en  ce  but  la  Providence 

de  plus  naturel  ?  mesurer  ses  é 
ur  cette  espérance  n'était  pas  ma 
lit  simplement  se  ménager  un  r 
e  tentative  des  plus  légitimes. 
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Donc  Raymond  avait  pensé  à  se  faire  aider  par  Louis 
dans  la  reprise  des  deux  cités  en  question.   Comme  i) 

;*  Iq  _j.Qi  gyp  1q  point  de  reprendre  son  pèlerinage 

nisalem  où  il  s'était  engagé  à  visiter  le  tombeau 
veur,  le  prince  l'aborda  un  jour  en  présence 
barons  et  sollicita  son  concours  pour  la  guerre 
faisant  ressortir  quelle  gloire  ce  serait  pour  lui 
obles  chevaliers  d'avoir  rendu  aux  chrétiens  deux 
d'une  si  grande  importance.  Mais  le  roi  tenait 
ir  son  vœu  avant  tout.  Raymond  n'insista  pas  ; 
;,  sans  se  rebuter  non  plus,  il  recourut  à  l'intervenu 
;a  nièce  qui,  désireuse  de  rester  dans  une  cour  où 
manquait  à  ses  goûts  frivoles  et  à  son  amour 
iir,  prit  sa  cause  en  main  et  demanda  au  roi 
tescendre  aux  désirs  du  prince.  Les  agréments 
,  les  charmes  des  pittoresques  paysages  dont 
3  s'entourait,  le  désir  d'y  profiter  du  printemps, 
ï  approches  renouvelaient  l'éclat  de  la  verdure 
lit  des  cavalcades  au  dehors  inspiraient  l'éloquence 
irincesse  que  nous  savons  plus  portée,  héias  !  à 
ider  qu'à  écouter  des  conseils.  Aussi  quels  ne 
as  son  désappointement  et  ses  colères  lorsqu'elle 
'oi  persister  dans  son  plan  de  prochain  départ. 
!S,  prières,  ordres  formels  d'un  époux  à  qui  les 
nces  toutes  seules  lui  eussent  persuadé  d'obéir, 
inutile,  et  la  fille  de  Guillaume  X,  trop  imbue 
a  des  opiniâtretés  de  son  père,  refusa  de  céder 
ira  qu'on  partirait  sans  elle.  De  telles  scènes 
Bnt  scandaleuses  et  devaient  faire  parler.  Raymond 
guère  que  cinquante  ans.  Elle  n'en  avait  pas 
Les  langues  s'exercèrent,  et  elle  donna  prise, 
si  imprudentes  oppositions  à  des  propos  qui  trop 
paraissent  aussi  valables  que  des  preuves.  Des 
is  durent  alors  entrer  dans  l'esprit  du  roi  qui 
lus  que  dans  une  action  criminelle  la  raison  d'une 
sistance,  et  déclara  nettement  qu'il  fallait  partir. 
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Cet  ordre,  disent  quelques  auteurs  du  temps  m,  ne  semi 
pas  moins  motivé  par  d'autres  découvertes  que  le 
aurait  faites  d'intrigues  non  moins  remarquables  et  c 
devait  faire  cesser  à  tout  prix.  De  tels  faits  pouva 
embarrasser  la  postérité  :  on  s'arrête  difficilement  à  cr 
certains  détails  comme  on  en  reproche  à  Eléonore.  > 
une  femme,  de  haut  rang  surtout,  devrait-elle  oui 
que  la  plus  belle  de  ses  vertus  ne  tiendra  pas  longtei 
contre  le  mépris  de  tant  d'autres  qu'elle  doit  pratiqi 
lorsqu'elle  affecte  de  ne  les  pas  comprendre?  C'est  beauc 
trop  pour  son  honneur  d'avoir  autorisé  des  jugemt 
que  lui  eussent  évités  IS  douceur  et  la  modestie  de 
sexe. 

Quand  la  mésintelligence  née  de  ces  lamentables  con 
en  fut  venue  à  l'extrême,  Eléonore  osa  déclarer  qu' 
était  résolue  de  divorcer,  et  qu'elle  ne  quitterait  pas 
cour  d'Antioche  où  elle  garderait  la  sienne.  Il  fallut 
le  roi  répondit  à  de  si  instantes  bravoures  en  la  fais 
saisir  en  pleine  nuit,  et  il  arriva  avec  elle  à  Jérusa 
suivi  de  tous  ses  chevaliers  w. 

Cette  conduite  d'une  femme  si  oublieuse  d'elle-m( 
persuadera  difficilement  que  son  pèlerinage,  entre] 
surtout  dans  les  conditions  de  luxe  et  de  plaisirs  que  n 
avons  vues,  fut  autant  un  objet  de  dévotion  qu'i 
distraction  qui  allait  à  ses  goûts  de  divertisseme 
et  de  vanité. 

Louis  fut  reçu  magnifiquement  à.  Jérusalem,  après  qi 
son  vœu  accompli,  on  songea  à  convenir  de  la  guei 
On  commença  par  le  siège  de  Damas  qu'on  ne 
emporter,  grâce  à  ses  moyens  de  défense,  la  trahi: 
des  Grecs  entrait  d'ailleurs  pour  beaucoup  dans 
insuccès  de  l'armée  chrétienne.  On  songea  à  abandon 
l'îxpédition  et  chacun  prit  les  moyens   de   regagner 

(a)  Bist.  littéi-aire  de  la  France,  XXI  —  Hathieu  Paris,  ad  ann.  1150 
ïiK.  BelioT.,  tpic.  BUtor,  III,  c.  128. 
fb)  Belleforct,  Grandet  chroniq.  de  France,  liv.  111.  —  Besly,  ComUt,  p. 
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1149  Louis  s^embarqqa  sur  un  navire  où  la 
it  point,  ce  qui  prouve  qu'une  grave  mésio- 
continuait  entre  eux.  Après  une  navigation 
de  plus  d'une  manière,  il  aborda  avec  trois 
allers  au  port  de  Saint-Gilles,  sur  les  côtes 
doc,  au  mois  d'octobre  c). 
i.  Paris  le  couple  royal  vit  de  nouveaux  orages 
sur  sa  tête,  disons  mieux  ;  Eléonore  sembla  tenir 
lier  le  rôle  qu'elle  s'était  fait  en  Palestine.  Elle 
ant  de  dégoût  pour  sa  cour  que  d'insultants 
>ur  son  mari.  Bientôt  elle  ne  put  se  souffrir 
n  attrait  irrésistible  la  Tamenait  vers  l'Aquitaine. 
Dins,  elle  restait  éloignée  d'un  époux  détesté 
n'épargnait  plus,  même  de  loin,  les  ridicules 
3S  propos  injurieux.  Elle  revint  donc  à  Poitiers 
a  à  l'île  d'Oleron,  qu'elle  avait  toujours  aimé 
ant  mieux  à  ses  idées  romanesques  avec  sa 
aire,  son  spectacle  monotone  et  les  vents  de  la. 
oignement  de  toute  société  qui  put  la  distraire 
e  des  impressions  auxquelles  seules  elle  se 
t.  Outre  que  sa  résolution  d'un  divorce  ne  la 
i,  elle  avait  encore,  comme  héritière  du  Poitou, 
:  gouvernement  qu'elle  ne  comptait  pas  négliger, 
indant  ce  séjour  à  Oleron  que  se  souvenant  des 
de  la  mer  et  du  droit  Rhodien,  célèbres  dans  la 
ée,  et  qu'elle  avait  vu  pratiquer  en  Orient,  elle  fit 
ifinitivement  les  Rôles  d'Oleron,  dont  nous  lui 
la  première  idée  aussitôt  après  son  mariage. 
:  était  vraiment  gouvernementale.  Nous  lui  en 
ien  d'autres.  Pourquoi  sa  jeunesse ,  fut-elle,  en 
oses,  si  mal  inspirée,  au  détriment  de  son  âga 
ous  verrons  pourtant  qu'elle  s'occupa  sérieuse- 
choses  du  Poitou, 
livra  elle-même,   aidée  des   conseils   sages  et 

ne  de  Tjr. 
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réfléchis  de  quelques  chevaliers  qui  l'avaient  accomp 
en  Terre-Sainte,  à  ce  travail  des  r6le$  qu'elle  publia  en 
Ils  se  composent  de  quarante-cinq  articles  qui  règlent 
les  coutumes  maritimes  de  TOuest,  bientôt  adoptées  c 
une  règle  générale  des  décisions  judiciaires  sur  les  ms 
de  la  navigation  et  du  commerce. 

U  nous   faut  revenir  maintenant  à  quelques   fai 

notre  histoire  ecclésiastique  dont  les  détails  cuinciden 

les  événements  que  nous  venons  de  raconter.  Aii 

rapportent  à  l'année  1049  une  érection  de  deux  \ 

églises   paroissiales,    Saint-Pierre    de    Bonneuil-M 

voisine,  sur  la  Vienne,  du  château  de  Chitré,  et 

Saturnin  du  Suburbium  de  Poitiers  qui  n'existe  plus 

qui  avait  alors  son  importance.  Toutes  deux  relevait 

Saint-Cyprien  qui  en  réclamait  la  possession  très  anc 

ment  à  travers  les  phases  prolongées  d'un  procès 

plusieurs  évoques  de  Poitiers  qui  en  prétendaient 

successivement  la  disposition.  Saint-Cyprien  revent 

ses  droits  en  montrant  une  donation  de  Tévêque  Guill 

Gilbert,  ce  qui  établissait  un  titre  ayant  déjà  au  moins 

ans  de  date.  Du  côté  de  l'évêché  on  arguait  de  fau: 

pièce  si  longtemps  contestée.  Mais  comment  récuî 

tit  qui  avait  son  témoignage  écrit,  le  contradicteu 

lontrant  aucun  de  même  genre  qui  secondât  ses  p 

ons!  Quand  Gilbert  de  la  Forée  arriva  à  l'épisco} 

lonastère  renouvela  ses  revendications ,  et ,  soit  qu 

rouvé  son  droit,  soit  que  Gilbert  reconnut  que  lui- 

'en  avait  aucun,  l'affaire  fut  vidée  par  un  syno 

ordeaux,  que  présidait  l'archevêque  Geoffroi  de  Le 

t  en  présence  même  de  Gilbert,  en  faveur  de  Saint-C 

ui,  depuis  lors,  posséda  les  églises  sans  conteste  <i) 

C'est  du  20  mai  1148  que  furent  découvertes  et  atl 

ar  le  même  Geoffroi  de  Bordeaux,  Gilbert  de  Poit; 

(a)  Arcère,  Histoire  de  la  Rochelle,  1,  83.  ~  Clairac,  Va  et  coutumi 
er,  p.  2.  —  De  Fourmoal,  l'Ouest  aux  Croisades,  1, 155.  —  Art  de 
I  iatet,  X,  113. 
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i  de  Saintes,  les  portions  de  ta  Vraie  Croix,  appor- 
.refois  par  sainte  Loubette  w.  Ces  prélats  procédèrent 
on  appelait  translation,  c'est-à-dire  à  un  changement 
uaire,  car  d^une  croix  en  or,  où  elles  avaient  été 
!S  très  anciennement,  on  les  plaça  dans  une  autre 
i/ec  une  partie  de  la  sainte  couronne  d'épines.  Cette 
9  croix  était  annexée  à  la  reliure  d'un  très  ancien 
;rit  d'une  belle  écriture  du  xii"  siècle,  renfer- 
ivec  le -faux  évangile  de  Nicodème  dont  la  critique 
pas  encore  apprécié  la  valeur  plus  qu'équivoque, 
;ende  de  sainte  Loubette,  telle  que  nous  l'avons 
ée  en  son  temps,  et  que  M.  de  la  Rocheposay 
iqua  de  nouveau  par  un  procès-verbal  du  19  juin  1647. 
)nDut  alors  que  dans  le  Crucifix  attaché  à  la  reliure 
I)  se  trouvait  plusieurs  morceaux  de  la  Vraie  Croix 
.n,  duc  de  Berry,  y  avait  fait  placer  au  xiii"  siècle, 
t  et  les  reliques  se  sont  perdus  sans  doute  quand 
olutionnaires  de  1791  pillèrent  les  églises  et  les 
est». 

année  fut  celle  où  arriva  la  mort  d'un  littérateur 
39  qui  eût  mieux  fait  de  traiter  des  lettres  que  de  la 
ie.  Nous  parlons  de  Pierre  Béranger,  confondu  par 
(0,  avec  le  trop  célèbre  archidiacre  d'Angers,  dont 
vous  raconté  l'histoire.  Pierre  Béranger  était  né  à 
!,  où  il  commença,  croit-on,  les  fonctions  de  scholasti- 
is  une  des  écoles  de  la  collégiale  de  S'-Hilaire.  C'est 
qu'il  se  donne  dans  ses  écrits.  Esprit  vif,  satyrtque 

l'impétuosité,  il  dut  manquer  de  la  sagesse  qui 
distinguer  les  hommes  religieux,  et  c'est  ce  qui  le 
du  côté  d'Abailard,  dont  il  fut  un  des  derniers 
s,  et  il  choisit  pour  se  déclarer  son  partisan  le 
jù  ce  trop  célèbre  hérétique,  condamné  comme  tel 

!U-dessus,  [.  I,  p.  109  etsuiï. 
lue  Duradier,  I,  234. 
ion,  opp.,  t.  III,  p.  31. 
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1140,  Tétait  encore  un  mois  a[ 
!S  erreurs  contre  la  Triaité  w.  Pi» 
•s  à  la  fougue  de  son  caractère, 
vait  été  le  plus  éloquent  et  le  ] 

d'Abailard,  ce  fut  contre  lui  ( 
lu  écrit  des  plus  calomnieux  oi 
!r  d'autant  plus  les  écarts  de 

son  argumentation.  Dans  ce  lib 
bjet  de  la  vénération  de  TEurc 

partie,  les  évêques  du  concile 
oins  insultés  en  termes  des  | 
jes,  propres  aux  dissidents  co 
mne,  ne  firent  pas  plus  de  bie 
LU  moine  de  Ciairvaux.  Le  prêt 
lié  se  repentir  à  Cluny,  où  il  i 
3n  1143),  dans  les  sentiments  d 
qui  lui  dictèrent  une  sincère  réti 
ne  se  faisait  pas  faute  de  suppi 
sages  de  saint  Àmbroise  et  de  s 
Tautre  n'avaient  jamais  écrits. 
l'objet  de  ses  diatribes  parce  q 
de  TEglise  contre  Abailard  et  co 

avaient  qu'attirer  de  lourds  on 
lir  et,  pour  éviter  des  condamnât 
ignomineuses,  il  ne  trouva  rien  de  mieux  que  d'abandoi 
son  poste  de  Poitiers,  et  alla  se  cacher  dans  les  Céven 
Mais  cette  vie  retirée  ne  lui  convint  pas  longtemps  ;  il 
ennuya,  chercha  à  se  faire  un  poste  meilleur,  et, 
en  écrivant  à  l'évéque  Guillaume  de  Mende,  il  la 
paraitre  un  coupable  orgueilleux  qui  n'avouait  qu'à  p 
sa  faute  pour  en  éviter  la  punition.  Il  continua 
diminuer  le  mérite  de  saint  Bernard,  lampe  de  l'Eg 

(a)  Art  de  vérifier  lei  iatet,  111, 1^3.  —  Labbe,  Ctmc,  X,  aan.  1140. 
(h)  Ngquart,  HUtoire  ecdéiiailiqae,  1,  453. 
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lampe  de  terre^  fragile,  et  que  les  chocs  de 
euvent  attaquer  et  briser.  Enfin  il  s'y  excuse 
qu'on  a  blâmé  en  lui.  Il  ne  denaande  point 
ïis  une  indulgence  qu'il  mérite  :  et  si  on  la 
il  ira  jusqu'à  s'avouer  coupable  pour  avoir 
iS  derniers  traits  montrent  bien  comment  le 

nombre  des  hérétiques  est  incorrigible.  On 
:11e  réponse  fit  l'évêque  de  Mende  à  celle 
le  était  tellement  conçue  que  le  prélat  pouvait 
r  à  son  diocèse  l'embarras  d'une  telle  acqui- 
perd  de  vue  le  personnage  qui  semble  être 
squ'à  cette  année  de  sa  mort  dans  l'obscurité 
leux  fait  de  se  tenir  toujours  (ai. 
aussi  de  1150  la  fondation  de  l'abbaye  de  la 
située  dans  la  paroisse  de  Saint-Sauveur  d'Ar- 
le  lieue  des  Herbiers.  Ce  lieu  fut  appelé  ainsi 

d'une  grange  d'exploitation  ou  de  réserve 
3oltes  des  environs.  Il  avait  été  donné  vers  1130 
valier  du  pays,  Gilbert  de  la  Chaise-Dieu,  & 
de  Conchamp,  premier  abbé  de  Font-Douce, 
117  au  diocèse  de  Saintes.  C'est  le  second  abbé, 
\\  songea  à  y  établir  un  monastère  qui  dépendit 
ichel-en-l'Herm.  L'emplacement  était  des  plus 
Une  solitude  complète  y  régnait,  à  l'exclusion 
i  moindre  ferme,  au  milieu  de  la  vaste  torêt  qui 

de  ce  côté  le  château  du  Parc.  L'abbaye  fut 
■uite,  mise  sous  la  règle  de  Saint-Benoît,  et  fut 
arquabie  par  des  cloîtres  en  pierre  de  taille,  des 
ies  ornées  de  colonnes  délicieusement  sculptées 
aient  les  faire  alors' les  architectes  monastiques. 
5e  consacrée  à  Notre-Dame  surpassa  comme 
I  magnificence  tout  ce  qui  l'entourait.  Elle  eut 
mesurant  une  longueur  d'à  peu  prés  soixante 
ninées  à  l'Orient  par  une  triple  abside,  riches  de 

littéraire,  ub.  sop,  Dreux  Duradier,  I,  138. 
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e  motifs  symboliques 
.it  dans  toutes  ces  noi 
sonne  de  notre  âge  n 
vine  quel  devait  ôtre 
clocher  octogone  d' 
aut  penser  du  splendic 
is  toute  la  beauté  d( 
et  partout  en  face  d 
les  ruines.  Toutes 
que  les  larges  dalles  ( 
1  milieu  de  la  nef  prim 
9  est  couchée  une  statt 
;es,  selon  l'usage,  la  t 
pieds  sur  un  lion.  C 
■e  de  la  famille  des  Pj 
tenait  alors  le  château 
lurs  de  Tabbaye.  L( 
ent  aussi  favorables, 
e  la  sculpture  du  xni« 
quelque  musée.  On  li 
iives  qui,  dans  les  è 
de  détruire  ses  intéres 
cela  de  particulier  qu'a 
ï&  isolée,  aucun  bourg 
voyait  que  les  quelqui 
employés  à  l'agriculti 
les  ressources  des  se 
inuées  par  suite  des 
3  expéditions  avaient  a 
à  se  montrer  forcément 
tiens  antérieures.  Obs 
que  les  constructions  avaient  leurs  carac 
et  de  luxe  architectonique  que  le  xi*  s 
apportés.  Cependant  le  voisinage  des 
Flocellière  et  de  Mortagne  ménagea  au 
relations   que  \es  riches  seigneurs   de 
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itiles.    On   sait  aussi   par 

elle  eut  les  faveurs  du 
I  Richemont,  comte  de  Bre 
i  trente-cinq  abbâs  do  La  < 
ond,  Thomas,  faisant  vers 
2;neur  de  Mouchamps,  en 
<  Châlon,  qui  leur  sert 
i  premier  commendataire  paraît  de  1472  à  1476, 
ury  d'Acigné,  évêque  de  Nantes,  que  suivirent 
res    évéques    parmi    lesquels    Jean    VI    de   la 

de  1496  à  1507.  Ensuite  vint  une  série  de 
teigner  de  la  Roche-Posay,  dont  le  dernier, 
i'évêque  de  Poitiers ,  frère  de  Charles ,  et 
u  roi  Louis  XIV;  lequel  avait  succédé  en  1637 
n  autre  frère,  dans  ses  abbayes,  car  il  possédait 
celles  de  Prémontré,  de  Beauport  en  basse 
it  des  bénédictins  d'Ahun  en  Limousin ,  puis  de 
de  la  Merci-Dieu  en  Poitou  (a) . 
}  maintenant  sur  quelques  détails  que  nous  ont 
I  les  péripéties  des  croisades,  et  vers  lesquels 
i  reporter  comme  intéressant  souvermnement  la 
et  la  théologie  de  ce  siècle.  Il  s'agit  surtout  i 
16,  de  Gilbert  de  la  Porée  qui  se  donna  vers  ce 
ouble  mérite  de  s'être  trompé  de  bonne  foi  et 
are  son  erreur  avec  une  humilité  épiscopale. 

temps,  nous  l'avons  vu,  des  grandes  disputes 
is,  et  nos  maîtres  de  l'époque  s'y  donnaient 
,us  ardemment  que  la  sagacité  de  leur  esprit 
iutant  mieux  l'esprit  d'argutie  qui  avait  pénétré 
icoles  :  Là,  en  effet,  les  conceptions  les  plus 
les  plus  obscures,  entraient  sans  difficultés  dans 
î  savants.  Qu'on  réprouve  cette  manière  de  rai- 
nt  le  temps  ne  tarda  pas  à  prouver  la  fausseté, 
s  logique  :  Abailard  et  les  deux  Béranger  n'étaient 

hritt,  U,  col.  1428.;  —  Da  Teins,  II,  569. 
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l'excès  de  ces  arguties  dans  I 
s  moins  qu'à  renverser  les  prin' 
Présence-Réelle  et  de  la  Trinité 
!  métier  de  ce  travers.  Son  zèli 
e  sa  vie,  l'austérité  de  ses 
ipect  de  tous  :  mais  il  passait,  c 
înseignements,  pour  obscur  d; 
et  à  travers  ces  sortes  d'énigme 
n  facile  et  abondante,  on  dé{ 
îs  sur  les  mystères,  d'où  résuit 
idamentales  contre  ta  foi.  Ain 
!  ses  subtibiiités  les  plus  dan 
iutant  de  points  de  doctrine,  l 
a  cathédrale  le  clergé  réuni  en 
L  nature  de  Dieu,  sa  divinité,  i 
ndeur  ne  sont  pas  Dieu,  mais  I 
Dieu.  De  telles  distinctions  pou 
iner  à  ergoter  sur  une  matière  ; 
'  fausseté  n'en  paraissait  pas  m( 
iéchis  qui  se  demandaient  coi 
tinct  des  attributs  qui  constiiuen 
divine  :  ce  qui  allait  tout  simpl 
qui  n'était  pas  Dieu.   Un  tel  e 

plus  funestes  à  un  tel  audiioi 
le  devait  pas  manquer  d'intylligt 

adressait  un  tel  discours.  Qu 
le  causât  dans  les  esprits  ceti 
'  avait  là  deux  hommes  surt 
lus  sûre  et  dont  l'autorité  ré 

aud  Qui-ne-Rit,  archidiacre  de 
,ait  de  Thouars.  Après  en  avoir 
tre  assuré  qu'il  ne  voulait  ri 
prirent  le  parti  de  recourir 
lartirent  donc  pour  Rome,  et 
3,  d'où  il  était  sur  le  point  d< 
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igéne  III,  abbé  de  Sainte-Anastasie  de 
,  Disciple  de  saint  Bernard  qui  l'aimait, 
songé  au   pontificat,    et  cependant  les 

révoltés  contre  son  élévation  parce  que, 
1  et  depuis  longtemps  nourris  de  cabales 
;raignait  encore  qu'ils  ne  s'en  servissent 
:tion  et  la  fausser  wï.  Saint  Bernard,  qui 
le  universel  dans  toutes  les  controverses 
s  grands  intérêts  de  ^l'Eglise,  avait  été 
■ononcé  contre  Gilbert.  Le  Pape  ne  voulut 

conseil  et  indiqua  un  concile  à  Reims  où 
i  mi-carême,  le  22  mars  1148.  Là  se  trou- 
a  présidence  du  Pape,  Geoffroi  de  Loroux 
rdeaux,  Milon  évêque  de  Terrouanne  et 
ns,  recommandables  par  leur  savoir.  On 
;er  et  saint  Bernard.  Ajoutons-y  plusieurs 
l'Allemagne,  de  l'Angleterre  et  de  la 
itour  des  légats  et  des  cardinaux  qui  y 
uverain  Pontife.  Gilbert,  avant  de  s'y 
é  au  pape  pour  sa  défense,  un  commen- 
ê  de  la  Trinité,  par  Boëce,  philosophe 
iècle,  dans  lequel  l'abbé  de  Saint-Eloi 
lie,  trouva  des  erreurs  auxquelles  il 
lassages  des  Pères.  Gilbert  fit  apporter 
usieurs  gros  volumes  d'où  il  comptait 
lit  mal  jugé  de  ses  opinions.  Ces  opinions 
onnues,  réprouvées  de  tous  les  savants, 
n  ainsi  faite,  ne  pouvait  que  provoquer  à 
[ui  n'en  recevaient  pas  plus  de  lumière. 
pa  court  à  toute  discussion  nouvelle  en 
ie  déclarer  ce  qu'il  savait  de  l'essence  et 
3u  :  c'était  toute  la  question  qu'il  s'agis- 
Ibert  eut  la  hardiesse  de  répondre  que 

étaient  la  forme  de  Dieu  et  distincts  de 

î,  vil,  col.  31, 
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lit  bien  là  ce  qu'on  lui  avait  toujt 
ission  de  foi  fut  dès  lors  rédigée 

quatre  articles-  par  saint  Bernar. 
ie  adhéra.  Ce  fut  la  condamnatior 
pe  qui  avait  tant  ému  le  diocësi 
i  la  chrétienté  tout  entière.  C'ét£u 
on,  car  nous  avons  omis  de  dire  \ 
nnée  précédente  1147  un  autre  coi 
[gé  dans  le  même  sens, 
limité  de  ses  juges,  la  philosophif 
iclique  de  Gilbert  ne  put  tenir.  Il  ei 
tre  que,  puisque  le  jugement  du  Si 
ins  l'erreur,  il  s'était  sûrement  tror 
dées  personnelles,  il  adhérait  à  Is 
celle  de  l'Eglise.  Cette  profession,  a 

termina  le  procès.  Le  pieux  év( 
lais  il  revenait  de  bonne  foi,  receva 
embrassait  dans  une  parfaite  récc 
ard  et  ses  deux  archidiacres  et  revt 
de  joie  de  ses  diocésains.  Il  y  rec 

cours  de  ses  œuvres  pastorales 
)ur  de  tous  ses  subordonnés,  la 
i  prés  de  quatre  ans  les  seules  fa 

qu'en  fait  de  théologie  catholiqu 
s  sûr  que  de  ne  rien  innover, 
'  expliquer  les  mystères,  dans  des  i^ 

s'en  tenir  aux  décisions  de  TEj 
inspirée  par  la  foi  née  des  Ecrit 

des  Pères  :  car  Terreur  commi 
■■  opinion  inouïe  vient  se  poser  i 
ints  et  de  la  Tradition  !  N'est-ce  pa: 
ppuient  la  perpétuité  de  l'Eglise, 

1105, 1107  et  1 121 .  —  Uam  CeiUier,  Hitt.  des  Ai 
UTol,  XII,  194,  S02  et  suiv.  —  Dreux  Duradi 


pw 


Gilbert   rcfnic. 


S46  HISTOIRE   GÉNÉRALE   DU   POITOU      (1152) 

infaillibilité  et  sa  toute -puissance  spirituelle  que  cette 
autorité  qu'EUe  a  exercée  dès  les  premiers  jours  de  son 
existence  contre  la  "moindre  erreur  propre  à  éloigner 
l'esprit  humain  de  la  doctrine  évangélique?  Quelle  autre 
société  offre  cet  enchaînement  continuel  de  combats  et 
de  victoires  où  la  vérité  méconnue  et  violée  triomphe  dans 
le  sang  de  ses  martyrs  ? 
Faut-il  croire  que  l'esprit  de  subtibilité  dans  la  dispute 
'■  avait  engendré  dans  Gilbert  une  sorte  d'entêtement  qui  lui 
1  laissait  difficilement  le  mérite  de  céder  en  des  choses  qui 
n'étaient  même  pas  littéraires,  et  sur  lesquelles  il  ne  se 
hâtait  pas  d'obéir  aux  injonctions  supérieures?  Plusieurs 
fois  il  s'était  vu  condamner  par  l'autorité  de  l'archevêque  de 
Bordeaux  à  rendre  justice  au  monastère  de  Saint-Cyprien, 
qui  avait  ses  preuves  contre  lui.  Après  avoir  de  nouveau 
méconnu  ses  droits,  il  avait  été  plus  loin.  Se  trouvant  en 
1149  à  Bordeaux  pour  le  sacre  d'Hélie,  évêque  d'Agen, 
Geoffroi  de  Loroux,  qui  était  le  consécrateur,  avait  reçu 
en  présence  de  plusieurs  prélats  sa  déclaration  qu'il 
reconnaissait  les  exigences  de  l'Abbé  Marcelin  pour  justes 
et  s'empresserait  d'y  satisfaire  :  l'année  suivante,  où  nous 
sommes,  il  fallait  pour  faire  exécuter  cet  aveu  qu'un  bref 
d'Eugène  III  enjoignit  à  l'évêque  de  terminer  le  diffé- 
rend. Gilbert  pourtant  se  hâta  peu  d'obéir,  et  en  1152 
rien  n'était  fini:  il  avait  fallu  une  nouvelle  injonction  de 
s'exécuter  dans  un  délai  de  sept  jours,  sous  les  peines 
de  droit  M.  C'était,  avouons-le,  retenir  un  peu  trop  pour 
les  affaires  matérielles  le  génie  de  chicane  qui  avait  trop 
présidé  aux  disputes  académiques. 
,      Pendant   ce   temps,    Eléonore   et   Louis   VII    faisaient 

■  chacun  de  leur  côté  des  œuvres  satisfactoires  en  confirmant 
ÈiÏEiionSïè' ^"  à  des  communautés  des  donations  anciennes  qu'on  ne 

manquait  pas  de  leur  demander  en  Poitou  ou  en  Saintonge 
en  prévision  de  leur  séparation  prochaine.  On  a  de  1151 

■  (a)  Carlttlaire  de  Saint-Cyprien,  p.  89,  n"'  8  et   189.   —  D.  Fonleneao, 
VU,  585,  589  et  593. 
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un  diplôme  de  Louis  le  Jeune  contre  les  prévôts  et  autres 
officiers  du  seigneur  de  phizé,  qui  levaient  sur  les 
manants  de  Secondigny  de  nouveaux  devoir  s  y, imipois  ou 
services,  contrairement  aux  règles  établies.  Cet  abus 
s'était  beaucoup  grossi  depuis  l'extinction  des  ducs  d'Aqui- 
taine, les  officiers  nouveaux  se  prêtant  à  des  exactions 
que  l'éloignement  du  pouvoir  central  rendait  difficile  d'en- 
traver. La  charte  réglait  qu'on  devait  revenir  aux  anciennes 
règles  plus  douces  sous  les  comtes  qui  n'avaient  permis 
que  de  lever  des  tailles  modérées.  Eléonore  confirmait 
en  même  temps  à  Montierneuf  tous  les  biens  qu'elle  tenait 
des  trois  derniers  comtes  de  Poitiers.  —  Tout  cela  précéda 
de  peu  les  derniers  orages  qui  allaient  désunir  ces  deux 
vies  disparates  et  que  nous  allons  raconter  dans  le  livre 
suivant. 
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NOTES  DU  LIVRE  LVI 


Note  1 
Bur  ces  dates  de  ta  mort  du  roi  et  du  courosnement 
I  de  Poitiers,  des  contradictions  qui  ne  manquent 
randes  histoires  quant  à  ces  laits  particuliers.  Mais 
dique  tout  seul  comment  il  faut  l'établir,  et  nous 
qui  nous  semblait  le  plus  admissible,  parce  qu'il 
3  plus  logique. 

Note  2 
tenait  alors  simultanément  à  la  maison  de  ce  Dom 
leon,  dont  le  membre  le  plus  célèbre,  le  fameux 
y,  était  contemporain.  (V.  Bulletins  de  la  Société 
^oiiiers.  VI,  p.  243.) 

Note  3 
ez  s'étonner  devoir  jusqu'à  quel  point  les  historiens 

:es  du  xviii*  siècle,  obéissant,  à  leur  propre  insui 
ùi  encore  les  maximes  gallicanes,  auraient  voulu 

l'Eglise /ranpa (S e  trop  souvent  en  opposition  avec 
.  Ici  encore,  Longueval,  dans  son  Histoire  de 
le,  que  nous  citons,  s'exprime  sur  ce  fait  de 
nés  évidemment  destinés  à  convaincre  que  -les 
^ues,  par  conséquent  Innocent  II,  en  ce  cas,  ne 
idement  ces  grands  coups  que  le  peuple  y  attachât 
ice  qu'ils  l'auraient  voulu.  La  preuve  que  le  prince 

peu  sensible  qu'on  l'insinue,  c'est  qu'après  s'être 
mitence,  il  se  hâta  d'en  demaader  la  remise  qui  ne 
on  repentir  et  à  ses  promesses. 

Note  4 

t  une  contrée  de  l'Asie  Mineure,  entre  la  Propontide 
Son  quarante-neuvième  roi,  Nicoméde  III,  mourut 
is-Christ,  léguant  son  royaume  aux  Romains.  Elle 
des  Turcs  seljoucides,  dynastie  qui  posséda  cette 
3  de  1055  à  1194. 


n0te3  du  livre  lvi 
Note  5 

l'Aeie  Mineure,  entre  la  Lydie  et  la  ( 
cours  est  très  sinueux  et  baigne,  entre  autres  villes  remarc 
l'ancienne  Grèce,  celles  d'Aprimëe  et  de  Milet.  Cette  demi 
soD  nom  moderne  de  Meinder. 

Note  6 

Cf.  Histoire  liitéraire  de  la  France,  XII ,  256  et  suivar 
Clément,  qui  a  rédigé  ce  volume,  analyse  très  bien  la  pol< 
Pierre  Béranger,  ce  dont  on  peut  se  convaincre  en  lisant  le  t 
de  l'irascible  écrivain  dans  l'édition  d'Abailard  donnée  en 
Paris,  in-4'',  avec  les  notes  d'André  Duchesne.  Il  nous  s( 
dans  le  douzième  volume  de  VHiaioire  littéraire,  que  n< 
ici  et  auquel  nous  empruntons  quelques-uns  de  ces  détails, 
Paris  qui  surveille  celte  édition,  a  trop  voulu  justifier  Bé 
ses  invectives  contre  les  Cbartreux,  auxquels  il  ne  rend  pi 
embrassant  contre  eux  le  parti  de  celui  qui  n'avait  rien  d 
leur  reprocher,  que  de  se  ranger  du  parti  de  l'Eglise  e 
Bernard,  ce  qui  semble  très  naturel  en  pareil  cas.  Le  de 
tateur,  page  710,  ajoute  (note  8),  que  Déranger  n'avait  pa! 
tort  de  s'élever  contre  eux,  car,  ajoute-t-il,  le  xii*  et  le  : 
fourniraient  des  documents  qui  autoriseraient  à  pense 
Chartreux  n'avaient  point  encore  atteipt  le  degré  de  perfec 
régularité  qui  a  depuis  distingué  leur  Ordre  (p.  711).  Non 
qu'il  y  a  là,  quoi  qu'en  termes  assez  vagues,  une  gros: 
D'abord  il  ne  s'agit  pas  d'abriter  l'autorité  du  pamphlétai 
irrégularités  des  xii»  et  xm*  siècles  bien  postérieures  à  ses 
ia  vie.  Quant  au  xi°,  il  est  difficile  de  croire  que,  créé  en  lOË 
X)ujour8  austère  de  saint  Bruno,  vivant  sous  la  règle  ce 
lans  un  silence  absolu,  au  milieu  d'une  solitude  où  rien  ne 
e  relâchement,  n'ait  pas  conservé  sa  ferveur  primitive 
i^ble  de  ce  genre  de  vie.  Ils  restèrent  unis  et  d'égale  piété 
1409,  quand  le  schisme  d'Occident  vint  mettre  en  question 
:ipes  qui  devaient  maintenir  l'unité  de  l'Eglise.  Il  y  a 
grandes  commotions  de  l'histoire  ecclésiastique  des  nui 
>our  ainsi  dire,  dos  délicatesses  qu'on  ne  peut  bien  compi 
}ar  la  connaissance  du  droit  canonique  trop  peu  familie 
ement  à  beaucoup  de  doctes  qui,  par  cela  même,  y  pénè 
rop  peu  de  précautions.  —  (V.  Fleupy,  XIV,  588;  —  Rc 
A  ann.  1409;  —  Longueval,  XI,  95,  336;  XIII,  97.) 


notes  du  livre  lvi 
Note  7 

é,  dans  ia  Vendée  poétique,  s'est  égaré  (II,  p.  193), 
ture  en  uq  style  faataisiste  de  la  plus  faussa  valeur 
it  de  vue  de  l'archéologie  et  du  symbolisme.  Au  reste, 
on  Qe  trouvait  encore  personne  qui  soupçonnait  l'un 
1  livre  en  est  une  meilleure  preuve. 


6^ 


LIVRE  LVII 


Depuis  la  séparation  de  Louis  VII  et  d'Eléonor: 
jusqu'à  la  paix  de  Montlouis 


IES  dernières  nouvelles  de  la  Palestine  a 
valent  plus  mauvaises  que  jamais.  C'étai 
conséquence  attendue   des    derniers   rev 
qui  devaient  aller  bientôt  jusqu'à  la  perte 
plus  Jier  et   du  plus  hardi  baron  ■  que 
France  et  la  maison  d^ Aquitaine  eussent  envoyé  s'illus 
sur  les  plages  orientales.  C'était  ce  Raymond  de  Poit 
aui  devait  mourir,  lui,  oncle  d'Eléonore,  dans  une  déf 
!  son  armée  par  ce  Nouradin  près  duquel  ses  légén 
ivaient  compromise  m. 

Guillaume  de  Mauzé,  que  la  nouvelle  reine  en  quit 
Poitou  avait  constitué  sénéchal  de  la  province,  n'a 
»s  gardé  longtemps  cette  charge  ;  elle  était  pas 
entôt  aux  mains  de  Gérard,  deuxième  du  nom,  seign 
î  Montreuil-Bellay.  A  ce  titre,  il  semble  que  ce  cheva 
irait  dû  comprendre  que,  vassal  à  la  fois  des  con 
Anjou  et  de  Poitiers,  il  devait  de  tous  ses  efforts  gai 
le  prudence  qui  ne  compromit  en  rien  les  affa 
aucun  des  deux.  C'est  pourtant  ce  qui  n^arriva  pas. 
Le  comte  d'Anjou  était  Geoffroi  le  Bel,  qu'on  n'avait 


(a)  L'Oueit  aux  Croiiades,  1>  156. 
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manqué  de  surnommer  Plantagenet,  parce  qu'en  été  il 
affectait  d'attacher  à  son  casque  une  branche  de  genêt 
fleurie.  Avant  que  son  père,  Foulques,  ne  partit  pour  la 
croisade  avtc  Louis  le  Jeune,  Geoffroi  reçut  de  lui  Tcntiére 
propriété  de  ses  Etats,  auxquels  il  l'avait  d'ailleurs  associé 
inM^^^cfraud""*  ^î^puis  quclque  temps  w.  Depuis  lors,  Geoffroi,  qui  n'avait 
MoniMuii-Btiiiy.  p^  accompagner  Louis  à  la  croisade,  avait  trouvé  Giraud 
à  la  tête  des  conspirateurs  qui  persistaient  à  le  dépouiller 
de  son  patrimoine,  et  il  l'en  punit  par  l'incendie  de  son 
château  de  Montreuil.  Cette  guerre,  plusieurs  fois  apaisée 
par  les  mesures  décisives  du  comte,  se  renouvela  aussi 
par  la  perfidie  orgueilleuse  de  Giraud,  et  le  prince  lui  dut 
encore  l'Anjou,  où  d'injustes  attaques  l'avaient  combattu 
contre  lui  après  son  retour.  Mais  les  choses  avaient  fini 
par  la  défaite  Ja  plus  entière  de  Giraud,  qui,  devenu 
prisonnier,  tremblait  beaucoup  moins  pour  sa  vie  que  pour 
celle  de  sa  femme  et  de  ses  enfants.  Louis,  à  peine  arrivé 
de  l'Orient,  avait  revu  avec  plaisir  le  comte  d'Anjou.  Il  sut 
qu'il  s'était  toujours  conduit,  et  en  tout,  très  loyalement,  et 
avait  mérité  ainsi  que  Louis  le  Jeune,  revenu  en  1149  de 
son  voyage,  lui  renouvelât  l'investiture  de  la  Normandie, 
que  son  père,  Louis  le  Gros,  lui  avait  déjà  donnée;  et  il  en 
garantit  de  nouveau  la  succession  à  son  fils  Henri  qui  devint 
peu  après  roi  d'Angleterre  t^).  Mais  cette  bonne  entente  ne 
Lt  roi  t-imtr-  fu^  pas  sans  des  préliminaires  difficiles.  Louis  VII  pouvait- 
il  ignorer  que  Giraud  était  toujours  l'objet  de  la  haine  du 
comte  d'Anjou;  que,  revenu  chez  lui,  il  s'était  rétabli  à 
Montreuil,  dont  les  ruines  étaient  relevées  à  la  hâte,  et  qu'il 
conservait  une  profonde  rancune  de  la  déloyauté  de  son 
vassal?  Le  roi  considérait  pourtant  que  le  sire  de  Montreuil 
était  de  ses  barons,  son  représentant  dans  le  Poitou;  il 
■  s'employa  donc  pour  le  sauver.  Il  manda  Geoffroi  à  sa 
cour,  le  pria  d'entrer  dans  ses  désirs  et  de  recevoir  comme 

(a)  AH  de  vérifier  les  dates,  XIV,  66. 
{b)  Bodin,  I,  283. 
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arbitre  le  saint  abbé  de  Clairvaux  qui  devait  se  rendre  à 
Angers  dans  ce  but  (a).  Celui-ci,  en  effet,  ne  manqua  pas 
de  s'y  rendre;  mais  Geoffroi,  en  dépit  des  ordres  du  roi, 
s'était  rendu  à  Montreuil,  y  avait  assiégé  Giraud,  l'avait 
fait  prisonnier  avec  sa  famille  et  se  disposait  à  un  mauvais 
coup,  lorsque  subitement,  il  vit  arriver  saint  Bernard.  Il 
n'osa  se  refuser  à  une"  conférence    en   voyant  que   les 
ecclésiastiques  et  les  seigneurs  se  rendaient  à  l'avis  du 
saint  et  lui  conseillaient  l'indulgence  et  le  pardon.  Geoffroi 
furieux,  quitta  brusquement  l'assemblée  et  s'enfuit  à  cheval 
sans  prévenir  ni  emmener  personne.  Où  alla-t-il?  Il  ne 
paraît  pas  qu'on  l'ait  jamais  su.  Toutefois,  ce  mouvement 
mystérieux  eut  pour  issu  un  fait  extraordinaire  qui  l'expli- 
querait surnatureliement.  Geoffroi,  avant  la  conférence  qu'il 
abandonnait  ainsi,  avait  longtemps  discuté  avec   le  saint 
pour  expliquer  sa  sévérité  envers  Giraud.  Les  violences 
exercées  contre  celui-ci,  et  la  destruction  de  son  château, 
et  les  ravages  commis  sur  un  vaste  territoire ,  au  mépris 
du  droit  des  gens,  lui  avaient  mérité  une  excommunication 
qu'il   soutenait   injuste   et   dont   il   s'obstinait  à   ne  pas 
demander  l'absolution.  Cet  entêtement  en  une  telle  matière 
avait  contristé  saint  Bernard,  et  il  n'avait  pas  craint  de 
prédire  devant  plusieurs  personnes  que  Dieu  ne  laisserait 
pas  impuni  un  tel  exemple  et  appellerait  devant  lui  avant 
la  fin  de  l'année  celui  qui  ne  craignait  pas  de  le  donner, 
ipendant,  après  la  disparition  du  comte  l'assemblée 
lit  séparée,  et  l'on  désespérait  d'un  accord,  lorsque 
ird   demanda  à  Bernard  en  pleurant  la   permission 
er  reprendre  ses  fers,   car  il  avait  été  amené  sous 
le  garde,  et  comme  le  saint  s'efforçait  de  le  consoler 
quelques  paroles  d'espérance  :  »  Ah  !  reprit  le  mal- 
reux,  ne  croyez-vous  pas  que  je  pleure  pour  moi-même 
s  que  sera-t-U  de  ma  femme  et  de  mes  enfants  qui  sans 
te  vont  périr  avec  moi  !  »  L'abbé  reprit  sans  hésiter, 

I  0.  Bouquet,  XII,  629. 
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mais  avec  un  air  d'inspiratioQ  qu'on  lui  avait  vu  d'autre- 
fois quand  Dieu  devait  le  favoriser  d'un  prodige  :  •  Prenez 
confiance  et  soyez  certain  que  Dieu  viendra  à.  votre  aide 
plus  tôt  que  vous  n'osez  l'espérer  ».  Et  Gérard  partit, 
avaifà  peine  quitté  son  protecteur,  qu'on  vient  annoncer 
le  retour  du  comte.  La  conférence  fut  alors  reprise  et  le 
prisonnier  apprit  bientôt  l'issue  qu'elle  avait  eu  pour  lui. 
Tout  s'était  arrangé  sous  la  parole  de  saint  Bernard;  le 
comte,  sans  doute  ramené  par  sa  prière  vers  ceux  qu'il 
refusait  d'écouter,  était  converti  à  de  meilleures  idées;  il 
pardonnait,  consentait  à  traiter  désormais  avec  Giraud 
nm*e°'*i  comme  si  rien  n'avait  été.  Quant  à  sa  mort,  saint  Bernard 
'"  ^'*'  ne  s'y  était  pas  trompé  w.  Les  événements  que  nou3 
venons  de  raconter  s'étaient  passés  à  la  fin  d'août  1151  ; 
le  7  du  mois  suivant,  Geoffroi  mourait  d'une  pleurésie,  à 
son  château  du  Loir,  une  de  ses  propriétés  du  Maine  (»), 
il  laissait  une  réputation  mêlée  de  beaucoup  de  bien  et  de 
mal,  parce  que,  trop  conformément  à  ceux  de  sa  race,  il 
n'avait  jamais  voulu  apprendre  à  orner  son  âme  de  vertus 
solides  qui  ne  s'acquièrent  que  par  le  travail  de  la  volonté, 
ni  combattre  généreusement  ses  orgueilleuses  colères  et 
ses  injustes  ambitions.  En  un  mot,  il  se  ressentait  trop 
de  ces  ancêtres  qui  n'avaient  gagné  les  Gaules  qu'à  travers 
les  eaux  fougueuses  du  Danube,  de  la  Sprée  et  du  Rhin, 
e  snger  Une  grande  perte  et  un  grand  maiheur  frappèreni  la 
"  ^"'  France  le  13  janvier  1151.  L'abbé  Suger,  saint  religieux 
et  grand  minisire,  mourut  à  70  ans,  après  avoir  gouverné 
la  monarchie  pendant  quinze  années  de  zèle,  de  désinté- 
ressement et  de  génie.  Ami  de  saint  Bernard,  opposé  à 
celui-ci  qui  prêchait  avec  tant  de  succès  la  croisade  qu'il 
ne  voulait  pas,  ils  ne  s'aimèrent  pas  moins  de  tout 
l'ascendant  de  leurs  vertus,  et,  morts  à  peu  de  distance 
l'un  de  l'autre,  ils  emportèrent  les  regrets  de  l'Eglise  et  de 

(a)  Gaofred.,  Vi(o  5.  Bernardi,  XLIV,  c.  m.  —  Dom  Boaqnel,  XII,  507 
et  SUIT.  ;  529  et  suiv.  ;  53i  et  suiv. 
(6)  Art  de  vérifier  les  dates,  Xlll,  28  et  suît. 
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aient  servies  à  la  fois  dans  Toubli  d'eu: 
s  dans  la  parure  de  ces  belles  vertus  qi 
grands  hommes  la  récompense  de  leui 

d'un  autre  bonheur, 
ïtien  vivait  toujours,  en  dépit  des  entra 
lis  exemples.  Une  preuve  de  plus  en  fi 
is  la  création  d'un  nouveau  monastèn 
jvidentielle  dévotion  restait  toujours  1 
IX  qui  servaient  Dieu  ou  revenaient 
ous  ne  savons  plus  comment  vint 
e  Preuilly,  seigneur  du  lieu  de  ce  nom  i 
lisine  de  la  Roche-Posay,  de  construii 
'Jotre-Dame  aux  bords  de  la  Gartemp 
du  Vieux-Posay,  connu  alors  sous 
Rochebon,  qu'il  porta  jusqu'en  117i 
MX  d'où  vient  à  cette  pieuse  création 
)icu  (de  miêericordia  Dei),  sinon  peu 
appeler  un  sentiment  d'humilité  et  ( 
le  les  Preuilly  pouvaient  bien  tirer  à\ 
pas  toujours  été  exempt  de  reproche 
leur  paraître  juste  de  réparer  par  d< 
[laction  qu'ils  semblaient  avoir  aimée 
;.  De  ces  chevaliers  riches  et  puissant 
pte  pas  un  ayant  essayé  des  croisade 
ît-ils  rattacher  leur  nom  à  une  fondatic 
ut  tout  à  coup,  en  1151,  à  un  quart  i 
l'abbaye  qui  y  vécut  jusqu'aux  demie 
écle.  Eschivard,  ses  enfants  et  plusieu 
amille,  reposèrent  dans  l'église  qui  t 
ever,  car  elle  ne  fut  consacrée  qu'en  121 
Poitiers  Guillaume  Prévôt,  la  demie 

ce  prélat. 

est  une  des  abbayes  du  diocèse  ( 
restées  des  plus  obscures  ;  la  liste  i 
ient  que  des  noms  sans  histoire  et  d 
leresse  s'accuse  encore.  Ce  n'était,  i 
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>etit  bénéfice  tombé  en  commende  dès  1416, 
i  trois  ou  quatre  Chasteigner  de  la  Roche- 
j  succédèrent  jusqu'en  1679,  en  y  unissant 
non  moins  modestes  de  Nanteuil,  de  la 
de  Preuilly. 

nos  regards  maintenant  sur  les  affaires 
pays,  et  voyons,  pour  le  bien  comprendre, 
Shements  qui  vont  suivre,  quels  personnages 
rencontrer  à  l'approche  d'un  avenir  qui 
à  la  France. 

époux  qui  occupaient  le  trftne  de  France 
gagné  en  intimité  depuis  leur  retour  de  la 
lonore,  dépitée,  toujours  légère,  parlait  sans 
ivorce  sous  ce  coupable  prétexte  de  parenté 
trouver  au  besoin  et  était  devenu  la  plaie 
i  familles  princières.  Plus  scrupuleuse,  elle 
}u'une  telle  séparation  ne  pouvait  être  qu'un 
lus  dans  sa  vie  ;  mais  elle  était  probablement 
veugler  par  quelqu'un  de  ces  conseillers  dont 
I  manquent  jamais  pour  déchirer  volontiers 
es  les  règles  de  l'honnêteté  publique.  De  son 
'ignorait  pas  à  quoi  s'en  tenir  sur  la  valeur 
avec  laquelle  il  savait  qu'il  n'y  avait  pas  à 
ceux  qui  Pavaient  vue  à  l'œuvre  ne  pouvaient 
les  étrangetés  de  son  caractère,  sa  conduite 
;t  sans  pudeur,  et  ses  propos  souverainement 
iTs  un  mari  dont  elle  ne  respectait  assez  ni 
caractère,  ni  les  droits.  Les  meilleurs  amis 
taisaient  pas  sur  le  parti  à  prendre.  De  son 
qui  avait  vu  de  près  les  détails  du  ménage, 
ompris.  Toutefois,  en  qualité  de  ministre,  il 
nénagements  à  garder  et  une  discrétion  que 
1  crainte  de  sembler  pousser  à  une  extrémité 
d'autant  plus  qu'il  savait  la  reine  jalouse  de 
uprès  du  roi:  toutes  sortes  de  raisons  lui 
donc,  au  moins  en  public,  une  réserve  à  toute 
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îa  mal  jugé  en  1 
■^rce  lorsqu'il  t 
de  l'éviter  Saint  Bernard  était  moin 
telles  considérations.  Son  indépendanc 
vues,  la  confiance  universelle  qui  vén 
ce  qu'il  prévoyait  enfin  pour  tout  le 
malheureux,  dont  la  vertu  ne  s'était  jj 
conseillaient  de  faire  casser  le  mar 
ne  voulait  plus  reconnaître  aucun  d 
Langres  Geoffroy  partageait  ces  vue^ 
ieulw.  Au  fond  rien  n'était  plus  accept; 
;ertain  que  la  parenté  existait  du  troi 
legré  par  certaines  alliances  contrac 
mtre  la  maison  de  France  et  celle  de 
'oi  Robert  dont  ils  étaient  issus  l'u 
ement  (1).  Louis  s'était  d'abord  refus 
ws  liens.  Il  avait  pu  être  mal  informé, 
père,  d'un  empêchement  qu'il  eût  été  : 
mais  qu'enfin  il  était  temps  de  faire  valt 
le  roi  déclarant  en  prince  chrétien  que 
ne  lui  permettaient  pas  de  garder  la 
s'en  tenir  aux  canons  et  à  la  loi 
D'autre  part  la  reine  ne  demandait  [ 
cacha  pas  plus  que  de  coutume,  et  fît  i 
propos  que  son  mari  n'avait  reçu  qu'i 
conseil  d'en  finir  avec  une  situation  au 
fut  consulté  sur  la  question  de  fait  e 
qu'une  assemblée  fut  tenue  dans  ce 
petite  ville  de  l'Orléanais,  le  mard 
semaine  de  carême  de  1152.  Baugen 
vêché  de  Sens,  mais  la  présidenc 
l'archevêque  de  Bordeaux  Geoffroy  de 

(Bi  Art  de  véi-itler  la  dates,  X,  113. 
(b)  Labb«,  Concile,  X,  p.  11^  ;  —  Lon^val,  XJ 
(e)  Loogneral,  ibid. 
■t.yia 
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de    légat.    Dès   le   premier  jour  ta  question   étant  bien 

exposée  et  comprise,  et  l'empêchement  canonique  reconnu, 

on  décida  que  le  vendredi  suivant  le  loi  et  la  reine  se 

présenteraient  au  concile.   Ce  nouveau  délai  fut  adopté 

pour  que  l'archevêque  de  Reims  Simon  de  Montvoisin, 

put  examiner  la  question  et  en  faire  un  rapport.  Le  jour 

venu,  et  sur  le  consentement  des  deux  époux  la  séparation 

fut  résolue,  mais  on  remit  à  la  prononcer  après  la  solennité 

de  Pâques  qui  tombait  le  30  mars  M.  Ainsi  fut  terminée 

cette  fâcheuse  ZLffaire  si  onéreuse  à  la  France  et  dont  on 

ne  peut  que  déplorer  les  conséquences  politiques. 

m".i*dV"î      Louis,  en  effet,  s'amoindrissait  de  tout  ce  qui,  depuis 

lique  dEko-  quinze  ans,  l'avait  placé  à  la  tête  des  plus  puissants  vassaux 

de  la  France.  De  gros  événements  qu'il  ne  pouvait  prévoir 

allaient  ouvrir  à  des  puissances  étrangères  les  portes  de 

rOcéan  qui  se  fermaient  pour  lui  ;  une  rivalité  se  préparait, 

cruelle  et  acharnée  avec  le  premier  étranger  à  qui  Eléonore 

voudrait  offrir  sa  main.  C'est  Â  elle  que  l'histoire  doit 

reprocher  tous  nos  malheurs,  nous  allons  le  voir  ;  car  de 

son  c6té,  elle  avait  voulu  et  longtemps  prémédité  son 

divorce  ;  dans  ce  but  elle  s'était  rendue  insupportable  à  un 

époux  qui  ne  s'était  montré  sévère  que  lorsqu'il  s'était  vu 

outragé.  Son  honneur  à  défendre,  la  paix  de  la  famille  i 

.     protéger,   la  dignité  de   sa   position   à  sauvegarder,  les 

-conseils  de  ses  amis  qui  comprenaient  tous  ses  motifs, 

et  n'avaient  pu  apprendre  qu'à  mépriser  une  femme  sans 

retenue  et  dont  tout  faisait  soupçonner  les  mœurs.  Un 

prochain  avenir  prouvera  donc  que  le  roi  ne  peut  être 

accusé  de  rien.  C'est  elle  seule  qui  devant  la  Patrie  et 

l'histoire    doit    répondre    des    malheurs    qui    vont    nous 

accabler  pendant  un  siècle  et  plus. 

^"'"'b'"  'd*      Prise  de  l'idée  de  cette  séparation  qu'elle  avait  plus  d'un 

u"dM  'aarnl-  ™o'if  ^c  convoltcr,  la  reine  de  France  avait  fait  naguère  un 

"t.  ^^  '  '^''"''  voyage  en  Aquitaine,  où  elle  avait  persuadé  au  roi  de  retirer 

(a)  D.  BoDqaet,  Xil,  127. 


GÉNÉRALE  DU  POITOU     {115S)  2 

villes  et  places  qu'il  en  avait  muDie 
lut  seul  qu'il  y  avait  entre  eux  enter 
,  se  séparer,  puisqu'ils  n'eurent  auci 
3  point.  Il  est  bien  entendu  que  c 
Lteaux  reçurent  aussitôt  les  troupes 
était  donc  prêt  pour  son  retour  da 
naient  les  siens  w. 
•Aair  que  jamais  une  séparation  de 
plus  mutuel  accord,  l'un  et  l'autre,  p 
iôres,  sachant  parfaitement  se  consoli 
le  bon  Bouchet  nous  a  laissé  dans 
able  tragédie  une  de  ces  lamentatio 
e  dans  laquelle,  lorsque  deux  évéqu 
nent  annoncer  d  la  pauvre  royne  q 
isé,  on  la  voit  tomber  esuanouie,  et  : 
>$  sans  parler,  ne  pouvoir  plorer. 
Il  faut  lire  toute  la  suite  de  ce  récit 
nectodes  scabreuses  demande  à  bai 
vait  offensé  le  roi,  quels  défauts  il 
•une,  si  elle  ne  lui  avait  pas  toujoi 
âge  ne  valait  pas  te  sien  t>).  Quand 
eillait  de  telles  notes  pour  nous  '. 
hasard,  un  de  ces  chevaliers  errai 
is,  ont  fait,  de  la  pauvre  royne,  la  dai 
un  vrai  parangon  d'honnêteté? 
ssé  le  sentiment  de  l'honneur  pub 
cnme  une  faute  la  loyauté  politique  c 
taine  de  la  France.  Disons  de  no 
op  légèrement  Louis  VII  d'avoir  ren 
femme  qu'il  n'estimait  plus.  C'est  n 
t,  c'est  déraisonner  que  parler  ain 
;fîet,  établissait  comme  principe  que 
ae  soit  pour  le  mariage  à  contracti 
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reuvage  qui  suit  la  mort  de  l'époux  :  le  douaire 
jours  à  la  femme,  même  s'il  y  avait  une 
.  Nous  avons  reconnu  maintes  fois  ce  principe. 
ot  eût  été  retenue,  de  graves  revendications  se 
)S  soit  par  la  princesse,  soit  par  les  baroas 
li  ne  demandaient  pas  mieux  que  de  revenir 
sance  de  la  vieille  famille  de  leurs  seigneurs, 
inc  en  cela  le  triple  avantage  d'obéir  en  même 

loi  déterminée,  à  une  politique  honorable  et  & 
qui  devait  primer  ses  intérêts  matériels. 
,e  concile  de  Baugency  avait-il  prononcé  la 

cassation,  que  les  adieux  se  firent,  plus  ou 
■es  ou  sérieux.  Etéonore  se  mit  aussitôt  eo 
Poitiers.  Ce  voyage,  si  court  qu'il  dût  être, 
core  trop  contre  elle  de  sa  frivolité  et  du  peu 
ue  les  grands  qui  l'avaient  longtemps  suivie  el 
ouvaient  avoir  de  sa  vertu.  Quelques-uns 
;  persuader  qu'ils  gagneraient  avec  elle  une 

aveugle  trop  souvent  sur  les  conditions  d'un 
table.  Tel  fut  le  comte  de  Blois,  Thibaud  V, 
elle  fcut  l'excessive  confiance  de  s'arrêter,  et 
nt  fait  des  propositions  qu'elle  déclinait,  osa 
a  force  pour  la  garder.  Heureuse,  semblait-il, 
à  ce  piège,  elle  se  sauva  à  Tours,  où  elle 
;r  d'autres  embûches.  Car  Geoffroi  VI  d'Anjou, 
,ier  Plantagenet  mort  depuis  un  an,  possédât 
le  héritier  de  son  père,  la  Touraine,  l'Anjou  et 
accueillit  l'illustre  voyageuse  :  mais  ce  ne  fut 
li  demander  sa  main,  et  bien  entendu  son 
l'en  fut  pas  mieux  écouté,  et  alors  il  recourut 
our  en  venir  à  ses  fins.  Feignant  de  la  Imsser 
tir  pour  Poitiers,  il  alla  l'attendre  à  Port-de- 
age  du  Poitou  situé  sur  les  confins  des  deu.x 
t  où  les  comtes  de  Poitiers  possédaient  un 

ad  oim.  1158. 
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domaine.  C'était  donc  sur  les  terres  mêmes  de  l'Aqu 
et  dans  le  propre  domicile  de  la  comtesse  que  l'auda 
chevalier  osa  se  porter  à  des  violences  que  rien  ne 
vait  justifier,  sinon  les  espérances  qu'elle  même 
toujours  trop  autorisées  de  ses  étourderies.  Elle  fu' 
venue,  et,  changeant  de  direction,  elle  abandonna  la 
habituellement  suivie  et  gagna  ses  Etats,  soit  en  pr 
celle  de  Loches,  soit  en  préférant  celle  de  Chinon, 
voisine  du  Poitou  par  le  Loudunais  w.  Ainsi  elle  arri 
palais  de  Poitiers,  où  elle  ne  se  trouva  pas  sans  qu 
satisfaction,  ceinte  de  nouveau  de  cette  couronne  d 
qu'elle  semblait  heureuse  de  reprendre  aux  yeui 
Poitevins  qui  la  reçurent  avec  joie,  mais  non  sans  c 
eût  de  secrètes  aspirations  à  de  plus  hautes  destinées 

Le  dédain,  en  effet,  pour  deux  unions  si  imprévues 
parfaitement  motivé  dans  les  plans  cachés  et  arrêtés  d'à 
avec  un  plus  haut  personnage  qu'on  ne  soupçonnai 
Comprenons  bien  toute  cette  intrigue. 

Henri,  deuxième  du  nom,  fils  de  Geoffroi  le  Bel, 
succédé  en  1151  à  ces  comtes  d'Anjou  et  du  Maini 
plus  il  avait  des  droits  sur  le  duché  de  Normandie  d 
fut  investi  par  le  roi  Louis  le  Jeune.  En  1150  Henri 
venu  pour  cette  importante  affaire  à  la  cour  de  F: 
où  il  demeura  quelques  semaines.  Déjà  il  avait 
couronne  d'Angleterre  des  droits  qui  ne  devaient 
tarder  à  se  réaliser.  C'était  un  beau  fleuron,  capab 
tenter  l'ambition  vaniteuse  d'Eléonore.  Quant  à  Her 
comprit  aussi  que  cette  femme,  qui  ne  dissimulait  en 
ses  projets  de  quitter  un  époux  qui  lui  déplaisai 
renonçait  pas  à  en  prendre  un  autre,  et  que  celui-ci 
riche  qu'il  fût,  trouverait  très  convenable  d'ajouter 
couronne,  même  royale,  la  suzeraineté  du  fertile 
loire  qu'on  appelait  encore  l'Aquitaine.  De  telles 
germèrent  bientôt  jusqu'à  s'enraciner.  Des  rapports 

(a)D.  Bouqnel.XIl.  Ml iXUl,  138; -Chronique gaufr.  Voiiens,\l] 
~  Chronique  Turon.,  ibid,  XH,  474  ;  -  Chiilmet,  Tabiette»  de  Tour.,  in  I 
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fréquents,  des  attentions  mutuelles  plus  assidues,  ne  Srent 
que  resserrer  ces  liens  d'affection  nouvelle,  et  entre  ce 
jeune  homme  de  dix-huit  ans  et  cette  femme  qui  touchait 
à  sa  trentième  année,  rien  ne  parut  plus  convenable  que 
de  s'engager  pour  un  avenir  prochain.  L'un  et  l'autre  se 
trouvaient  des  rapports  de  caractère  qui  semblaient  leur 
promettre  une  sympathie  de  goûts  et  de  sentiments  aussi 
durable  qu'elle  fut  courte,  mais  un  détail  odieux  de  cette 
étrang-e  comédie,  c'est  qu'au  rapport  du  bénédictin  anglais 
Jean  de  Brompton,  qui  écrivait  au  xiv«  siècle,  Henri  avait 
été  prévenu  par  son  père,  Geoffroi  Plantagenet,  qui  voyait 
déjà,  les  tendances  de  son  fils  à  ce  mariage,  de  bien  s'en 
garder,  car  lui,  Geoffroi,  avait  eu  à  se  reprocher  des 
rapports  criminels  avec  la  reine  lorsqu'il  remplissîùt 
naguère  à  la  cour  de  France  ses  fonctions  de  grand 
sénéchal  (4).  Ainsi  se  formait  contre  le  roi  de  France  un 
projet  de  véritable  trahison  tramé  par  une  épouse  au 
mépris  de  ses  devoirs  et  un  vassal  qui  recevait  de  lui,  au 
moment  même  de  sa  trahison,  la  plus  grande  preuve  de 
dévouement,  car  il  lui  assurait  la  possession  d'une  des  plus 
belles  provinces  de  France,  de  cette  Normandie  qu'il  tenait 
de  ses  pères,  qu'on  lui  avait  disputée  injustement,  et  que 
son  protecteur,  indignement  méconnu,  lui  rendait,  invio- 
lable cette  fois  parce  qu'il  était  prêt  à  en  soutenir,  même 
par  les  armes,  l'investiture  aussi  légale  que  bienveillante. 
Tout  cela  résulte  encore  des  renseignements  donnés  par  un 
des  meilleurs  historiens  de  l'époque,  Guillaume  de  Neubrige, 
qui  ne  doute  pas  que  les  conventions  du  mariage  n'eussent 
été  faites  pendant  le  séjour  d'Henri  chez  Louis  VII  15).  On 
explique  aussi,  en  rapprochant  ces  circonstances  de 
quelques  autres,  comment  Eléonore,  peu  de  temps  avant 
le  concile  de  Baugency,  avait  été  consulter  l'archevêque  de 
Rouen  Hugues  d'Amiens,  qui,  assuré  de  la  décision  qu'on 
devait  y  prendre,  n'avait  pas  à  hésiter  sur  un  avis  qui 
favorisait  dans  son  jeune  souverain  une  affaire  dont  il 
avait  sans  doute  reçu  la  confidence  (6), 
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3  fut  moins  considérée  ap 

n  qui  l'avait  conseillée,  e' 

reine  de  France,  redeveni 

Henri,  qui  se  tenait  prêt 

>ment  était  venu  de  se  ret 

prince  si  jeune  et  si   ave 

,  la  fois,  il  n'était  guère  pa 

it  à  une  femme  bien  plus 

e  caprice,  une  fois  satisfai 

utes  ses  conséquences,  el 

lliait  peu  à.  sa  propre    di 

tude,  quelle  indélicatesse  i 

devait  tout!...  Mais  il  voya 

1  accroissement  de  richesi 

d'Angleterre,   il   touchait 

au  trône  dont  il  allait  po: 

at  l'entraînait  donc  vers  1' 

se  tit  donc  accompagner  qi 

seigneurs;  se  rendit  en  u 

pour  l'histoire,  et  où  l'atl 

leu  avant  la  Pentecôte,  un 

la  sentence  de  Baugency  q 

sans  préparatifs  dont  le  p 

__  ompe  nuptiale  que  celle  qui 

tant  à  de  tels  époux  et  si  peu  à  la  dignité  de  leur 

Cette  union,  qu^on   pourrait  qualifier  de   cla 

déplut  à  la    province,  et  en  général  à  tout  le 

trouvait  que  pour  avoir  ajouté  à  ses  possessions  li 

d'Anjou  et  de  Normandie,  Eléooore  n'en  avait  p 

pris  un  maître  dont  le  caractère  violent  était  l 

héritage  de  ses  ancêtres  Angevins.  Ce  maître,  qu'( 

bientôt  se  repentir  de  s'être  donné,  ne  fut  pas  ado| 

sujets,  et  on  ne  recula  ni  en  Poitou,  ni  ailleurs,  d 

occasions  de  le  lui  prouver.  A  Poitiers,  on  était  I 

(a)  D.  Bowqnet,  XII,  125.  293.  —  Guill.  de  Neubridge,  loc.  cit; 
Dicet,  Fntgmetai  historiques,  apod.  Bouquet,  XVII,  621. 
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surtout;  qui  n'avaient  aucun  moyen  de 
ugièrent  sous  la  protection  du  Saint-Siège. 
'S  suivant,  Charroux  se  remettait  entre  les 
iiveau  pape  Anastase  IV  ;  Saiot  -  Hilaire 
!  façon  à  se  ménager,  par  des  contrats  entre 
de  ses  dignitaires,  des  précédents  contre 
s  possibles  du  nouveau  Comte-Abbé,  et 
nême,  agissant  déjà  en  pleine  indépendance, 
s  la  même  collégiale  sans  aucune  particî- 
:  un  traité  entre  le  trésorier  et  le  Chapitre 
les  moulins  de  Pont-Achard,  sur  lesquels 
I  réservait  une  redevance  annuelle  de  trois 
On  pourrait  conclure  de  ce  fait  que  sans 
lariant,  elle  s'était  conservé  certains  droits 
l'usage  et  de  juridiction,  où  l'époux  n'aurait 
Ce  dernier  acte  était  de  1154  et   nous   le 

désagrément  qu'éprouva  Henri  Plantagenet 
veau  gouvernement  suivit  de  prés  sa  prise 
de  l'Aquitaine.  Après  trois  ou  quatre  mois 
tour  à  Poitiers,  à  Angers  ou  à  Rouen,  il 
l'automne  de  1153  était  déjà  commencé, 
solennellement  à  Limoges,  selon  l'antique 
■onne  des  ducs  d'Aquitaine.  Les  Limousins 
as.  Il  fut  reçu  froidement,  quoique  rien  n'y 
ucune  hostilité,  et  que  la  cérémonie  sembla 
ser  convenablement.  Cependant  il  se  montra 
|ue  altercation  avec  le  vicomte  Archambaud, 
1  titre  et  de  l'autorité  de  son  neveu,  lequel 
égitime  de  son  père  Adhémar  IV.  Ce  mécon- 
oussa  à  des  exigences  mal  fondées  qui,  étant 
arce  qu'elles  étaient  contraires  au  droit, 
e  rupture  violente  qu'il  aurait  évitée  avec 
ration. 
1,  IV,  171  et  179;  X,  563;  —  Cartulairâ  de  Saita-HOaire, 


ElALK  DU   POITOU      (1: 

leut-étre  en  voulant 
les  privilèges  concédés  à  ses  prédécesseurs 
Albert,  abbé  de  Saint-Martial,  d'avoir  à  le  d 
la  ville.  Celui-ci  répondit  qu'il  n'était  tenu 
que  dans  l'enceinte  du  cbâteau  où  son  moi 
juridiction  étaient  renfermés.  Ce  fut  un  prei 
de  mécontentement  :  un  second  le  suivit  d 
Limousins,  voyant  de  telles  altercations,  épo 
rellement  le  parti  des  leurs,  et  une  rixe  s'éh 
bourgeois  de  Saint-Martial,  et  les  gens  d 
laissèrent  aller  alors  à  une  indignation  malhei 
fit  abattre  les  murs  du  château  et  partit  immé 
promettant  de  revenir  pour  se  faire  reconns 
de  gtte  tel  qu'il  le  voulait. 

C'est  vers  ce  temps,    c'est-à-dire   ^tre  : 

qu'il  faut  placer  un  épisode  romanesque  e1 

honorable  de  la  vie  de  la  comtesse  de  Poi 

était   des    plus    dissipées  ;    elle    admettait 

iÇlSesprit    d'intrigue    le    plus    dangereux    pouv 

le  femme  qui  ne  vivait  que  de  plaisirs  et 

mais  de  se  compromettre.   Elle  tenait  su 

à  des  époques  rapprochées,  chaque  année 

ii2]iormandie,  en  Poitou  et  à  Angers  :  elle  sava 

■JhS'ue  monde  à  qui  elle  communiquait  ses  goû 

.    "*;  dominait  les  moments  sérieux,  et  son  mari, 

—-,'  essemblait  beaucoup  au  sien,  favorisait  trop 

j^^ie  dont  son  inexpérience  lui  cachait  le  dan 

^^tourdi  comme  sa  femme,  on  le  voyait  pren 

lie  à  tous  les  genres  de  distractions,  ce  qu 

ias  les  calculs  ambitieux  de  tenir  une  granc 

^on  esprit.   C'étaient  de  ces   mondanités   p 

.O^mbent  toujours  ceux  qui  ne  savent  pas  s 

^  pliis  forte  raison  ceux  qui  en  goûtent  les  at 

^  Nous  savons  ce  qu'étaient  alors  les  Tr( 

|*-~'rouvères,   poètes  que  la  Provence,  leur  b 

êpandus  sur  toute  l'Aquitaine  et  ailleurs,  i 


^as 
Bon 
.Oîm 
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des  croisades,  ils  avaient  fréquenté  les  cours  de  PEurope, 
tp  PAsie  elle-même,  où,  après  avoir  commencé  par  chanter 

I  les  preux  et  les  champs  de  batailles,  ils  en  étaient  arrivés 

^'  à  ne  pas  moins  chanter  la  beauté  des   dames    que   la 

bravoure  des  chevaliers.  Des  échos  de  ces  poèmes  de 
morale  douteuse  s'étaient  faits  dans  les  salons  des  palais 
et  des  châteaux  ;  il  n'y  en  avait  pas  où  ils  ne  fussent 
reçus  ;  ils  y  mêlaieot  aux  louanges  des  guerriers  célèbres 
l'éloge  enthousiasme  des  amours  profanes,  et  souvent  il 
arrivait  que  ces  poètes  de  la  gloire  et  des  voluptés 
séduisantes,  travaillaient  pour  leur  propre  compte  en  des 
chants  où  les  passions  sensuelles  trouvaient  le  leur. 
Bernard  de  vcn-      De  M  nombre  était  un  jeune  poète  limousin  né  vers  1134, 

Bernard  de  Ventadour,  fils  d'un  domestique  d'Ebles, 
vicomte  de  cette  petite  ville.  Ses  gentillesses  d'enfant,  son 
esprit  ouvert,  les  dispositions  qu'il  montrait  pour  l'étude 
et  l'esprit  qui  brillait  souvent  dans  sa  conversation  et 
ses  réparties,  firent  croire  à  son  seigneur  que  ces 
belles  qualités  devaient  être  cultivées,  et  il  en  fit  un 
jeune  homme  assez  bien  doué  pour  qu'on  espérât  de  lui 
un  grand  homme.  Mais  ce  beau  titre  ne  s'acquiert  pas 
seulement  avec  le  goût  des  lettres  et  de  la  poésie.  Ces 
belles  faveurs  reçues  des  grands  servent  beaucoup  plus 
presque  toujours  à  développer  dans  les  favoris  l'orgueil 
et  l'amour  de  soi-même  que  les  dispositions  d'un  cœur 
digne  d'estime  par  sa  reconnaissance  et  son  dévouement. 
L'égolsme  dans  Bernard  remplaça  les  vertus  et  l'honneur. 
Après  s'être  fait  applaudir  maintes  fois  pour  des  chansons 
où  on  le  retrouvait  sous  les  allusions  que  la  vicomtesse 
comprenait  trop,  il  se  fit  chasser  honteusement  par  le 
vicomte  à  qui  certaines  indiscrétions  avaient  ouvert  les 
.yeux.  Il  fallait  se  tourner  d'un  autre  côté,  et  Bernard 
compta  assez  sur  ses  agréments  naturels  et  le  charme  de 
son  talent,  pour  espérer  que  sa  fortune  se  referait  à  la 
cour  de  Rouen  où  la  renommée  lui  disait  que  régnait  alors 
une  femme  dont  la  galanterie  était  devenue  célèbre.  Cette 
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feiome  était  la  duchesse  Eléonore.  Elle  agréa  le  ji 
étranger  dont  le  talent  lui  plut  autant  que  la  persoi 
elle  n'y  ternit  que  plus  sa  réputation  déjà  si  mauvaise 
légèreté  habituelle  laissa  tout  deviner  ;  et  quand,  Ta 
suivante,  elle  passa  en  Angleterre  avec  son  mari  qi 
prenait  le  sceptre,  le  poète  délaissé  en  Limousii 
craignit  pas  de  chanter  publiquement  des  élégies  ( 
regrettait  son  bonheur  perdu  avec  cellQ  que  sa  maui 
fortune  lui  enlevait. 

j  Pour  en  finir  avec  ce  Trouvère,  disons  qu'il  ail 
consoler  à  la  cour  de  Toulouse,  où  était  aussi  une  de 
cours  d'amour  où  les  questions  oiseuses  s'épuisa 
comme  en  beaucoup  d'autres,  sur  les  choses  de  la  gi 
terie,  les  délicatesses  des  sentiments  tendres  et  ai 
subtilités  de  ce  mérite  ;  après  quoi,  on  passait  aux 
rousels  et  aux  tournois.  On  prétendait  par  là  rappelé 
combats  héroïques  de  l'Asie  où  des  milliers  de  frèrt 
sacrifiaient  encore  à  des  questions  autrement  chrétier 
mais  auxquelles  nos  compatriotes  d'Aquitaine,  de  Fr 
et  de  Normandie  songeaient  moins  qu'à  jeter  au  n 
de  leurs  héroïques  oisivetés  les  éléments  d'une  nou 
civilisation  <ai. 

I  On  devine  aisément  que  sous  ce  ciel,  qui  était  déjà 
de  la  Provence,  le  Trouvère  fut  courtoisement  accueill 
comte  Raymond  V  avait  épousé  en  premières  noces 
sœur  de  Louis  le  Jeune,  qu'il  rendait  peu  heureuse,  - 
lui-même  de  mœurs  légères,  et  favorisant  les  lettres, 
alors  tendaient,  sous  la  harpe  des  troubadours,  à  ( 
lopper  le  sensualisme  et  les  voluptés  païennes.  Apr( 
mort  de  celle-ci,  un  second  mariage  l'avait  uni  à 
fille  de  la  maison  de  Beaucaire,  aussi  vertueuse  jusq 
qu'elle  était  bonne  et  éclairée.  Elle  ne  résista  pas  longti 
aux  recherches  du  séducteur,  mourut  après  deux  ans  < 
liaison  coupable,  et  l'on  ne  dit  pas  que  le  comte 


au 
lia 


fa)  Giugneiié,  Bùtoire  mértin  d'ïtaiû,  I,  875  n  suit. 
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aperçut  ou  s'en  soit  offusqué,  puisque  Bernard  n'aurait 
Et  d*  «11*  de  quitté  la  cour  qu'après  sa  mort,  arrivée  en  1194.  Meus 

Beroird  m  pani-  .  ,      ..  .  , 

euiicr.  cette  Vie  aventureuse,  ces  égarements  de  lesprit  et  de  la 

raison  cédèrent  après  cet  événement  à  des  réflexions  plus 
sérieuses.  Dégoûté  du  monde,  sans  être  converti  par.  les 
déceptions  qui  suivent  toujours  une  existence  où  l'honnê- 
teté et  la  vertu  avaient  eu  la  moindre  part,  il  se  jeta  de 
dépit  dans  l'abbaye  de  Montmajour,  près  d'Arles,  non 
pour  y  embrasser  la  vie  religieuse,  mais  pour  y  vivre 
plus  tranquille  et  dans  un  asile  qu'à  son  âge  il  n'aurait  pu 
remplacer  par  aucun  autre.  Il  y  vécut  jusqu'au  commen- 
cement du  XIII'  siècle  sans  qu'on  en  puisse  bien  préciser 
l'année.  La  preuve  qu'il  songea  peu  à  son  salut  dans  cette 
solitude  de  la  Provence,  c'est  qu'on  cite  de  lui  comme 
pièces  remarquables  entre  les  siennes,  des  élégies  où  il 
regrette  toujours  son  passé  et  les  plaisirs  que  l'âge  et 
et  les  événements  lui  avaient  enlevés  :  les  titres  seuls 
de  beaucoup  d'entre  elles  prouvent  que  les  mêmes 
pensées  occupaient  toujours  cet  esprit  frivole  et  quelquefois 
licencieux  w. 

Nous  ne  nous  sommes  pas  arrêté  sans  dessein  à  faire 
-connaître  ce  personnage,  type  fidèle,  et  peut-être  un  peu 
adouci,  de  tous  ceux  qui,  en  si  grand  nombre,  suivirent 
la  même  carrière  pendant  les  xi'  et  xii*  siècles.  En  les 
lisant  à  un  point  de  vue  sérieux  c'est  toujours  le  vice 
présenté  sous  sa  forme  la  plus  séduisante  et  la  plus 
coupable  ;  c'est  Téloge  des  plaisirs  sensuels,  des  réunions 
dangereuses,  des  rendez-vous  scabreux,  des  anecdotes 
scandaleuses,  des  allusions  indécentes,  et  tout  cela 
exprimé  en  vers  souvent  élégants,  sous  des  idées  où 
la  morale  lubrique  se  revêt  des  charmes  de  cette  diction 
provençale,  empreinte  d'harmonie  et  relevée  d'images  qui 
visent  à  la  corruption  du   cœur  par  les  enivrements  de 

(a)  Cf.  D.  Riïei,  histoire  littéraire  de  la  France.  XIII,  175  ;  —  Hugues  de 
Saint-Césaire.  Catalogue  dei  poètei  provençaux;  —  ReQoaard,  Histoire  det 
Troubadours,  1,  250;  —  Hichaad,  Biographie  umvertelle,  IV,  28. 
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l'esprit.  En  examinant  de  prés  comment  la  socii 
ce  temps  s'abandonnait  à  cette  pâture  empoisc 
comment  les  femmes  et  les  hommes  y  trouvaie 
éléments  d'une  dissipation  qui  éteint  peu  à  peu  d 
cœur  humain  les  idées  saines,  on  comprend  que 
diminuait  insensiblement  dans  cette  société  endomr 
C'était  l'éveil  déjà  donné,  après  l'indifférence  reli 
d'un  grand  nombre,  à  l'hérésie  qui  allait  venir,  soui 
formes,  séparer  violemment  de  l'unité  religieuse  des 
qui  dès  longtemps  avaient  abjuré  sans  prévoir  à  < 
conséquences  elles  se  livraient. 

Pendant  qu'Eléonore  s'abandonnait  aux  multiples 
ments  de  voyages  où  elle  était  l'objet  de  joyeuses  idol 
et  de  cours  tenues  en  ses  nombreuses  capitales  au 
des  courtisanes  qui  l'y  suivaient,  le  roi  d'Ângl 
Etienne,  mourait  te  S5  octobre  1154.  Il  avait  usurp 
couronne  en  1135  sur  Mathilde,  mère  de  Henri  Plantî 
Celui-ci,  non  seulement  comme  héritier  légitime,  mj 
suite  d'une  convention  intervenue  depuis  quelque  temp 
Etienne  et  lui,  passa  en  Angleterre,  y  arriva  le  7  déci 
et  fut  couronné  à  Westminster  (7)  la  fameuse  abba 
était  devenue  l'église  privilégiée  du  couronnement  d 
anglais,  et  par  un  remarquable  contraste,  celle  c 
sépulture.  Il  donna  dès  lors  une  première  preuv 
hardi  courage  en  faisant  restituer  à  l'Etat  les  vi 
châteaux  au  nombre  de  cent  quarante  qu'Etienne  ei 
distraits  pour  récompenser  ceux  qui  l'avaient  serv 
ses  guerres  m.  Eléonore  aussi  était  allée  le  rejc 
emmenant  avec  elle  sa  fille  atnée  âgée  à  peine  d< 
ans.  Elle  fut  couronnée  elle-même  reine  d'Angleterr 
vit  enfin  au  comble  de  ses  vœux,  car  ses  falbless' 
démarches,  ses  étourderies  n'avaient  eu  pour  but 
'luatre  ou  cinq  ans  surtout  que  ce  diadème  qu'elle  ne 
oas  tarder  à  trouver  lourd. 

(a)  CAnmtc,  S.  AUrim,  Andeg.,  Harchf^y,  p.  38.  —  Art  de  vi 
;^}baei,  Vil,  94. 
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>  De  son  côté  le  roi  de  France,  qui 
convenances  mieux  que  l'épouse  infidèle 
restait  depuis  trois  ans  dans  une  espé 
ne  pouvait  durer;  car  il  n'avait  eu  d'I 
filles  et  il  était  justement  préoccupé 
héritier.  C'est  dans  cette  pensée  qu'eu 
Orléans,  Constance,  fille  d'Alphonse  VI 
Peu  de  temps  après,  étant  allé  avec  ss 
pèlerinage  à  Saint- Jacques  en  Galice,  il 
roi  Alphonse  qui  les  reçut  magnifiquem 
Cependant,  revenu  à  Paris,  il  y  r 
d'Angleterre  où  les  vigoureuses  entre] 
contre  ses  barons  soulevaient  beaucoi 
ments.  Il  vit  alors  clairement  qu'en  laiss 
l'Aquitaine  à  la  femme  dont  il  était  d 

grossi  d'autant  le   patrimoine  si  cons ___    _  __  ,___  . 

prince  sur  les  deux  rivages  de  la  Manche  et  sur  uns  partie 
si  importante  de  notre  Océan.  Henri  devenait  donc  pour  ] 
un  embarras:  il  prévoyait  des  entreprises,  et  s'il  voyait 
nouveau  roi  joindre  à  ses  belles  apparences  et  à 
séduisantes  qualités  une  activité  qu'il  savait  mettre  : 
service  de  son  intelligence,  il  n'ignorait  pas  non  plus  q 
le  personnage  était  ambitieux,  déloyal  au  besoin,  ass 
astucieux  pour  user  de  ruses  en  les  dissimulant  sous  d 
promesses  qui  ne  méritaient  la  confiance  de  personne, 
y  avait  donc  à  se  méfier  de  lui,  et  le  monarque  françi 
crut  d'une  bonne  politique  d'employer  à  diminuer  c 
succès  sur  la  terre  de  France  l'antipathie  qu'il  savait  à 

t  noblesse  poitevine  pour  le  comte  d'Anjou  devenu  roi.  L 
circonstances  favorisaient  une  levée  de  boucliers  ;  Her 
contenait  sur  ses  possessions  anglaises  les  efforts  pers 
vérants  de  quelques  mécontents;  Eléonore  y  tenait  ui 
cour  d'amour  où  se  retrouvait  encore  le  poète  de  Ventado' 
qui  ne  cachait  plus  qu'à  peine  un  rôle  dont  elle  accepti 

(a)  Art  de  véri/ier  les  datei,  V,  522. 
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3  cas   de  traiter  en   Poitoi 

éparer  une  subite  révolte, 

de  prudence  que  l'adversai 

chérie  et  de  savoir.  Il  femp( 

tendant,   de  ne  pas  néglige 

lans  les  intérêts  de  l'Àquit 

tance  imprévue,  mais  cale 

ité  déjà  éclose ,  aurait  appo 

empêchement  immédiat.  I- 

et  naturellement  artificieus< 

:omme  il  n^était  pas  prêt  i 

;percherie   qui  n'aurait  pas 

ue  la  bonne  foi  habituelle 

de  soupçonner  dans  un  ho: 

■■  que  trop  imparfaitement.  T< 

larquait  en  Normandie  et  il  h 

llègue  de  France  une  entr 

lie  fut  accordée  et  l'on  se  tr 

Ile  de  la  rivière  d'Epte,  qui 

iche  dans  la  Seine  au-dessu 

Vernoo  (Eure).  L'important  sujet  de  cette  entrevue  éti 

proposition  que  fît  Henri  II  d'un  mariage  entre  soi 

Henri,  qui  fut  plus  tard  Henri  le  Jeune  dit  au-court-mo 

et  la  jeune  Marguerite  que  Louis  avait  eu  de  son  se 

mariage  avec  Constance  de  Castille.  Au  premier  a 

une  telle  proposition  devait  sembler  impossible  à  l'é 

de  deux  enfants  qui  avaient  à  peine  quatre  ou  cinq 

Mais  on  arrêtait  que  le  mariage  ne  se  ferait  que  lors< 

auraient  atteint  l'âge  convenable.  Ceci  pouvait  passer 

UQ  gage  d'alliance  entre  les  deux  rois,  et  comme  une 

répondant  d'une  pmx  de  quelques  années.  Mais  que 

le  la  condition  qu'y  mit  l'Anglais,  et  que  Louis  ace 

l'emmener  avec  lui  la  princesse  enfant,  sous  prétex 

a  faire  élever  sous  ses  yeux,  par  conséquent  sous 

l'Eléonore  dont  le  souvenir  était  si  amer  à  Louis  ? 

iutre  particularité  n'est  pas  moins  remarquable.  La 
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Gisors,  pourvue  d'un  château  fortifié 
Normaodie  et  du  Vexin  français,  était 
ine  fille.  Henri  obtint  que  cette  place  : 
s  mains  des  Teippliers  qui  la  gouven 
triage,  en  accumulant  les  revenus  ] 
tervalle,  et  rendraient  le  tout  à  l'Xr 
ariage  de  la  jeune  princesse.  L'enfant  fu 
ritable  otage  qui  ne  promettait  rien, 
»ur  l'avenir.  Si  un  tel  marché  prouvai! 
lUteleuse  politique  de  l'insulaire,  ne 
oit  de  s'étonner  que  celle  du  monarqi 
lu  avisée  ? 

Sortons  un  peu  de  ces  affaires  tant  so 
lur  nous  arrêter  à  un  événement  qui  a  ( 
lur  le  diocèse  de  Poitiers. 
L'évéque  Gilbert  de  la  Porôe'  s'éta: 
3ccupant  avec  zèle,  depuis  sa  rétractati 
loses  de  son  administration  et  d'études 
avait  persévéré  que  pour  s'y  attacher  à 
|ue  sans  donner  lieu  à  aucun  doute 
>cilité  à  l'Eglise.  On  ne  voit  pas  qa 
lestion  de  discipline,  il  se  fut  occupé  en 
i  divorce  royal,  quoiqu'il  assistât  aux 

de  Baugency  où  il  en  avait  été  que: 
.ns  ses  dernières  années  uniquemer 
ocurer  une  mort  sainte  devant  Bieu 
septembre  1154  lorsqu'il  était,  dit  Ott 
ein  de  jours  et  de  mérites.  Il  avaii 
ùnt-Hilaire  de  Poitiers  dans  la  bai 
tulut  recevoir  les  derniers  honneurs, 
humé,  Geoffroy  de  Bordeaux  présid. 
;compagné  des  évêques  de  Saintes,  d' 
Srigueux  w.  Si  nous  pouvons  en  croire  q 
iQservées  jadis  à  Saint-Hilaire  et  publi 

{a}  GfiUia  ehrittiana.  11,  col.  1173, 
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antiquaires  poitevins,  le  prélat  reçut  pour  s 
ancien  sarcophage  païen  qui  serait  venu  d'u 
de  la  Grèce  au  temps  des  croisades  et  dont  le! 
délicates,  dues  probablement  à  un  artiste 
xii*  siècle,  ne  furent  pas  comprises  alors  de  ( 
donnèrent  place  dans  une  église  chrétienne  et 
tombeau  d'un  évêque.  Ce  coffre,  devenu  pi 
après  cette  dernière  destination,  était  placé  enc 
au  fond  de  l'abside,  près  du  tombeau  de  sali 
Us  avaient  été  tout  deux  profanés  et  mutilés  ( 
de  l'invasion  des  Calvinistes  ;  ils  demeurèrent  ^ 
l'autre  révolution  de  1793,  et  c'est  à  peine  s'i 
au  musée  lapidaire  de  Poitiers  quelques  fragm 
de  ce  monument  que  le  peuple  appela  longtem 
qui  pue,  parce  qu'en  effet  le  marbre  dont 
exhalait  une  odeur  d'hydrogène  sulfuré  qui  es 
aux  marbres  de  certaines  tles  de  Tarchipel. 

Gilbert  était  un  homme  de  goût  qui  aimait  s 
et  ne  négligeait  rien  pour  l'embellir.  Il  aimai 
décorer  des  tapisseries  ;  des  ornements  de 
recouvraient  les  murs  et  le  pavé  ;  les  vases  sai 
les  autels  et  les  tabernacles  ;  il  y  avait  même 
riches  anneaux  d'or  et  des  pierreries  qu'il 
volontPers  par  d'autres  de  moindre  prix  et  dor 
lisme  n'y  perdait  rien  m.  Ce  ne  fut  pas  tout:  c( 
il  aimait  les  livres.  11  n'épargnait  rien  pour  se 
manuscrits,  et  légua  à  la  bibliothèque  du 
nombreuses  copies  des  Pères  de  l'Eglise  qu 
Sludiés.  Lui-même  avait  beaucoup  écrit  e 
lombreux  traités  et  des  sermons  dont  ses  ce 
aisaient  l'éloge.  Au  milieu  de  beaucoup  de  ces  é 
iju'on  ne  lit  plus  et  dont  le  fond  se  trouve,  plu: 
în  une  foule  d'puvrages  modernes,  on  ne  peut 
in  esprit  élevé,  une  grande  érudition,  une 

(a)  Beslj,  Eeetques,  p.  106;  —  Bitloire  de  la  Calhédraie  ii< 


HISTOIRE  GÉNÉRALE   DU   POITOU      (1156) 

e  les  idées  de  son  temps  ne  semblèrent  ternir  que 
loment  où  il  y  trouva  une  occasion  de  soumission 
exemplaire  aux  décisions  de  l'Eglise. 
;s  nuages  répandus  sur  quelques  jours  d'une  vie 
Ssiastique  se  dissipèrent  si  bien  qu'après  cette 
i  on  n'eut  généralement  pour  lui  que  l'admiration 
et  qui  se  manifestèrent  surtout  après  sa  mort.  Le 

Chapitre  Laurent,  qui  s'était  uni  aux  deux 
js  pour  protester  contre  les  doctrines  erronées 
que,  n'en  était  pas  moins  resté  son  ami  et,  dans 
adressée  au  clergé  et  aux  fidèles  du  diocèse,  il 
en  déplorant  cette  grande  perte,  les  éminentes 
t  les  vertus  épiscopales  qu'il  releva  avec  une 
iloquence  et  un  heureux  emploi  des  saintes 
qu'il  applique  au  digne  pasteur  avec  autant  de 
:  que  d'à-propos.  Ce  morceau  est  en  même  temps 
de  doctrine  catholique  dont  la'  pureté  représente 
'antiquité  chrétienne.  Les  vanités  de  la  vie 
'attachement  aux  vérités  du  salut,  le  sentiment 

et  de  l'expiation,  les  espérances  de  la  vie  meil- 
Dnt  pas  moins  l'éloge  du  prélat  qu'on  pleure  que 
riste  qui  l'aime  encore  dans  l'expression  de  ses 

itre  de  Poitiers  ne  fut  pas  ingrat  envers  le  prélat 
it  été  si  utile.  Chaque  année,  au  jour  anniversaire 
't,  on  rendait  à  la  cathédreile  hommage  à  sa 
ar  des  prières  solennelles  et  on  offrait  le  Saint 
our  celui  qui  s'était  plu  à  embellir  et  à  protéger 
it,  et  qui,  après  avoir  centriste  son  Eglise,  avait 
int  rétracté  ses  erreurs  et  réparé  ses  fautes  par 
le  d'humilité  et  de  foi  qu'on  devrait  rencontrer 
ans  ceux  qui  ont  eu  le  malheur  de  s'égarer  (W. 
irda  pas  à  nommer  son  successeur.  Le  Chapitre 

,  loc.  cit.  ;  ~  Dreox-Duradicr,  I,  240  et  2^9, 

er  Hs.  du  chanoine  Fauveau  ;  —  Histoire  âe  la  Cathédrale,  1, 67. 
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acre  de  Thouars,  qui  ava 
acter  de  ses  erreurs.  Chï 
lelon  que  portaient  les 
être  de  cette  famille.  Une 
ixent  garde  encore  le  non 
ue  les  évêques  de  Poitit 
Pte  ;  mais  elle  est  mention: 
de  cent  ans  que  la  dat 
;oit  cet  épiscopat  fut  court 
à  un  dignitaire  déjà  avan 
re  par  cela  même.  Il  ne 
!  son  gouvernement.  Nou 
:S  seigneurs  de  Vivonne 
rs  la  terre  de  Chambrich 
à  l'évoque  de. cette  injus 
leurs  titres  écrits  remonta 
'  qui  la  leur  avait  donné 
gea  donc  aux  appelants 
:  si  longtemps  et  dont  les 
s.  Ces  fruits  ne  revinren 
times,  pressés  d'en  finir 
i  leurs  droits  (a).  Cet  acte 

2halou  terniina  un  difféi 
letière  et  Airaud,  seigneu 
t  excommunier  après  un 
;opale  pour  n'avoir  pas 
t  sur  le  territoire  de  son  c 
aux  moines,  et  qu'il 
xommunication  et  aussi  : 
'incontestabilitô  des  preu'' 
t  rentrer  en  lui-même  le  r 
aux  bienveillantes  obser 
empressa  d'écrire  à  l'abb 
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apprendre  que  toute  difficulté  venait  de  s'éteindre  w.  Cet 
abbé  était  le  second  de  la  série  de  ce  monastère.  Il  avait 
dû  succéder  à  Guillaume  I*"'  vers  1150,  année  où  ce  dernier 
mourut,  et  c'est  à  remarquer,  puisque  de  la  sorte  son 
abbatiat  daterait  de  quatre  ans  plus  tôt  que  ne  l'indiquent 
le  Gallia  christiana  et  du  Tems,  qui  ne  le  font  commencer 
qu'à  1160  (*).  ■ 

;  On  voit  aussi  en  1156  une  mention  inattendue  d'un 
nouveau  monastère  vendéen  que  l'obscurité  de  ses  origines 
avait  soustrait  jusqu'ici  à  notre  attention.  C'est  Bois- 
GroUand  (Brolium-Grolandi),  dont  une  petite  congré- 
gation de  quelques  solitaires  avait  formé  le  noyau  en  1109, 
à  deux  lieues  au  Nord-Est  de  Talmont.  Ils  avaient 
embrassé  la  règle  de  Saint-Benott,  et  vivaient  ainsi  au 
milieu  des  forêts,  des  sables  et  des  bruyères,  par  les  soins 
et  la  piété  d'Aimeric  de  Beuil,  seigneur  du  Heu  voisin  de 
Poiroux,  qui  était  déjà  le  centre  d'une  paroisse  de  Saint- 
Eutrope.  En  1143,  désireux  d'affermir  la  petite  fondation, 
Aimeric  et  son  frère  Pierre  obtinrent  une  bulle  du  pape 
Lucius  II,  qui  fît  de  la  modeste  famille  un  prieuré  de 
l'abbaye  de  Moreilles,  et  enfin  on  songea,  douze  ans 
après,  à  lui  donner  une  existence  plus  indépendante. 
C'est  dans  ce  but  qu'Âimeric,  toujours  zélé  pour  ses 
moines,  fit  acheter  près  des  Sables,  de  Vital  de 
Chaume,  par  Giraud,  le  chef  de  la  communauté,  un 
emplacement  où  put  être  construite  une  abbaye.  Il  y 
intéressa  de  nombreux  seigneurs  du  voisinage.  L'église 
en  fut  dédiée  un  16  décembre.  Les  moines,  qui  avaient 
embrassé  l'étroite  observance  de  Citaux,  durent  à  ces 
savants  et  austères  religieux  pour  ce  monument,  qu'ils 
entreprirent  et  achevèrent  eux-mêmes,  ce  beau  style  roman- 
fleuri  qui  était  alors  à  sa  plus  belle  période.  C'est  après 
cette  grande  œuvre  accomplie  et  par  laquelle  les  familles 

(a)  D.  Fonteneau,  IX,  113. 

(6)  Gallia  christiana,  II,  col.  U29;  —  Du  Tems.JI,  669. 
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ent  toujours  leur  étab! 
58  le  terrain  des  Sal 
commença  et  se  con 
iscures,  et  nous  ne  voy 

de  marque  dont  la 
nencement  des  comme 

l'établissement,  qui  r 
Liatre  cents  livres  {"). 
e  4  novembre  que  mi 
deux  ans  et  dix  mois  : 
ble  exercice  de  son  a 
oya  souvent  et  activer 
Détence  où  son  désinié 
on  zèle.  De  ce  nombre 
}ur  le  même  bien  de  la 
X  et  des  seigneurs  av 
des  arrangements  pas 
les  religieux  de  Nouaill 
t  d'Eléonore  des  généi 
n.  Il  avait  demandé  ai 
Mauléon  contre  les  e: 
tnt  des  prétentions  rai 
une  bulle  d'Adrien  IV 
16  avril  1158.  Ce  fu 
.rroux  dut  la  donatior 
leuville  (9),  qui  fut  con 
1159.  On  voit  que  c'étai 
ement   terminées   en 

e  et  pendant  que  si 
de  Poitiers,  qui  poui 
lins  de  ces  actes  tyra 
ude,  ce  prince  jetait  le 
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6  Bordeaux.  On  venait  d'y  perc 
de  Loroux  en  1158.  Le  Chapi 
les  de  la  province,  voulait  se 

de  Marceuil  qui  siégeait   alor 
éfôrait   y   mettre   une   de    ses 

t  principal,  dit  le  P.  Dupuy 
iers  » ,  dont  la  science  ecclésia 
ille  qu'on  lui  accorde  des  lettrei 
is  du  duc  d'Aquitaine  venaient  i 
droit  d'élection  rendu  à  ce  cler 
Louis  VII.  On  en  fut  donc  d'au 
ivait  moins  s'y  attendre.  Le  C 
sraent  et  les  évêques  répondirer 
tte  belle  parole  i  que  les  honneur 
rdaient  ni  aux  prières  ni  aux  pi 
ait  par  la  vertu  et  la  doctrine 
isufflsance  notoire  du  sujet  pré 
es  meilleures  raisons  contre  le 
ux  avait  aussi  des  partisans  d 
probablement  aux  séductions  en 
faisaient  allusion  en  parlant  di 
prisaient.  On  résolut  donc  de  remi 
vêques  d'Angoulême,  de  Poitier 
n.  Ces  préîats  s'assemblèrent  de 
isista  à  la  décision  qui  y  fut  pi 
méditant  une  vengeance  éclatante 
;oupables,  Tune  d'avoir  donné  so 
ir  voulu.  Et  croirait-on  qu'aprt 
gtemps  qu'il  le  put  à  Tintronisat 
LUX  il  y  consentit  à  condition  que 
i  donnerait  une  plaque  d'argent 
ôtres  étaient  représentés  w  en  rel 

de  l'Eglise  du  Périgord,  in  h.  ann. 

•es  ecclesiastici  non  precibus,  non  largitionibi 

ndi,  Dupuy,  loc.  cit. 

',  p.  52. 


orroD    (1158) 
cheter  la  paix 

i  de  son   arch 

lieux,  après  be 

inqué  de  soule\ 

I,  ne  fut  install 

3  Poitiers,  c'es 

Scoles  de  la  vil 

il  avait  la  haute  direction.  Quelques-uns  ont  cru  qui 

le   même    que    ce    Jean    Sochins   qui   avait  été   n 

Bordeaux,  et  que  le  roi  d'Angluterre  serait  parvenu 

iccepter  pour  le  Périgord.  Tout  semble  combattr 

ipinion  qui  s'accorderait  peu  avec  les  répulsions  qu'< 

exprimées,  puisque  celui-ci  ne  mérita  dans  son  épisco 

les  éloges  (0).  Toujours  est-il  qu'il  gouverna  neuf  a 

église,  où  il  mourut.  Il  fit  du  bien  à  l'abbaye  de  la  Cha 

lui  était  de  son  diocèse,  et  se  montra,  conformémi 

dées  du  temps,  assez  militant  pour  réduire  par  un  s 

;hâteau  de  TAgenais,  appelé  Gavaudunum,  et  dont  s 

joiparé  les  hérétiques  Pétrobrusiens  (10)   qui   dés 

e  Midi    depuis   plus   de   vingt-cinq   ans.    Jean  d 

nourut  le  3  mai  1169(1-). 

Cependant  que  se  passait-il  dans  le  monde  féodal  j 
jue  ces  graves  choses  intéressaient  si  profon 
l'Eglise  ?  La  paix  promise  entre  Henri  d'AngIct 
e  roi  de  France  ne  devait  pas  durer  aussi  Ion 
qu'avaient  pu  le  faire  espérer  les  fiançailles  de  leut 
înfants.  Henri,  Angevin  par  nature  et  qui  n'aui 
îdministrer  sans  des  batailles,  se  laissait  domin 
l'orgueil  qui,  dans  un  prince,  conseille  toujours  l'an 
3t  sans  trop  calculer  si  ses  efforts  n'augmenterait 
les  charges  de  ses  peuples  en  multipliant  ses  j 
déconvenues.  11  ne  cherchait  qu'à  augmenter  sor 

(a)  Le  p.  Dupa;,  loc.  cil, 

t6J  Dupay,  II,  55;  —  Gall.  Hist.  II,  1179;  —  Du  Tems,  ub  iup. 
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toire  par  des  conquêtes,  et  à  satisfaire  son  avarice  en 
ajoutant  à  ses  revenus  les  trésors  d'autrui.  Une  nouvelle 
occasion  se  présenta  de  mettre  en  verve  ses  aptitudes 
guerrières,  et,  pour  nous  éclairer  sur  une  question  de 

.  justice  et  da  droit  qui  devrait  dominer  toutes  les  préten- 
tions princières,  il  nous  faut  exposer  dans  toute  sa  netteté 
Tétai  des  choses  sur  lesquelles  il  appuyait  son  entreprise. 

'  Nous  avons  vu  en  1141  Louis  le  Jeune,  devenu  époux 
d'Eléonore  et  duc  d'Aquitaine,  revendiquer  au  nom  de  sa 
femme  le  comté  de  Toulouse,  dont  il  voulait  être  non  plus 
le  suzerain  mais  le  possesseur.  Cette  prétention  n'avait 
jamais  été  moins  juste,  car  nous  l'avons  vu,  elle  n'a  plus 
pour  elle  ni  aucun  titre  ni  aucun  traité  existant.  Ce  qui  est 
vrai,  c'est  que  Louis,  repoussé  vigoureusement,  avait  été 
obligé  d'abandonner  le  siège,  ce  qui  semblait  être  une 
raison  de  plus  pour  n'y  plus  songer.  Mais  le  nouveau 
duc  d'Aquitaine  eut  soin  de  ne  rien  considérer  du  passé 
sur  cette  question  réellement  épuisée.  Par  cela  même 
qu'Eléonore  lui  avait  apporté  ses  Etats  et  qu'elle  avait  pu 
regarder  quelque  temps  le  Toulousain  comme  en  faisant 
partie,  le  mari  se  crut  nanti  d'une  bonne  raison  pour  le 
saisir.  Mécontent  d'ailleurs  du  peu  de  condescendance  que 
la  noblesse  lui  montrait,  il  trouvait  dans  ces  airs  peu 
soumis  un  autre  motif  de  ne  pas  hésiter.  Il  se  lança  donc 
en  1159  à  demander  à  Raymond  V,  successeur  depuis  1148 
d'Alphoilse  Jourdain,  la  restitution  de  son  patrimoine.  Sur 
le  refus  de  Raymond,  il  entra  dans  le  Quercy,  accompagné 
du  jeune  roi  d'Ecosse  Malcolm  IV,  qu'il  regardait  comme 
son  vassal  et  avait  forcé  de  le  suivre  (a),  puis  de  trois  ou 
quatre  barons  français  auxquels  vinrent  se  joindre  le  comte 
de  Narbonne  Raymond  Béranger  IV,  et  le  seigneur  de  Mont- 
pellier, qui  tous  deux  avaient  des  motifs  de  jalousie  contre 
le  comte  de  Toulouse.  Pendant  que  cette  jonction  s'opérait 
entre  ces  diverses  armées,  Louis  VII,  qui  avait  des  raisons 

(a)  Art  de  vérifier  let  dates,  \U,  253. 
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Henri,  dont  il  craignait  les 
,  jugea  d'une  bonne  politiq 
ousain.  Il  parvient  à  pénétrer 
end  si  bien  que  l'Anglais,  voys 
bre  sans  espérer  de  succès,  ( 
iprenabie  et  donnant  pour  toi 
;  pas,  lui  vassal,  oublier  le 

reprit  le  chemin  de  l'Anjou 
t  que  possible,  s'y  croyant  en 

pparent  et  très  utile  en  pa 
,ine  eut  été  plus  édifiant  dans 
démenti  par  roubli  des  vol 
propre  père,  t^n  effet,  en  dépit  des  dispos 
lement  exprimées  dans  le  testament  de  son 
Plantagenet,  il  avait  laissé  à  son  frère 
comtés  du  Maine,  de  la  Touraine  et  de  1 
prétendait  s'attribuer  cet  héritage  ;  des 
suivirent  entre  les  deux  frères,  ta  noblesse 
favorable  au  plus  jeune  l'aida  de  ses  efforts  ; 
D'avait  pas  les  immenses  ressources  du  duc  c 
celui-ci  l'emporta  et  par  suite  des  conces 
frère  la  paix  se  fit  et  réduisit  le  frère  puî 
petite  portion  de  ses  Etats ,  le  reste  di 
mains  du  roi  d'Angleterre  ("U  Une  autre  dél 
de  la  part  de  celui-ci  les  suites  de  ceti 
paternelle.  Après  la  mort  de  Geoffroi  que  1 
Bretagne,  instruite  de  ses  qualités  militaires, 
comte  de  Nantes  afin  de  résister  à  des  révoll 
Henri  ne  trouva  rien  de  mieux  que  de  s'e 
Province  qu'il  assura  à  sa  maison  en  y  méni 
de  ses  fils  un  mariage  qui  le  rendit  héritier  d 
comtale  <*). 

(a)  Badin,  1,  305  et  suiv.  ;  -.-  Velly,  111,  169. 

(*)  Robert  du  Mont,  Hiitoire  dt  Henri  U,  apud  d'Achery. 
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e      II  fallait  d'autres  anneaux  à  cet  enchatnement  d'iniquités. 

■  Geoffroi,  obligé  pendant  la  première  persécution  de  son 
frère,  de  se  retirer  à  Chinon,  y  avait  été  soutenu  par  uq 
autre  Geoffroi,  quatrième  de  ce  nom,  parmi  les  vicomtes 
de  Thouars.  Aussitôt  après  la  mort  de  son  frère,  et  l'usur- 
pation étant  consommée  à  Nantes  et  dans  toute  la  Bretagne, 
il  n'eut  rien  de  plus  pressé  que  de  se  venger  du  vicomte. 
Redoutant  les  longueurs  d'un  siège  que  Thouars  aurait  pu 
soutenir  longtemps,  il  gagna  les  officiers  qui  y  comman- 
daient ;  puis,  arrivant  le  mercredi  16  août  sous  les  murs 
de  la. ville,  le  vendredi  18  il  en  éiait  maître  au  grand 
étonnement  de  la  contrée.  Il  paraît  qu'Eléonore  accom- 
pagnait son  royal  époux  dans  cette  expédition,  et  qu'au  lieu 
d'y  user  de  cette  douce  influence  que  les  femmes  devraient 
toujours  se  garder  par  la  charité  pour  épargner  des  ruines 
et  des  attentats,  ce  fut  pour  lui  plaire  et  à  sa  demande 
qu'Henri  rasa  les  murailles  et  le  cliàieau  regardé  jusque-là 
comme  imprenable.  Le  vicomte  prit  la  fuite,  se  réfugia  à 
Puy-Beliard  [Hl,  et  la  ville  resta  occupée  par  les  troupes  du 
roi  d'Angleterre  jusqu'en  1161  (•»). 

:  C'était  aussi  l'époque  où  ses  querelles  insensées  avec 
saint  Thomas  Becket,  archevêque  de  Cantorbery  et  son 
chancelier,  remplissaient  le  monde  catholique  de  scanda- 
leuses impressions.  Les  orgueilleuses  volontés  du  souverain 
pesaient  seules  dans  la  balance  de  la  justice  ;  il  remplaçait 
les  canons  par  les  coutumes  royales  et  donnait  ce  nom  à  des 
règles  improvisées,  qu'il  créait  à  son  besoin  et  qui  effaçaient 
à  ses  yeux  les  immunités  de  l'Eglise,  le  droit  qu'Etle  tient 
de  son  divin  Auteur  de  se  gouverner  Elle-même  et 
de  ne  se  laisser  imposer  aucun  joug  qui  entrave  en 
ce  monde  l'action  salutaire  de  sa  nécessaire  autorité  ; 
car  Elle  Ta  reçue  pour  le  gouvernement  des  âmes  dans 
les  questions  élevées  ainsi  entre  le  roi  et  l'archevêque. 
Les  légitimes  résistances  de  celui-ci  ne  firent  qu'irriter 

(a)  Labbe,  Nov.  Bibl.  1,  276  ;  —  U.  Bouquet,  X!l,  il7  et  482. 
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davantage  son  déloyal  adversaire,  dont  la  fui 
Jour,  alla  jusqu'à  lui  faire  exprimer  le  vœu  c 
qu'un  le  délivrât  de  l'audacieux  qui  osait  ainsi  lutt 
lui.  A  ces  horribles  paroles,  quatre  de  ses  ofï 
hitent  d'aller  à  Cantorbery  et  assassinent  le  saii 
dans  sa  cathédrale,  avec  des  circonstances  d'uni 
inouïe.  Le  tyran,  il  est  vrai,  n'avait  pas  compté 
telle  obéissance  de  ses  satellites.  LMndignation 
devint  la  mesure  de  ses  remords.  Il  fit  pénitence 
donna  ses  prétendues  coutumes,  rendit  à  l'I 
Cantorbery  les  biens  qu'il  lui  avait  confisqués.  Il  en 
pèlerinage  au  tombeau  du  saint  que  signalaient  d 
coup  de  miracles,  y  fit  d'exemplaires  pénitences,  t 
publiquement  que  si  un  roi  peut  aussi  cruellement 
il  doit  aussi  réparer  le  mal  et  s'humilier  en  prop 
son  orgueil  (<>).  Au  reste,  il  eut  bientôt  de  bonne 
d'agir  ainsi.  De  toutes  partsdes  miracles  variés,  ( 
guent  tous  les  historiens,  se  multipliaient  par.d'éi 
guérisons  ;  le  roi  Louis  VII  y  obtint  lui-mên 
.  ■  gravement  menacée  de  son  jeune  fils  Philippe- 
Enfin,  en  1173,  Alexandre  III  canonisa  Thomas  en 
rant  martyr.  C'est  que  l'Eglise  n'a  jamais  hésité 
ce  glorieux  titre  à  ceux  de  ses  évéques  dont  l'é 
fit  un  devoir  de  soutenir  ses  droits,  sa  discipline 
étant  les  fondements  de  sa  vie  militante  et  un  m 
témoignage  de  leur  courage  et  de  leur  foi  («. 

Une  autre  preuve  de  la  mauvaise  foi  d'Henri 
éclater  en  1160.  On  sait  les  fiançailles  faites  er 
sajeime  fille  de  trois  ou  quatre  ans  avec  le  fils  n 
plus  âgé  de  Louis  VII,  et  comment  la  ville  di 
remise  aux  mains  des  Templiers  jusqu'à  la  c 
définitive,  devait  revenir  à  la  jeune  princesse 
tait  la  dot  aussitôt  que  le  mariage  serait  consac 

(a}BoUmtd.,  ad  29  die;  —  Hr  P.  Guério,  PetUs  BoUand..  Xll, 
(t)  Bottand,,  ub  sup. 
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était  impatient  de  posséder  cette  place  qui  servait  de 
barrière  à  son  duché  de  Normandie.  Sans  donc  prévenir 
le  roi  il  fit  procéder  au  mariage  à  Neufbeury,  près  de 
Saint-Lô,  et  s'empara  aussitôt  de  la  ville  qu'il  retint.  Celte 
supercherie  est  d'une  audace  qui  expliquerait  toute  la  vie 
d'un  homme.  De  là  une  nouvelle  guerre  entre  les  deux 
princes  ;  elle  dura  peu,  mais  assez  pour  qu'Henri,  toujours 
plus  heureux  qu'il  ne  le  méritait,  prtt  Chaumont  qu'on  lui 
opposait  comme  tenant  une  position  entre  Blois  et  Amboise, 
y  fit  prisonniers  cent  cinquante- trois  chevaliers  du  comte 
de  Blois  jusqu'à  ce  qu'enfin,  au  mois  de  mai  1161,  uq 
nouveau  traité  vint  rétablir  entre  les  deux  rois  une  paii 
qui  n'était  jamais  assurée  pour  longtemps  avec  un  allié 
comme  le  roi  d'Angleterre. 
ATèncment  de  N'oubUons  pas  Cependant  que  le  Siège  épiscopal  de 
qui  de  Poitiers.  Poiticrs  était  devenu  vacant  dés  1157,  deux  ans  à  peine 
après  l'avènement  de  Chalon,  Celui-ci  fut  remplacé  par 
Laurent,  doyen  du  Chapitre,  celui-là  même  qui,  ami  de 
Gilbert  de  la  Porée,  avait  adressé  en  1154  à  tout  le  diocèse 
l'éloge  éloquent  et  chaleureux  de  cet  homme  éminent  et 
justement  regretté  :  il  fut  élu  le  26  mars  1159.  Le  court 
espace  que  Dieu  lui  laissa  dans  ses  fonctions  ne  permet 
pas  qu'on  y  rencontre  rien  de  bien  saillant.  On  le  vit 
assister,  cette  même  année,  à  la  translation  des  reliques 
de  saint  Florent  de  Saumur,  qui  furent  dotées  alors  d'une 
châsse  plus  riche  qu'elles  attendaient  depuis  longtemps. 
Le  8  décembre  de  -la  môme  année,  il  conclut  un  accord 
entre  l'abbaye  de  la  Grénetière  et  Gautier  de  la  Réorthe  : 
celui-ci  lui  retenait  depuis  longtemps  la  terre  de  la  Galtière, 
dont  il  avait  fait  sa  propriété,  et  que  lui  et  ses  enfants  don- 
nèrent à  perpétuité  au  monastère.  L'acte  de  cette  restitution 
se  fit  solennellement  dans  l'église  de  Saint-Pierre  de 
Mouchamps,  et  fut  signé  dans  le  chœur,  en  face  de 
l'autel.  C'est  de  son  temps  aussi  que  le  pape  Alexandre  III 
accorda  à  Charroux  quelques  adoucissements  aux  statuts 
qui  ne  touchaient  pas  à  l'essence  de  la  règle,  et  quelques 
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ertaines  austérités  devenues  i 
itudes  de  prière  et  de  travî 
lars  1159,  il  n'avait  encore  qut 
iscopat. 

un  intervalle  de  presque  trois 
le  de  Poitiers  Laurent,  et  Vz 
immédiat  Jean  de  Belesme.  ( 
int  sans  doute  de  ce  qu'Hei 
ins  cette  occasion  quelque  p 
e  l'Eglise  de  Poitiers  ne  goû 
!  passa  presque  tout  entière 
igné,  et  ce  ne  fut  que  le  23  n 
dans  l'église  abbatiale  de 
1  Berry.  Le  retard  qu'avait 
t  tenir  aussi  à  ce  que  déjà, 
n,  qui  était  lors  de  son  élec 
)rck,  aimait  beaucoup  le  sair 
et  probablement  s'était  montra 
ins  où  le  roi  voulait  faire  val 
.  celles  de  son  métropolitain. 
int  tout  parler  ici  des  origine 
longtemps  contestées  de  notn 
igard  ce  qu'il  nous  semble 
Irer  en  d'interminables  discus 
ne  tiennent  pas  contre  des  vé 
et  que  nous  devons  aux  plus  a 

lan,  le  troisième  du  nom  dans 
fils  de  Gauthier  de  Belesi 
e  petite  ville  du  Perche  (Or 
1  le  Conquérant  lors  de  l'invasi 
1  frère,  Richard,  devint  évêqui 
scendait  lui-même  de  Roger 
de  Scwesbury,  régent  d'An; 
.s  Guillaume  le  Conquérant, 
ind  mouvement  qui  porta  la 
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PAngleterre,  Roger  avait  épousé  une  Mabille  de  Belesme, 
ces  deux  époux  furent  les  père  et  mère  de  Jean,  à  qui  ils 
donnèrent  le  nom  de  Belesme,  pris  par  eux  depuis  que 
Mabille  Pavait  apporté  dans  la  famille  par  son  mariage  (12). 
Jean,  de  son  côté,  né  en  Angleterre,  n'avait  pas  eu  de  peine, 
ayant  son  oncle  évêque  de  Londres  et  donnant  de  grandes 
preuves  d'une  haute  intelligence  et  d'une  éminente  piété,  à 
se  faire  un  rang  dans  l'Eglise,  et  sa  qualité  de  trésorier  en 
témoignait.  Les  fréquentes  relations  entre  l'Angleterre  et 
le  Poitou  avaient  dû  révéler  de  ce  côté  de  l'Océan  les 
aptitudes  et  les  talents  de  ce  Français  d'autrefois,  outre  les 
liaisons  qu'il  avait  sans  doute  formées  dans  cette  province. 
C'était  une  bonne  acquisition  à  y  faire,  et  le  Chapitre  donna 
ainsi  au  diocèse  un  homme  de  bien  pourvu  de  tout  ce 
qu'on  pouvait  demander  à  un  évêque  (a). 

Jean  de  Belesme  est  le  premier  de  nos  évêques  dont 
Nicolas  de  Sainte-Marthe  nous  ait  donné  les  armoiries.  Il 
portait  d'or,  à  trois  bandes  d'azur.  Nous  voici  donc  en 
pleine  possession  d'armoiries  très  bien  déterminées  et  qui 
désormais  se  reproduiront  en  des  conditions  régulières. 
Chaque  famille  aura  les  siennes  et  nous  les  rencontrerons 
plus  nombreuses  dans  la  suite  de  nos  excursions  histo- 
riques. 
Rcconstmction  Un  événement  des  plus  mémorables  dans  l'histoire  d'un 
de  Poitiers.   "  ^  diocèse  signala  l'arrivée  de  Jean  III  au  gouvernement  du 

sien.  Cette  belle  cathédrale,  naguère  embellie  encore  avec 
tant  de  soins  par  son  illustre  prédécesseur  ;  ce  monument 
que  Guillaume  V  avait  reconstruit  avec  tant  de  zèle  révélait 
sans  aucun  doute  le  goût  qui  dominait  depuis  une  soixan- 
taine d'années  notre  architecture  chrétienne.  Avait-il  été 
victime  d'un  nouvel  accident?  Comment  le  silence  s'est-il 
gardé  si  profondément  sur  la  cause,  quelle  qu'elle  fût,  d'une 
reconstruction  si  improvisée  ?  Rien  ne  répond  à  nos  incer- 
titudes à  ce  sujet  sur  ce  point.  Les  chroniqueurs  restent 

(a)  Gallia  chrisHana,  II,  1180;  —  Du  Tems,  II;    —  Fisquet,   France 
pontificale,  Lyon,  p.  ^3. 
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de  Saint'Maixent  qui,  mal 

du  moins  les  événements  ài 

les  dates,.ne  parlait  plus  dep 

si  que  les  pièces  capitulair 

an  de    chose    ne    pouvait    : 

et  se  soient  perdues  quai 

I  nous  sont  restées  du  mân 

hives.  Un  seul  point  reste  | 

;oriens  s'entendent,  c'est  la 

lent.   On  s'accorde  à    ce   s 

l'année  1162  (=)  :  or  nous  venons  de  voir  que  cette 

siège  était  vacant.  Le  Chapitre  n'aurait  pas  entre 

une  œuvre  aussi  importante.  C'est  là  qu'en  dépit  ( 

les  apparences  contraires,  malgré  celte  singulière 

du  nom  de  Henri  II  et  d'Eléonore  partout  où  il  fai 

retrouver,  on  est  porté  forcément  à  s'en  prendre  à 

découvrir  l'influence  toute  puissante  qui  aura  di 

richesses  assez  considérables  en  faveur  d'un  m 

aussi  recommandable.  Ce  serait  même  à  la  re 

faudrait   en  attribuer   la   première    idée,   au    ra| 

Bouchet  ib).  Nous  savons  d^ailleurs  que  le  roi 

bâtir.  On  lui  doit  la  magnifique  cathédrale  de 

le  spleodide.   hôpital   d'Angers   et   bien   d'autres 

empreints  de  ce  style-Plantagenet  qui  lui  doit  s 

qui  fit  école,  et  nous  a  laissé  de  nombreux  monu: 

cette  époque  qu'admirent  encore  les  connaisseurs. 

côté  Eléonore  s'employait  volontiers  pour  le  Poitoi 

aimait  naturellement,  et  on  la  cite  comme  travail 

Henri  en  maintes  rencontres,  soit  à  l'embellissem 

le,  soit  à  l'administration  de  leurs  provinces. 

^'est  de  ce  temps  aussi  que  date  la  nouvelle  en 

itiers  qui,  vers   l'Occident,  s'élargit  jusqu'au 

int-Hilaire,  et  au  Levant  s'étendit  jusqu'aux  I; 

a)  Bouchet,  Anwàet  d'Aquitaine. 

b)  Aimaiei  d'Aquitaine,  p.  H5. 
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Clain  où  des  remparts  et  des  tours  nombreuses  ne  laissèrent 
qyCnn  espace  de  quelques  mètres  entre  eux  et  le  fleuve  qui 
devint  leur  limite  naturelle  m. 

Jusque-là,  on  n'avait  vu  la  vieille  cité  défendue  que  par  ses 
murailles  romaines  ouwisigothes  tombées  pour  ainsi  dire  en 
débris  après  les  derniers  sièges,  mais  ces  mêmes  dangers 
ne  l'ayant  pas  menacée  depuis  le  milieu  du  xi*  siècle,  grâce 
au  respect  que  nos  Comtes  avaient  commandé  autour 
d'eux,  les  habitations  s'étaient  groupées  en  dehors  de  ces 
limites  et  un  périmètre  considérable  laissait  sans  protection 
contre  des  entreprises  redevenues  très  possibles,  sous  un 
prince  de  naturel  batailleur,  les  quartiers  très  populeux 
de  Sainte-Radégonde ,  du  Marché-Neuf  (le  Pilori),  de 
Montierneuf,  puis  la  place  et  l'église  de  Saint-Didier, 
voisines  du  palais  des  comtes,  et  enfin  en  remontant  vers 
l'Occident  tout  le  bourg  de  Saint-Hilaire  et  celui  de  Saint- 
Nicolas.  On  voit  que  ce  fut  là  une  entreprise  considérable 
et  digne  d'un  maître  qui,  peu  jaloux  de  la  paix  avec  ses 
voisins,  l'était  beaucoup  plus  de  leur  opposer  en  cas  de 
besoin  une  solide  résistance.  À  en  juger  par  les  quelques 
restes  de  murailles  et  de  tours  qui  ont  résisté  jusqu'ici 
autour  de  Poitiers  aux  attaques  du  vandalisme  moderne 
et  à  l'indifTérence  de  nos  conseils  municipaux,  cette 
enceinte  était  un  bel  ouvrage  de  fortification,  couronné 
de  créneaux  élégants,  et  d'un  temps  où  l'architecture 
militaire  ne  le  cédait  en  rien  à  l'architecture  civile  et 
religieuse  m. 

Il  résulte  de  cet  état  de  choses  que  cette  enceinte, 
qui  agrandit  la  ville  de  plus  de  moitié,  dut  renfermer 
la  cathédrale,  et  remplacer  pour  elle  les  fortifications 
qui  .l'avaient  nécessairement  protégée  jusque-là  et  reliée 
à  la  ville  quoiqu'appartenant  à  son  ancien  pomœrmm. 
Noua    avons   dit  ailleurs   pourquoi   on    devait    regarder 

(a)  Ckron.  eomit.  Pict.,  D.  Hartenne,  ampliiiimo,  V,  266. 
(6)  Ibid.  —  Dufour,  de  l'Ancien  Poitou,  p.  260  et  sniv. 
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!  notre  basilique  comme  cel 
Vjoutons  maintenant  qu'en 
té  et  y  englobant  l'Eglise-Mê 

temps,  et  conçu  le  plan  grs 
existait  alors.  La  cathédrale, 
la  Porôe,  pouvait  être  fort  l 
on  architecture  générale.  I 
e  Guillaume  V  qui  l'avait  rel 
ville  elle-même  après  l'incend 
;tte  époque,  si  différentes  qu'i 
■ieures  par  leur  solidité  et  h 
ien  loin  encore  de  ces  aspect; 
gagnés  dans  la  suite.  D'aillé 
in  siècle  et  demi  avait  bien 
s  à  sa  solidité,  nous  seroi 
souverains  à  qui  ne  manqu 
ntelligence  ni  celles  de  leur 

donné  le  plaisir  d'attacher 
nortel  dont  la  solidité  dure 
î,  dont  la  vue  extérieure  ét( 
itruction  inébranlable  et  don 
mt  à  la  fois  l'esprit,  le  cœur 
sentiment  religieux  celui  d'u 

er  ici  à  une  autre  conjecturi 
jlais  seront  venus  travailler 
d'œuvro.  Le  cheveJ  plat,  avec  ses  étonnantes 
t  son  aplomb  inébranlable,  est  un  type  qui 
ouvent  en  Angleterre  à  la  même  époque,  el 
hez  nous  pour  que  nous  puissions  regai 
enant  du  même  architecte  les  églises  du 
rappées  au  même  caractère.  Cela  tendrait  aus 
u'après  avoir  terminé  leur  travail  à  Poitiers, 

(a)  notoire  de  la  Cathédrale,  I,  ii. 

(b)  Labbe,  BibUoth.  im.,  II,  180. 

T.  VIU 
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maçons  sô  répandirent  dans  le  diocèse  où  ils  s'adonnèrent 
à  d^autres  constructions  du  même  style.  La  petite  église 
d'Augé,  prés  Saint-Maixent,  rappelle  ces  conditions.  On 
sera  plus  agréablement  surpris  en  examinant  celle  du 
Puy-Notre-Dame,  ancien  prieuré  annexé  à  l'Anjou  (Maine- 
et-Loiref,  qui  est  en  petit  la  reproduction  dans  tous  ses 
détails  de  la  cathédrale  de  Poitiers. 
de  siînt'c^tod*-  il  y  a  plus.  Une  autre  de  nos  belles  basiliques  intéressa 
*"'  '  évidemment  les  mêmes  bienfaiteurs  et  dut  sa  résurrection 

à  leur  zèle  et  au  génie  des  mêmes  mains.  Sans  doute  que 
le  Chapitre  de  Sainte-Radégonde,  peu  riche  en  comparaison 
de  telles  dépenses,  gardait  depuis  longtemps  en  mauvais 
état  son  égUse  collégiale,  victime  d'accidents  inconnus  ou 
demeurés  sans  réparations  définitives  après  la  catastrophe  _ 
de  1018.  On  y  reconnaît  depuis  prés  de  sept  siècles  une 
importante  reprise.  La  façade  n'existait  plus,  la  belle 
nef  était  détruite,  le  sanctuaire  roman  et  les  chapelles 
latérales  de  son  beau  chevet  existaient  seuls,  curieux 
témoignages  d'une  réédiUcation  du  xi"  siècle.  On  y  ajouta, 
pendant  les  travaux  de  la  cathédrale  ou  aussitôt  après, 
une  nef  aux  superbes  proportions,  aux  voûtes  élégantes; 
une  arcature  continue  règne  à  l'intérieur  sur  tout  le 
pourtour  des  murailles  dont  elles  ornent  le  grand  appareil. 
C'est  la  nef  de  notre  cathédrale  tout  entière ,  en  des 
proportions  restreintes,  sans  doute,  mais  aussi  pure  de 
coupe,  aussi  dégagée,  aussi  élégamment  posée  que  celle 
de  Saint-Pierre.  Au  premier  cdup-d'œil.  on  comprend  que 
ce  noble  ensemble,  du  pavé  à  la  galerie  supérieure  où 
s'ouvre  la  fenestration,  est  la  mise  en  œuvre  d'un  plan 
admirable  de  simplicité  et  d'élégance  qui  devait  être 
complété  au  second  étage  par  un  système  de  baies 
larges  et  sveltes  destinées  à  de  riches  verrières  de 
couleurs.  Mais  les  guerres  survinrent,  des  mattres  armés  se 
disputèrent  le  Poitou,  les  ouvriers  disparurent,  l'argent 
manqua,  l'art  tomba  en  deuil,  et  nos  édifices  durent  attendre 
pour  s'achever  des  ères  de  paix  qui  vinrent  successivement, 
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mais  à  de  trop  longs  intervalles,  fixer  leurs  ca 
chronologiques  sur  les  sévères  menaux,  les  i 
gracieux,  et  les  charinantes  sculptures  des  grandes 
des  absides  et  des  latéraux. 

Comme  type  de  la  même  époque  on  doit  admii 
la  S2ille  des  Pas-Perdus  du  palais  de  justice  actuel, 
sur  la  place  Saint  -  Didier.  C'est  évidemment  1 
disposition  d'intérieur  qu'à  la  cathédrale,  sauf  la  c 
qui  y  fut  toujours  (13).  Ce  beau  travail  et  ceux  d 
âge  que  nous  venons  de  signaler,  prouveraient 
la  catastrophe  de  1018  il  s'en  fallait  que  tout  eût  éi 
aussitôt.  Un  siècle  et  demi  s'était  écoulé  depuis  ci 
événement,  et  tous  les  travaux  indiqués  ici  comm 
tenant  à  cette  époque  devaient  dépendre  d'un  pi 
semble  pour  la  restauration  de  la  ville,  qui  fut  i 
même  temps  que  celui  de  la  cathédrale. 

Il  faut  attribuer  à  la  môme  époque  les  grand 
InictioQs  qui  furent  consacrées  à  Tévêché  de 
L'agrandissement  de  la  ville  permit,  en  augmi 
terrain  qui  l'environnait,  de  développer  beaucoup  li 
dances  de  l'évêché  qui  comprenait,  avec  un 
propre  du  prélat  et  de  ce  qu'on  appelait  Ib 
épiscopale,  sa  chapelle  particulière,  le  baptisté 
chambrerie  ou  palais  de  justice  ecclésiastique  (-o 
les  proportions  de  chacune  de  ces  annexes  éta 
fort  réduites  antérieurement  à  là  nouvelle  cathédn 
qu'après  sa  reconstruction  en  1020,  si  l'on  en 
chroniqueur  de  l'Angoumois,  la  demeure  épisc 
comportait  à  elle  seule  qu'un  simple  bâtiment 
d'étendue  et  affectant  la  forme  circulaire  {«. 

On  voit  par  ce  qui  existe  aujourd'hui  et  m 
multiples  transformations  que  l'évêché  à  subies,  q 
il  dut  s'augmenter  de  beaucoup.   Quelques  poi 

(a)  Besl)',  Ctmttei,  p.  359  bii  et  sniv. 

{b)  Bittor.  pontifie,  et  Consul  Engol^n.,  apud  Labbe.  Il,  26t. 
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es  caves  surtout  disent  qu'à  plusieurs  reprises 
sur  ces  vieux  murs  les  caractères  variés  de 
lie  qui  y  toucha,  et  le  xii'  surtout  y  montre, 
a  longueur  de  la  rue  Saint-Jean,  ces  formidables 
e  grand  appareil  formant  un  mur  lié  par  un 
irissable,  ouvert  à  des  hauteurs  considérables 
es  et  étroites  fenêtres,  et  prouvant  que  de  ce 
ns  on  pouvait  se  rassurer  contre  ta  perfidie  de 
i-asions  inattendues. 

de  Sainte-Croix  soutenait  depuis  longtemps 
démêlés  avec  quelques-uns  des  vassaux  de 
s  et  de  ses  villas  dv  diocèse  où  elle  en  avait 
;rand  nombre.  Le  plus  difficile  à  supporter 
lait  le  Chapitre  de  Sainte-Radégonde  qui  lui 
existence  et  qui  persistait  trop  à  abuser 
de  tout  ce  que  la  sécularisation  de  certaines 
avait  inspiré  d'indépendance  aux  membres 
ient  profité.  Le  Chapitre,  qui  avait  toujours 
itorité  de  l'abbesse,  avait  prétendu  la  secouer 
'ons  vu  plus  d'une  fois  refuser  au  monastère 
qu'il  devait  à  l'autel  conventuel  dont  l'office 
levait  se  faire  par  trois  officiants  tirés  du 
'était  une  des  charges  qu'avaient  motivées  sa 
isi  bien  que  les  autres  soins  spirituels  réclamés 
gieuses.  En  dépit  des  décisions  des  évoques  et 
aint-Siége,  les  mêmes  chicanes  s'étaient  souvent 
,  et  ils  étaient  allés  naguère  jusqu'à  faire 
.  leurs  intérêts  l'évêque  Gilbert  qui  disputa  à 
droit  d'installer  le  prieur  ou  doyen  de  Sainte- 
Toutes  ces  prétentions  ne  pouvaient  finir  que 
;ision  solennelle  du  Saint-Siège  qui  en  ôtât  le 
étendants  et  c'est  dans  ce  but  qu'Alexandre  III, 
le  du  19  février  1164,  mit  sous  sa  protection  et 
es  successeurs  le  monastère  de  Sainte-Croix 
I  ses  églises  et  ses  biens  présents  et  futurs, 
passé  du  temps  de  l'abbesse  Sara  première,  et 
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d'Hermelinde  qui  la  suivit  et  gouverna  jusque 
même  temps  la  môme  sauvegarde  était  accordée 
de  Mauléon  que  les  seigneurs  du  lieu  ne  tn 
toujours  avec  toute  la  justice  indispensable  (o). 

Dans  une  autre  affaire  de  ce  genre  Jean  de  £ 
un  insuccès  qui  tourna  à  son  honneur,  ce 
toujours  à  un  juge  qui  reconnait  s'être  tron 
aussi  dans  un  but  de  paix  que  nous  avons  vu 
exempté  dès  ses  commencements  de  la  juridiet 
pale.  Jean  III  n'avait  pas  vu  sans  déplaisir  dès 
à  Poitiers  que  l'abbaye  exerçait  un  droit  d'exere 
prétendait  dégagée  de  toute  soumission  à  l'évé 
persista  d'après  la  bulle  de  Pascal  II  qui  dès  1 
monastère  avait  consacré  ce  grand  principe 
reconnue  peu  de  temps  après  le  saint  évèque  ( 
Pierre  II.  Jean  n'insista  plus  dès  lors  et  donna 
de  son  bon  retour  en  accordant  à  l'abbaye,  d 
peu  après  le  cimetière,  des  terrains  qui  lui  ap] 
L'abbesse  était  alors  Audeburge  de  Haute-Bru 
aaison  noble  du  voisinage  de  Tabbaye,  et  qui  moi 
iprès  avoir  gouverné  pendant  vingt-six  ans  it 
3  digne  prélat,  toujours  respectueux  pour  les 
e  succédèrent  pendant  toute  la  durée  de  soi 
ur  différents  sièges,  se  montra  plein  de  bienve: 
es  communautés  de  ses  diocèses.  Amoureux 
ivec  tous  il  ne  négligea  aucune  œuvre  de  zi 
itiliser  son  action  dans  le  gouvernement  des 
ioin  de  tout  ce  qui  était  bien.  Nos  chartri< 
tardé  de  très  nombreux  témoignages.  On  a 
'une  de  ces  chartes  le  sceau  du  prélat  peni 
lande  de  cuir  blanc.  Il  est  de  cette  année  116- 
'  est  assis,  crosse,  mitre  et  bénissant  ;  la  1 
HGiLLUM  loANNis.  PiCTAv.  Epi.  ;  SU  rcvers  es 

(a)  D.  Fonteneaa.  XVll,  221  ;- Du  Tems.  W,  m-Gall.  ch 
Ib)  Du  Tems,  II,  419  et  186. 
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de  plus  petite  dimension.  Dans  le  champ  une  femme  assise, 
peut-être  la  Sainte- Vierge,  et  autour  du  sceau  secretdm 

MEUM  MICKI. 

PhiiipM-ASgnsit  Marquons  ici  un  événement  qui  devait  grandir  bientôt 
les  destinées  de  la  France.  Louis  VU  n'avait  aucun  enfant 
mâle  après  dix  ans  de  mariage  avec  Alix  de  Champagne 
sa  troisième  femme.  Cette  longue  stérilité  inquiétait  les 
royaux  époux  qui  durent  enfin  à  des  prières  publiques,  faites 
dans  tous  leurs  Etats,  la  naissance  au  mois  d'août  1168> 
d'un  fils  que  par  reconnaissance  ses  parents  nommèrent 
Dieudonné.  Ce  fut  plus  tard  Philippe-Auguste  dont  les 
hauts  faits  affermiront  d'autant  plus  dans  ses  progrès  le 
beau  pays  qui  s'acheminait  à  la  tête  de  l'Europe  w. 

8n»n''tne  le  eomiê      Cependant  Henri  II,  toujours  actif,  toujours  préoccupé 

Se  Sïli»l>ury.  ,         '^  ■    ,     ji        l.-  .    .  .         ■       ,-  ,       . 

de  ses  projets  d'ambition  et  de  sa  dommation  sur  plusieurs 
terres  à  la  fois,  parcourait  ses  beaux  fiefs  de  l'Anjou  et  de 
la  Normandie,  demeurant  peu  à  Poitiers  qui  restait  sous  le 
gouvernement  d'Eléonore,  mais  où  son  autorité  militaire 
était  toute  aux  mains  de  Patrice  de  Salisbury,  dont  il  avait 
fait  son  sénéchal  en  Poitou.  Ce  sénéchal  étant  Irlandais, 
Henri  se  l'était  attaché  après  la  conquête  de  ce  pays  qui 
avait  suivi  de  près  celle  de  l'Angleterre.  Mais  il  n'était  pas 
le  seul  étranger  qui  fût  venu  s'implanter  avec  le  roi  sur 
les  terres  aquitaniques.  Ce  mélange  peu  goûté  des  Poitevins 
avait  mal  réussi,  les  deux  races  s'aimaient  peu,  et  les 
nôtres  surtout  n'acceptaient  pas  les  faveurs  royales  pro- 
diguées en  grand  nombre  à  cette  noblesse  d'outre-mer. 
De  là  des  jîilousies  entre  les  vassaux,  et  contre  le 
suzerain  des  inimitiés  sourdes  qui  ne  cherchaient  qu'une 
occasion  d'éclater.  Elle  se  présenta  en  1168. 

Henri  était  passé  en  Angleterre  pour  y  réprimer  une 
révolte  du  pays  de  Galles.  Il  avait  laissé  la  direction  des 
affaires  à  Jean  de  Salisbury  qui,  moins  craint  qu'il  n'aurait 
dû  l'être,  y  fut  regardé  comme  rien  par  la  noblesse  d'Aqui- 

(a)  Hâzeray,  Daniel^  d'après  tons  les  hiitoricns. 
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taiae  unie,  en  une  conspiration  bien  ourdie,  à  c6 
Maine  et  de  l'Anjou.  Le  connétable  n'hésita  pas  à  li 
tête  et  en  vint  à  bout  malgré  les  braves  efforts  des  pr 
seigneurs  du  pays  parmi  lesquels  se  faisaient  rem 
surtout  Guy  de  Lusignan,  fils  du  Hugues  VIII  qi 
alors  en  Palestine.  Henri,  prévenu  de  ce  mouv 
s'était  hâté  de  revenir  en  Poitou,  et,  sans  rien  m 
de  ia  vigueur  dont  il  était  capable,  il  réprima  en  qt 
jours  les  armes  de  Guillaume  de  Rançon,  de  Roi 
■  Sillé,  de  Hugues  son  frère,  et  de  beaucoup  d'autr 
avaient  conclu  avec  le  comte  de  Bretagne  Cons 
étroite  alliance.  À  peine  leur  défaite  assurée, 
s'achemina,  très  peu  accompagnôj  vers  Paris  ci 
Louis  VIL  Celui-ci  avait  soutenu  de  son  approba 
de  ses  promesses  l'entreprise  des  barons,  et  n'aùr; 
manqué  de  les  aider  après  un  premier  succès. 
feignit  d'ignorer  tout  et  lui  proposa  de  renouvelei 
eux  les  traités  de  paix  qui  avaient  déconcerté  l'avt 
telles  entreprises.  Au  fond,  il  comptait  se  ménage 
un  appui  nécessaire  contre  les  menées  qu'il  supp< 
ses  autres  provinces  voisines  de  la  Normandie 
Maine,  et  il  est  certain  que  cet  accord  que  Lo 
pouvait  refuser,  fut  d'un  grand  secours  à  Henri 
s'affermir  en  Aquitaine  une  puissance  qui  lui  coC 
cher  à  soutenir  i"). 

Le  plus  humilié  parmi  les  vaincus  fut  toujours  C 
Lusignan.  Il  s'était  accoutumé  à  croire  qu'un  Lu 
ne  devait  céder  à  personne.  Il  exhaltait  d'après  ce  ser 
celui  de  ses  rancunes  et  de  ses  vengeances,  et  il  avi 
de  punir  Salisbury  du  zèle  qu'il  avait  mis  à  répri 
révolte  et  â  servir  son  maître.  Un  jour  donc  de  la  si 
de  Pâques  qui  était  cette  année  là  le  31  mars,  qu 
comte,  à  peine  revenu  d'un  pèlerinage  à  Compostelle. 
sans  méfiance   non   loin   du   château    de   Guy,   ( 


{a)  Robert  du  UodI,  p.  311,  apad,  Scriptor  rer.  Gaitic.,  Vlll. 
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l^aperçut,  alla  au-devant  de  lui  et  tirant  son  épée  força  le 
sénéchal  de  se  mettre  en  défense,  un  combat  s'en  suivit, 
où  l'Anglais  succomba.  Guy  rentra  aussitôt  à  l'abri  de  ses 
remparts  pour  y  attendre  ce  que  le  roi  d'Angleterre  entre- 
prendrait contre  lui.  Il  ne  tarda  pas  à  comprendre  qu'i' 
était  menacé  d^un  siège.  Il  prit  le  parti  de  disparaître,  et, 
sortant  nuitamment  de  la  forteresse,  il  s'embarqua  pour  U 
Terre-Sainte  où  son  père,  Hugues  VIII  était  déjà  depuis 
trois   ans.    Nous    verrons   comment    tous   ces    incidents 

,  servirent  plus  tard  à  la  fortune  de  Guy  et  portèrent  dans 
sa  maison  une  illustration  royale.  En  attendant  Henri  se 
vengea  en  portant  le  ravage  sur  ses  terres.  Les  proprié- 
taires s'en  plaignirent  au  roi  de  France  que  son  titra 
autorisait  toujours  à  juger  de  telles  causes.  De  là  conflit 
entre  les  deux  princes,  l'Anglais  usant  de  ruses  et  de 
subterfuges  pour  obtenir  l'approbation  de  son  suzerain,  le 
roi  de  France,  n'accordant  rien  par  méfiance,  et  trop  payé 
déjà  assez  souvent  pour  n'attendre  rien  d'une  mauvaise 
foi  éprouvée.  Enfin  à  la  suite  d'une  entrevue  à  Mont- 
mirail  dans  le  Perche,  où  les  deux  princes  s'étaient 
rendus  vers  le  milieu  de  mai,  la  paix  se  fit  à  condition  que 
les  barons  poitevins  n'auraient  plus  aucune  rigueur  à 
redouter  (1).  C'était  stipuler  aussi  la  restitution  de  leurs 
châteaux  dont  quelques-uns  pourtant  avaient  été  rasés  ;  les 
garnisons  furent  aussi  retirées  de  ceux  qu'elles  occupaient 
encore  (*). 

[«  Mais  cette  paix  promise  aux  Poitevins  ne  parut  pas  à 
Henri  l'obliger  à  quelque  modération  envers  les  provinces 
voisines  pas  plus  qu'à  se  faire  aimer  de  ses  vassaux  de 
l'Aquitaine.  Cette  même  année,  quand  il  avait  embrassé 
Louis  VU  en  signe  de  réconciliation,  il  porta  le  pillage  et 
le  feu  dans  l'Angoumois  et  dans  la  Marche,  et,  après  toutes 
ces  ruines  qui  semblaient  lui  avoir  donné  au  moins  les 

(a)  Daniel,  III,  332  ;  —  Beanchet-Filleau,  II,  233. 

Ib)  Robert  du  Mon[,  apud,  Scrip.  rer.  Gallic.,  XIII,  31 1  ;  —  Chronic.  Âbb. 
andegav.;  —  Ibid,  p.  483. 
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la  guerre,  il  finissait  toujours  par  sij 
doDt  la  solidité  ne  dépendait  jan: 

!tte  année  1168,  le  Poitou  se  repoi 
i  ces  émotions  cruelles  et  Henri  i 
à  Rouen  où  il  avait  perdu  dans  rautomne  de  1167  : 
Mathilde  qui  vivait  très  retirée  et  se  consolant  av 
des  trahisons  d'un  autre  fils  qui  l'avait  détrônée  (a». 
C^est  dans  ce  temps  et  sans  qu'aucun  titre  c 
puisse  en  déterminer  Tannée,  mais  probablement  ( 
qu'Henri,  dont  la  politique  n'oubliait  rien  des  s( 
allaient  à  son  ambition  autant  qu*à  ses  sentiments  r 
songea  à  pourvoir  sa  dynastie  des  garanties  d'u: 
avenir.  11  avait  trente-six  ans,  Eléonore  lui  avai 
cinq  fils,  dont  les  deux  atnés  surtout  appelaient  sa 
tude  ;  l'un  portait  le  nom  de  son  père  et  avait  quir 
un  autre  n'en  avait  que  treize  et  se  nommait  Rioha 
deux  jeunes  princes  avaient  le  malheur  d'être  élevt 
école  où  se  prodiguaient  des  leçons  d'où  ressortir! 
jour  de  remarquables  infortunes  :  ils  devaient  avoii 
l'autre  les  légèretés  aussi  maladroites  que  peu  hoi 
de  leur  mère  ;  le  père  devait  se  refléter  en  eux  pa 
que  les  mauvais  sentiments  du  cœur  pouvaient 
d'cùgreur  ou  de  dureté  à  une  ambition  insatiable 
religion  même  ne  put  leur  apprendre  à  modérer. 

Le  choix  des  lots  dans  ce  splendide  héritage  et 
naturellement.  Henri  devait  avoir  l'Angleterre  et  en 
roi  si  aucun  empêchement  humain  n'y  mettait  obst 
pour  en  finir  avec  cette  affaire,  il  voulut  que  son 
réclamé  roi  avec  lui  et  sacré  aussitôt.  Mais  I; 
e  montrer  encore  dans  le  monarque  cette  inc^ 
léchanceté  qui  empoisonnait  sa  vie  et  lui  ménage 
■istes  remords.  Le  sacre  du  roi  d'Angleterre  se  fais 
i  cathédrale  de  Cantorbery,  par  Tarchevéque.  Ce 

(a)  Roberl  dn  HoQt,  loc.  cU.,  p.  313. 
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itait  encore  le  saint  pontife  Thi 
pardonnait  pas  d'avoir  résisté 
i  l'Eglise  contre  ses  exactions 
oyait  sa  cause  soutenue  par  ce 
X  en  Angleterre.  Inutilement  le 

avaient  cherché  plusieurs  fois  un  rapprochement 
prince  avait  toujours  refusé.  Etranges  égarements 
'gueil  !  il  alla  jusqu'à  eiïipièfer  sur  les  droits 
îhevôque  et  fit  sacrer  son  fils  par  l'archevêque 
:.  Thomas  était  alors  réfugié  en  France.  Le 
.e  d'Angleterre  fut  mis  en  interdit.  Henri  pour 
le  châtiment  promet  tout  ce  .qu'on  voudra,  permet 
las  de  retourner  à  son  Eglise  ;  mais  bientôt  la  colère 
e  dessus  dans  son  cœur  et  c'est  dans  un  accès  de 
assion  qu'il  exprima  le  désir  qu'on  le  déhvrât  de  ce 
mportun,  et  que  le  saint  est  martyrisé  w). 
it  .une  triste  inauguration  d'un  règne  nouveau, 
fiicultés  furent  moindres  quand  il  s'agit  de  doter 
i.  Son  père,  d'accord  avec  Elôonore  à  qui  devait 
le  titre  de  reine,  lui  donna  les  comtés  de  Poitou, 
Vlarche  et  le  vicomte  de  Limoges,  puis  le  duché 
aine.  La  reine-mère  gardait  donc  avec  elle  son 
une  fils  ;  l'aîné  devait  résider  à  Londres  et  y  être 
i  l'administration  de  ses  vastes  Etats  (^) 
ard  accompagné  de  sa  mère  alla  se  faire  couronner 
>ges.  Ils  étaient  de  retour  à  Poitiers  le  dimanche 
a  Pentecôte  de  1169.  Là  le  jeune  prince  fut  installé 
Aquitaine.  L'archevêque  de  Bordeaux  Bertrand,  et 
ivêque  de  Poitiers,  lui  donnèrent  la  lance  et  l'épée 
ëglise  de  Saint-Hilaire  où,  en  qualité  d'abbé  laïque, 

assis  dans  la  stalle  de  ce  dignitaire.  Deux  ans 
Richard  retourna  à  Limoges  où  la  cérémonie  fut 
tée.  Il  y  fut  reçu  processionnellement,  et  l'on  pj 

'.  de  vérifier  les  date»,  VU,  96  ;  —  Longueval,  ad  ann.  1170. 
lert  du  Monl,  D.  Bouquet,  Xlll,  311. 
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à  son  doigt  l'anneau  de  sainte  Valérie.  Ces  détails  fi 
toujours  partie  du  rituel  séculaire  et  dureront  enco 
longtemps  dans  la  suite  (a). 

Ce  fut  en  1171  que  les  colères  intempestives  àt 
déterminèrent  un  groupe  de  ses  courtisans  à  pa 
détroit  et  à  s'en  aller  secrètement  assassiner  saint  1 
de  Cantorbery  dans  sa  cathédrale,  au  milieu  d'ui 
qu'il  présidait.  L'effet  d'un  si  horrible  sacrilège  fut 
tous  les  rangs  de  la  société  que  le  roi  lui-mén 
n'avait  pas  supposé  de  telles  extrémités  possibi 
tomba  dans  une  tristesse  profonde  et  désavoua  haï 
un  crime  qu'il  n'avait  pas  voulu,  mais  dont  il  troi 
cause,  comme  tout  le  monde,  dans  ses  imprudentes  ( 
L'Europe  entière  en  fut  émue.  Le  roi  de  France 
qui  s'était  toujours  refusé  à  lui  livrer  le  saint  arcl 
témoigna  hautement  sa  réprobation,  et  le  Pape  en\ 
Normandie,  où  Henri  se  trouvait  encore,  deux  léga 
lui  imposer  une  pénitence  publique.  Le  coupable  se 
à  tout,  témoigna  sincèrement  de  son  repentir,  et, 
sa  politique  ne  lui  manquait  jamais,  il  prit  i 
de  détourner  l'attention  de  ce  malheureux  événei 
des  conséquences  humiliantes  qu'il  avait  eues  p 
en  faisant  la  conquête  de  l'Irlande,  qui  se-  renc 
résistance  W. 

Ce  fut  Tannée  suivante  que  s'ourdit  contre  He 
trame  dont  il  avait  préparé  le  tissu  et  qui  devait  I 
cruellement  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Toujours  o 
par  les  remords  que  sa  pénitence  n'avait  pu  ail 
alla  en  117S,  en  costume  de  pénitent,  suivi  d'u 
Lombreuse,  au  tombeau  de  saint  Thomas  qu'Alexa 
enait  de  canoniser  sur  un  grand  nombre  de  gi 
niraculeuses.  Là  il  se  fit  flageller  publiquement, 
es  regrets  du  crime  que  tout  le  monde  lui  reproc 

(a)  D.  Bouquet,  XII,  451  et48â;  —  Ckronic.  Votieta.,  ibid,  p.  4J 
(6)  Sroolet,  Hûtoire  d'Angleterre,  III,  3i3  cl  soi?  ;  —  Art  de 
atn,  Vil.  97. 
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le  cette  austère  réparation,  il  parut  plus  calme; 
lut  d'améres  réflexions  à  faire  lorsqu*il  vit  dans 
îurs  de  ses  derniers  jours  une  preuve  que  sa  vie 
vait  sans  doute  besoin  d'autres  réparations,  que 
leoce  pouvait  ne  lui  imposer  ici-bas  que  par  un 
touchante  miséricorde. 

s  allons  voir  surgir  de  ces  faits  qui  prouvent,  à 
s  pages  de  l'histoire,  comment  tous  les  vices 
t  dans  le  cœur  humain  toutes  les  fois  que  les 
y  sont  mal  gouvernées.  Henri  tenait  de  sa  nature 
s  avantages  de  corps  et  d'esprit.  Livré  à  lui-même, 
busé  des  uns  et  des  autres  :  i'esprit,  l'intelligence, 
su  régler  ni  son  ambition  insatiable  ni  l'absolu- 

son  orgueil.  Il  ne  s'en  était  jamais  servi  qu'au 
itéréts  matériels  ;  il  n'avait  jamais  respecté  dans 
ons  ni  la  loyauté  de  sa  parole  ni  l'honneur  d'une 

qu'il  ne  sentait  pas  être  une  vertu  royale.  Dans 
où  régnent  de  semblables  travers  et  où  la  foi  n'a 
rise  sérieuse,  où  serait  la  force  contre  les  turpi- 
!s  moeurs  désordonnés  allant  bientôt  jusqu'au 
public  ?  Ce  déshonneur,  que  la  faiblesse  humaine 
entraînements  trop  excusés  ne  savent  jamais 
er,  s'élève  dans  les  sociétés  ou  en  formation  ou 
ence  bien  au-dessus  du  respect  humain,  et  ceux 
abandonnent  ne  comprennent  plus  qu'ils  sont 
plus  coupables  qu'ils  opèrent  par  de  détestables 
i  sur  ces  masses  toujours  prêtes  à  les  suivre, 
e  coupable   s'impose  une  responsabilité  dont  la 

devant  la  justice  divine  devient  un  véritable 
tcial. 

tre  verrons-nous  ici  certains  lecteurs  nous  accuser 
sr  dans  le  sermon.  Eh  bien  ?  sermon  soit,  s'ils  le 
Nous  croyons,  pour  nous,  faire  ici  tout  simplement 
ilosophie  de  l'histoire  ;  un  historien  n'a  pas  le  droit 
lispenser.  Et  après  tout,  un  sermon  vaut  toujours 
rappelle  aux  hommes  leurs  devoirs,  leur  but  sur 
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la  terre,  et  quel  compte  princes  et  peuple: 

jour  à  Dieu  qui  a  créé  les  sociétés  humain 

11  faut  dater  de  cette  année  117S  la  fo 

l'ile  de  Noirmoutier  de  l'abbaye  de  Notre-E 

ainsi  nommée  de  l'habit  de  ses  religieu: 

rOrdre  de  Citaux.  Elle  fut  d'abord  étabi 

Pilier,  au  nord  et  à  peu  de  distance  en 

vivait  toujours  la  mémoire  de  saint  Filibei 

l'année  1205  sur  laquelle  nous  anticipons  i 

revenir,   que   l'isolement  où  elle  se  trou 

secours  de  la  vie  fit  comprendre  qu'il  fal 

plus  près  à  celle  du  monastère  principal, 

richement  dotée  par  les  seigneurs  voisi 

Garnache,  Guillaume  de  Mauléon  et  Bouci 

Joubert  de  Talmont  et  Hugues  I"  de  T 

suivant   les  inspirations   les  uns  des  au 

années  de  distance,  arrivèrent  avec  les  m^ 

bienveillantes  jusqu'à  la  confirmation  en  1 

Grégoire  IX  de  tout  ce  qui  avait  été  fait  ji 

Mais  la  liste  des  abbés  ne  date  que  de  1 

noms    ignorés    dans    l'histoire    jusqu'à 

Trémouille   qui   semble    avoir   été,   en   1 

nendataire,    et   devint  évoque  de   P 

très  seigneurs  du  pays,  un  René  du 

>n    de  Maillé   figurèrent  aussi  para 

lient  de  la  charge  que  le  titre  et  les 

'a  un   cependant  qui  crut,   et  avec 

ir  de  rappeler  dans  ses  cloîtres  oi 

larité  de  la  vocation.   Ce  fut  Silviu 

re  général  de  Paris,  qui  profita  de: 

it  donnés  de  1603  et  1609  pour  fait 

ir  Denis  l'Argentier,  l'étroite  observa 

ques  moines  qui  y  furent  appelés  de  l'i 

iocèse  de  Vannes.  Ce  régime  conth 

fialfta  chriêiiam,  II,  I4i0. 
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a  révolution,  lorsque  les  novateurs  dépouilléreol 
r  abbé  des  huit  mille  livres  de  rente  qu'elle  lui 
w). 

II,  dont  le  caractère  s'accordait  peu  avec  celui 
ce,  trouvait  en  elle  une  volonté  aussi  peu  souple 
enne.  Les  plaisirs  de  leur  cour  avaient  souvent 
rcer  du  côté  de  celle-ci  des  étrangetés  aussi  peu 
î  la  modestie  de  son  sexe  que  de  la  dignité  de  son 
il  avait  cru  trouver  dans  cette  licence  de  cooduile 
on  de  se  gêner  peu  lui-même.  Il  s'était  donc 
le  ces  distractions  honteuses  que  réprouve  la 
lu  mariage  et  qui  en  troublent  si  souvent  la  paix. 
3  personnes  de  sa  préférence  une  entre  autre  était 
l'attention  publique  et  divulgait  trop  les  habitudes 
'était  une  jeune  fille  de  vingt  ans,  née  de  Cliffort, 
ime  anglais  dont  la  maison  n'est  pas  encore 
.  Des  relations  s'établirent  qui  finirent  par  un 
nt.  La  jeune  fille  fut  confinée  de  son  propre 
Tient  en  une  demeure  dont  les  abords  étaient  si 
ement  dissimulés  que  le  roi  seul  y  pouvait  entrer 
n.  Tout  le  monde  savait  ce  mystère,  et  Eléonore 
ra  pas  longtemps.  Ses  principes  faciles  auraient 
idre  indulgente  :  elle  ne  le  fut  pas  ;  elle  ne  put 
r  un  outrage  que  grossissait  à  ses  yeîix  une 
jalousie.  Après  avoir  cherché  plusieurs  fois,  el 
en  vain,  à  pénétrer  jusqu'à  sa  rivale,  elle  dissi- 
1  ressentiment,  et  résolut  de  se  venger  sur  son 
ne,  ne  pouvant  pas  y  réussir  autrement. 
0.%  fils  d'Henri  auxquels  il  avait  accordé  naguère 
tendance  trop  complète  en  les  mêlant  à  ses  propres 
rouvaient  dans  les  ressemblances  de  leur  caractère 
ien  des  éléments  de  mécontentement  habituel  dans 
[ue  le  roi  prenait  en  toutes  choses  de  leur  laisser 

ms,  I,  576;  —  Aillery,  PoaiUé  de  Luçon,  p.  23. 
id,  Biographie  utùvertelle,  t.  HXXIX,  p.  26. 
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pour  les  affaires  le  moins  d'autorité  qu'il  po 
associé  au  trône  d'Angleterre,  Henri,  dit  au  co, 
parce  qu'il  avait  diminué  de  beaucoup  à  li 
Londres  la  longueur  du  manteau  qui  descenda 
jusqu'au  talon,  ne  cachait  pas  son  impatience 
et  trouvait  que  son  père  régnait  trop  à  sa  plat 
n'avait  pas  ses  mouvements  assez  libres  en  î 
plaignait  hautement,  et,  comme  les  méconteni 
manquaient  pas  et  qu'on  y  avait  assez  génét 
ressentiment  d'assez  récentes  sévérités,  il  lui 
d'avoir  à.  ses  plaintes  des  échos  qui  l'enco 
Kléonore  ne  perdit  rien  de  ces  dispositions:  01 
que  son  mari,  détaché  d'elle  par  une  autre  affec 
donnât  plus  aucune  part  à  son  gouverneme 
aussi  dans  ces  conjonctures  un  moyen  de  se 
iDâdélités  de  son  mari  w  et  ne  cacha  point  ces 
pensées  à  ses  enfants.  Ceux-ci  étaient  d'ailleui 
par  quelques-uns  de  leurs  officiers  dont  le  ro: 
certaines  exactions,  et  qui  se  trouvèrent  prêts 
leur  revanche. 

C'étaient  surtout  Hugues  de  Sainte-Maure 
Tourangeau,  et  le  vicomte  Raoul  de  Faye,  : 
Poitou  pour  Richard,  lequel  se  comportait  for 
sa  charge,  était  détesté  pour  ses  concussion: 
roi,  sur  les  nombreuses  plaintes  qu'il  en  avait  r 
plusieurs  fois  forcé  de  rendre  gorge.  Avec  d( 
liaires  la  reine  et  les  princes  crurent  à  la  ri 
complot.  Il  se  forma,  reçut  ça  et  là  des  rami 
ne  s'agissait  de  rien  moins  que  de  se  défairt 
par  la  mort  môme  s'il  le  fallait  (H.  Pour  en  ar 
guerre  semblait  le  moyen  le  plus  facile  ;  E 
craignit  pas  d'y  encourager  ses  deux  flls  atnés 
elle  avait  su  joindre  son  quatrième  fils  Richar 

(a)  Smolet,  III,  365  ;  —  Chronic.  Twon,  Bouquet,  XII,  477. 
{b)  Gaillard,  Rwalité  entre  ta  France  et  l'Angleterre,  II,  51 ,  in 
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vie  inique  autant  qu'i 

en  Bretagne,  dont  il  l'i 
.  On  voit  combien  tout 
n  propre  déshonneur  di 
us  honteuse  déloyauté. 
;e  à  ces  fils  dénaturés 
ille  de  leur  père  et  mèr 
'ements,  mais  quelle  e: 
de  ces  instigations  couf 

trouveront  devant  l'hi 
re,  les  conseiller  ou  le! 
trame  odieuse  était  te 
vait  pénétré  jusqu'à  la 
oulouse,  c'était  précisé 
,173,  lorsque  le  roi  dV 
et  de  Richard,  était  i 
avait  faire  son  hommag 
érémonie  il  demanda  . 
n  féal  chevalier,  il  lui  dévoila  le  complot  qu'il 

et  les  noms  propres  qui  s'y  mêlaient.  Ceci  se 
mois  de  mars,, le  roi,  désolé  d'apprendre  de 
ies,    résolut    de    se    préparer    à    y    pourvoir 

de  garder  le  silence  jusqu'à  ce  que  son  plan 
;er.  Une  singulière  coïncidence  en  hâta  toutefois' 

BOt. 

,   duc  de   Savoie,   venait   de   marier  sa  fille 
Jean,  le  dernier  fils  d'Henri  et  d'Eléonore,  qui 
loté  et  que  pour  cela  on  surnommait  déjà  saru- 
!au-père  lui  assurait  sa  succession  pour  le  cas 
"ait  sans  enfant  mâle,  mais  des  possessions 
)S  dans  le  cas  contraire.  Henri,  qui  ne  pi 
r  d'ajouter  de  ce  côté  quelque  perle  à 
bandonnait  à  Jean  plusieurs  châteaux  d 
A.njou  entre  autres   ceux   de   Loudun   ■ 
;  de  Chinon  auxquels  il  ajoutait  une  si 
3  considérable.  Pourtant  c'était  peu  en  ce 
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i  son  fils  atné.  Ce 
iter  d'une  occasioi 
ndescendre ,  et  to 
;rent  rien  c^).  C'éts 
livit,  car  aussitôt  ( 
ournée  à  Chinon  o 
:happa  secrëtemeni 
li  lui  avait  promis 

r  de  blâmer  le  roi 
iUe  entreprise.  Ce 
en  excuser  le  côté 
ent  guère  s'enten 
Ufférentes:  l'un  pi( 
n'aurait  fallut  sou 
'autre  turbulent,  fc 
irêt  Â  motiver  ses 
ique  sentiment  de 
lui  reprocher,  ou 
lie  récente  et  impa 
avait  consenti  que 
Q,  allât  à  la  cour  d( 
pas  encore  Philip 
%ni  une  pareille  inju 
vernement  déjà  fort 
attaques  de  ce  ger 
Normandie,  soit 

.—  Ibles  ou  secrets,  po 

des  espérances  de  succès. 

Henri  Court-Mantel  s'était  définitivement  r 
où  il  attendait  sous  les  auspices  du  roi  ! 
que  ses  frères  vinssent  se  joindre  à  lui.  1 
le  mot  d'ordre ,  et  l'étendard  fut  levé  :  m 
contenta  pas  d'être  l'âme  et  le  conseil  d< 

ici,  XUI,  150;  —  Bmd.  Peterburgen^.  S 


HISTOIRE   GÉNÉRALE   DU   POITOU      (1173) 

3r  la  surveiller  elle-même.  Elle  se  dirigea  donc 
aine,  afin  d'y  voir  naître  les  événements  et  prit  la 
1  de  se  déguiser  en  homme.  Ce  fut  ce  qui  la 
econnue,  elle  fut  transportée  en  Angleterre  et 
dans  la  tour  de  Salisbury,  elle  y  garda  sa  prison 
le  longues  années  (i),  payant  ainsi  quelque  peu 
les  dont  elle  était  la  cause.  C'était,  au  reste,  le 
noyen  de  lui  interdire  de  nouvelles  machinations. 
!t  événement  fut  comme  une  déclaration  de  guerre, 
ction  générale  se  manifesta  en  Aquitaine  où  la 
vexée  par  beaucoup  de  sévérité  plus  ou  moins 
on  Duc  ne  demandait  qu'à  revenir  sous  la  domi- 
i  la  fille  de  ses  souverains.  Parmi  les  barons 
on  comptait  Guy  de  Lusignan,  son  parent  Simon 
,  Raoul  de  Mauléon ,  Guillaume  Larchevéque  de 
!,  et  les  seigneurs  de  plusieurs  autres  provinces, 
A'^ulfrin  Taiilefer  III,  d'Angoulême,  et  ses  frères, 
icomte  de  Limoges,  celui  de  Turenne  Eschivari 
nnais,  et  bien  d'autres. 

donc  une  conspiration  générale,  et  le  roi  de 
|ui  trouvait  dans  les  revers  de  son  royal  ennemi 
rre  un  moyen  de  garder  la  paix  dans  ses  Etats, 
.  moins  ce  qu'avait  de  coupable  le  secours  prêté  à 
its  révoltés  contre  leur  père  que  le  besoin  de  se 
un  brouillon  puissant,  dont  toutes  les  entreprises 
à  jeter  la  Normandie  sur  les  provinces  voisines, 
terre  sur  les  côtes  de  notre  Océan.  Ayant  donc 
à  Paris  les  prélats  et  la  noblesse  de  France,  il 
■  présence  un  serment  solennel  d'assister  de  toutes 
5  le  jeune  Henri  et  ses  frères  jusqu'à  ce  que  leur 
chassé  du  trône  d'Angleterre.  La  noblesse  fit  le 
■ment,  et  les  jeunes  princes  jurèrent  de  leur  côté 
lais  faire  de  paix  avec  leur  père  qu'elle  n'eût  été 
B  du  roi  de  France  et  de  ses  barons. 

Neubrig,  ub  mp.;  —  Smolet,  il,  v. 
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Après  quoi,  comme  Louis  avait  donné  à  se 
nouveau  sceau  pour  authentiquer  toutes  les  i 
croirait  devoir  prendre,  et  comprenant  l'un  e 
fallait  multiplier  leurs  partisans  en  diminuant 
ceux  du  monarque  anglais,  Henri  le  Jeune 
domaines  de  la  couronne  en  faveur  des  fa 
cause.  Il  donna  à  Philippe,  comte  de  Fran 
terres  valant  mille  livres  de  revenu,  les  deux  1 
Douvres  et  de  Rochester  qu'on  regardait  con 
clefs  de  l'Angleterre.  Une  foule  d'autres  plat 
royaume  où  le  jeune  prince  se  targuait  d'agir 
roi  sans  égard  à  celle  de  son  père  de  qui 
reçu,  et  disposa  ainsi  des  plus  considérab 
d'outre-mer  en  faveur  de  gens  qui  se  trou 
ressés  à  les  garder.  C'était  désorganiser  le  r 
faire  passer  entre  ses  mains  par  l'hommage-1 
soins  de  demander  à  ses  favoris. 

De  telles  extrémités  étaient  graves  pour  le 
Elles  dénonçaient  de  terribles  orages  :  il  ne 
éclater  sans  y  avoir  opposé  sa  résolution  e 
habituelles,  avec  sa  bonne  dose  de  prévi 
valeur.  Il  commença  par  revenir  à  un  moy 
expérimenté  en  Angleterre  au  commence: 
régne.  En  ce  temps-là  s'étaient  formés 
volontaires  composés  de  soldats  de  fortune  d 
l'entretien  devenait  considérable.  On  les  i 
bançonê  parce  qu'ils  étaient  sortis  d'abord  c 
des  Flandres,  mais  ils  s'étment  bientôt  mul 
et  finirent  par  être  désignés  sous  le  nom 
parce  qu'ils  fréquentaient  les  routes,  non  pas 
la  plus  grande  sécurité  des  voyageurs,  ou 
parce  que  les  épaves  des  côtes  les  attiraient  s 
au  plus  grand  avantage  des  navigateurs. 
gens  sans  discipline,  en  effet,  des  hordes 
incapables  d'obéissance  et  d'autres  idées 
celles  du  pillage  et  du  larcin.  Lorsque  H( 
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res  avec  une  foui 
tngea  à  s'assun 
ide,  et  appela  pré 
le  premier  exer 
[de  d'un  roi.  C'ei 
i  leurs  habitude; 
r  imposa  une  Aisi 
ntrevenaient  à  se: 
itile.  Mais  quanc 
i  solidement  so 
mtant  plus  le  be: 
gens  par  lesqueh 
tances  à  ceux  de  : 
parts.  Il  les  app 
ivint  avec  elles  dt 
ter  sur  les  riches 
s  rois  d'Angleter 
;es  terribles  auxi 
sta  et  s'empara 
l'était  passé  tout 
atifs  d'une  guerr 
1  était  à  Poitier; 
:ndu  matire  de  S. 
■t  reprendre  cettt 
1  fils  qu'il  força 
teau  fort  de  la  Si 
de  ce  côté,  il  c< 
!  dévoués,  et  st 
il  savait  que  se 

ant  que  le  Poitou 
ni,  qui  n'avait  à 
laugurô  son  entr 
ême  temps  en  ^ 

11, 137  et  Euiv. 
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passé  en  Saintonge  avait  été  c( 
la  Bretagne  furent  traités  de  i 
gèrent  tout.  En  même  temps 
Mathieu  son  frère,  comte  de  B( 
la  Picardie  et  prirent  Aumale  pa 
De  son  côté,  le  roi  de  France  ê 
attaqua  la  Normandie  par  les  [ 
Verneuil,  que  défendirent  vailla 
irlandais  venus  au  secours  de 
Mile  des  chevaliers  du  pays, 
manquant  de  vivres,  ces  bravt 
l'usage ,  un  sursis  de  quelqu 
s'engageaient  à  se  rendre  s'ils 
même  temps  ils  prévinrent  Her 
quatre  lieues  au  Sud-Ouest  d' 
de  se  porter  sur  Verneuil  qu( 
nombreuse  que  celle  des  allii 
Picardie,  il  était  attendu  par  1 
laume  de  Champagne,  qu'entou 
Dreux  et  Henri  de  Blois.  Ceux-i 
proposèrent  un  traité  de  paix 
convint  d'une  suspension  d'arra 
le  lendemain.  Le  vieux  roi  ret 
lendemain,  comme  il  se  renda 
fut  pas  son  indignation  et  sa 
de  Verneuil  que  pour  le  voir  e 
le  roi  d'Angleterre  en  eût  riei 
rendre  la  place  si  elle  n'avait 
inqualifiable  perfidie,  Louis,  qu 
caché  aux  assiégés  ses  déloyal 
les  clefs  de  la  ville,  puis  l'av 
flammes  <").  C'est  à  peine  si  l'oi 
Le  temps  n'était  pas  venu  o 
Louis  VII  devait  dire  cette  pa 

let,  III,  371  ;  —  Daniel,  Héiera 
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nie  de  la  terre  elle  devrait  se  réfugier 
Dis  ». 

caractère  malheureux  do  cettre  trahison, 
tendre  Henri  pour  mesurer  sur  le  terraio 

armées,  Louis  se  hâta  de  décamper  et 
cipitation  qu'il  laissa  derrière  lui  ses 
bagages  qui  tombèrent  aux  mains  de 
le  première  revanche  pour  celui-ci.  Il  en 
5e  mettant  à  la  poursuite  des  fuyards, 
lilla  en  pièce  leur  aile  gauche.  Puis  il 
uil  dont  il  commença  à  réparer  les 
ira  un  peu  plus  loin  du  château  de 
1  un  grand  nombre  de  chevaliers  et  de 
put  regagner  Rouen  avec  d'autant  plus 
5  quarante  jours  allaient  expirer  où  la 
,  selon  l'usage  féodal,  avait  droit  de  ne 
service  réclamé  par  le  suzerain  m. 
1  Geoffroi,  le  troisième  fils  d'Henri  était 
•e  lui  la  population,  les  capitaines  sous 
it  emparé  de  plusieurs  places  et  toiir- 
'ds  de  la  Normandie.  Henri  leur  envoya 
le  ses  Brabançons  qui  défirent  les  alliés 

et  investirent  Dol  où  s'étaient  renfermés 
e  de  barons  avec  les  fuyards  qui  les 
iri  se  tourna  aussitôt  de  ce  côté  afin  de 
ui  pouvait  servir  de  rempart  à  la  Nor- 
i  était  déjà  prise  quand  il  arriva  et  ce 
soumission  des  Bretons   dont  les  chefs 

pour  la  paix.  Henri  n'avait  garde  de  les 
une  conférence  où  se  trouvèrent,  près 
de  France  et  d'Angleterre,  Henri  offrit 
a  fils  la  moitié  des  revenus  de  l'Angleterre 
die,  s'il  l'aimait  mieux,  se  réservant  en 
ration  de  la  justice.  Ces  offres  ne  tureot 
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^„„  ,  parce  que  Louis  aurait  voulu,  de  If 

d'Henri,  un  plus  considérable  abandon  de  ses  in1 

Sans  donc  consentir  à  une  paix  définitive,  les  deu: 

conclurent  une  trêve  la  veille  de  l'Assomption.  Rit 

qui,  de  la  Saintonge,  avait  pu  regagner  la  Bretagne,  el 

les  derniers  événements  faisaient  redouter  un  revers,  s 

à  le  prévenir,  et,  avec  ses  dispositions  ordinaires  de  s 

chérie,  il  comprit  qu'il  fallait  essayer  un  autre  rôle.  1 

fut  donc,  les  larmes  aux  yeux,  se  jeter  aux  pieds  d 

T    père.   Ce  dernier  ne  sut  jamais  se  défendre  contr 

1 1    enfants,  si  coupables  qu'ils  fussent  et  si  astucieux  qt 

I  «    connût,  d'une  impardonnable  faiblesse.   Il  n'hésita 

(  I    pas  à  recevoir  le  fils  rebelle,  et,  le  3  septembre  11' 

l'i    firent  ensemble  leur  entrée  à  Poitiers,  comme  si  le  su; 

,1    eût  rendu  au  vassal  la  possession  d'une  province  où  i 

I  I    fallait  que  l'un  et  l'autre  fussent  généralement  accep 

I        Henri  regardait  ce  retour  de  son  fils  comme  di 

^*    augure  pour  arriver  à  une  paix  qu'il  avait  plus  de  i 

I  j    que  personne  de  souhaiter  et  de  garder  longtemps  \  c 

I     était   parvenu  à  soulever   contre  lui  en  Angleterrt 

révoltes   qui,   jointes   à   une   invasion    combinée   d 

I     d'Ecosse,  y  causaient  do  graves  dommages  et  pouva 

renverser    son    autorité.    Il   ménagea   donc  une    no 

conférence  avec   Louis   VII ,   qui    commençait    en    i 

temps  à  comprendre  qu'Henri  trouvait  toujours  des 

sources  proportionnées  à  ses  embarras.  Dans  ce  bi 

était  convenu  de  se  rencontrer  à  Mont-Louis,  châtea 

à  deux  lieues  de  Tours.  Là  entin  on  arrêta  cette  g 

1  I    parricide  à  la  fin  de  septembre.  La  paix  fut  signée 

Iles  deux  rois  et  entre  Henri  et  ses  enfants.  Ce  pèn 
heureux  d'une  telle  paix  se  montra  généreux  quar 
conditions  qu'il  y  mit.  Il  accorda  à  Richard  deux  châ 
»4    dont  la  position  en  Poitou  ne  pouvait  rien  ôter  à  sa 
puis  la  moitié  du  revenu  en  argent  que  rendait  cett* 
^    vince;  il  rendit  la  liberté   sans  rançon   aux  prisor 
\    tombés  entre  ses  mains,  exigeant  la  même  faveur 
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appartenaient.  Le 
occasion  s'éleva  j 
stipulations  prou'' 
d'abandon  :  il  fal] 

Lussi  lourdes  que  uaugm-euses.  ue  son  c 
îonnut  vassal  de  son  père  pour  tous  1 
donnait  (a). 

pas  les  seuls  biens  que  Richard  ga| 
aix,  on  crut  devoir  sceller  le  traité 
l'un  contrat  de  mariage.  Marguerite, 
e  Constance  de  Castille,  sa  seconde 
Richard,  n'ayant  encore  que  six 
ngleterre  pour  être  élevée,  selon  Pu 

beau-père  futur.  C'étaient  là  des  ï 
îaient  pas  toujours,  comme  on  l'a  vu 
e  politique  cruelle,  compromettait  i 
'enir  des  jeunes  filles  qui  en  étaient 


m,  m,  HZ,  iss  -,  xui,  leo  ot  saw. 
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concile,  rien  D'étf 
se  en  confirmatioi 
iâcation  publique,  < 
ux  premières  anoé 
',  comte  de.  Champ 
.ud  le  Bon  (Art  t 
ement  possible,  qu: 
mtioo,  que  de  nouv 
lleurs  conseillers  î 

la  plu9  coascieoc 
)  part,  c'avait  rier 
i  tardait  d'abuser, 

i  faire  voir,  une  f 
{'Art  de  Dériver  l 
s  Baugency.  Noua 
9  ils  parlent  d'Elé 
ent  aucune  occasii 
-ils  eux-mômes  jui 
ncile  de  Baugency 
ques  aient  gardé  [ 
qu'ils  ne  pouvaie 
'squ'ils  oDt  vu  le£ 
k  se  séparer  ».  C 
inte  avec  un  besoii 
}U8  les  évéques  soc 
aces  qui  ne  relèvi 
iDt  donc  les  même: 
I  mêmes  sièges  f  - 
mrenté  —  où  voul 
iUe  s'était  formée 
1  ajoute  en  citant  1 

„„..„._.  .  v„^„„„w  a»,u,  ^emard  lui-même  q 

si  haut  contre  ce  mariage,  lorsqu'il  s'agit  d'assemb 
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pour  le  casser,  n'avaît-il  pas  dit  le  mot  qi 
Ceci  est  encore  un  surcroît  impardonnab 
de  la  part  des  Révérents  Pères.  Il  est  facile 
erier  et  ai  haut  contre  ee  mariage,  laisse 
avait  fait  opposition  quand  il  se  fit  en  1137. 
Bi  nous  consultons  la  cbroDOlogie  que  Hors 
saint  Bernard  {0pp.,  t.  I,  112  et  euiv.  Lj 
reconnaissons  que  de  1137  à  1143,  Bern 

occupé  loin  de  la  cour  et  eu  Aquitaine  à   éteindre  les  dernières 
étincelles  du  schisme  de  Guillaume  X.  Dans  ce  même  intervalle, 
on  le  ^oit  soit  en  Italie,  appelé  par  Innocent  II,  soit  en  Allemagne,  où 
le  ramenaient  d'autres  iniërôts  religieux.  Dans  ce  même  temps,  et  en 
ses  diverses  stations,  des  courses  incessantes,  des  travaux  continuels 
signalent  l'activité  de  son  zèle,  car  il  fonde  douze  ou  quinze  abbayes, 
non  sans  beaucoup  de  veilles,  de  correspondances  et  de  pourparlers. 
Veut-on  savoir  maintenant  ce  qu'est  cette  lettre   224  où  on  lui 
reproche  de  erier  ai  haut  contre  le  mariage  de  Louis  et  d'Eléonoref 
Ces  termes  ne  semblent-ils    pas  la  dater  de  1137,    quand   une 
opposition  directe  se  serait  manifestée  par  la  plume  du  saint  contre 
une  union  illégitime  f  II  n'en  est  rien.  Cette  lettre  est  écrite  six  ans 
après,  en  1143,  à  l'évéque  de  Préneste  Etienne,  à  qui  il  rend 
compte  des  violences  que   Louis  VII   se    permettait    contre    les 
églises  et  leurs  évèques,  allant  jusqu'à  interdire   à  quelques-uns 
de  bénir  des  mariages  qui   ne  lui  convenaient   pas,    et   sous  ce 
prétexte,  portant  le  désordre  dans  les  familles  comtales  de  Flandre 
et  de  Champagne...  et  invoquant,  pour  autoriser  ses  prétentions,  de 
fausses  consanguinités  dont  il  n'était  pas  juge.  C'est  alors  qu'il 
ajoute:    «  De  quel   front  un  homme   vient-il  ainsi  résoudre 
questions  qui  ne  regardent  que  l'Eglise,  lorsque  lui-même,  i 
sonne  ne  l'ignore  plus,  s'est  marié  avec  sa  cousine  et  viole  a 
le  3"  ou  4'  degré  de  prohibition  !  »  —  Voilà  tout  ceci  expliqué  ne 
ment.  On  voit  comment  ni  les  évoques  du  concile,  ni  saint  Ben 
n'avaient  pu  s'occuper,  en  1137,  d'une  nullité  que  tout  le  mo 
ignorait,  et  comment,  en  1143,  quand  les  fautes  du  roi  attira 
sur  lui  l'attention  publique,  l'abbé  de  Clervaux  trouvait  natu 
lement  à  réfuter  les  exagérations  qui  rendaient  le  roi  injuste 
certaines   affaires  de   mariage,    lorsqu'on    pouvait    lui    demat 
compte  du  sien. 

Les  Bénédictins  méconnaissent  donc  ici  le  vrai  sens  de  l'hîslc 
Ils  se  sont  donné  l'air  de  gens  de  mauvaise  foi,  manquant  d'im): 
tialité,  s'exprimant  avec  une  humeur  qui  trahit  leur  hostilité,  e 
faisant  prendre  une  fois  de  plus  en  Sagrant  délit  contre  les  évôqi 


r 


KOTES  DU  LIVRE  LVII 


les  sainte  et  les  coDcilea,  comme  i!  leur  est  arriva  si  souvent  co] 
les  Papes,  en  hommes  toujours  bien  pourvus  de  ce  jansônîsme  à 
île  portaient  le  drapeau. 

Cette  note  est  un  peu  longue  peut>étre.  Pouvait-elle  l'être  me 
pour  mettre  au  jour  une  calomnie  qu'où  avait  eu  l'art  d'exposet 
cinq  ou  six  lignes,  avec  l'air  triomphant  de  gens  qui  venaiem 
rétablir  une  importante  question. 

Note  2 

Baugency,  qu'on  écrit  mat  Beaugency,  Balgentiaeum  (Loii 
est  une  petite  ville  fort  ancienne,  comme  le  dit  son  nom,  et 
occupe,  avec  ses  2,000  habitants,  uu  coteau  dont  la  vallét 
prolonge  jusque  sur  les  bords  de  la  Loire,  à  23  Kilomètres  S 
Ouest  d'Orléans.  Sa  position  qui  la  rend  si  agréable  n'a  pi 
défendre  des  ennemis  qui  l'ont  prise  à  toutes  ces  époques,  m< 
quand  un  château  fort  semblait  devoir  ta  protéger  aussi  bien 
son  enceinte  formidable.  Ce  soat  les  guerres  nombreuses,  où 
fut  prise  et  reprise,  qui  l'ont  réduite  à  des  proportions  si  restrei: 
et  à  une  population  si  modeste.  Ce  n'est  plus  qu'un  cbef-ltei 
canton  de  l'arrondissement  d'Orléans. 

Note  3 

Port- de-Files,  Portus-Piiarum,  déjà  connu  en  1064,  est 
village  du  canton  de  Dangé,  arrondissement  de  Chàtellen 
devenu  un  chef-lieu  de  commune  en  1849,  par  un  démenbrer 
de  ta  commune  des  Ormes.  En  1244,  on  lui  voit  un  pri 
dëpCDdant  de  l'abbaye  de  Noyers,  en  Touraine.  L'église  priei 
d'autrefois,  sous  le  vocable  de  Saint-Nicolas,  est  celle  de  la  parc 
actuelle,  érigée  le  15  septembre  1846,  elle  a  été  rebâtie  en  1877 1 
le  style  ogival.  Une  autre  église  y  a  été  bâtie  en  1861  sous  le 
de  l'Immaculée-Conception. 

Avoisinée  par  la  Creuse  et  la  Vienne  qui  arrosent  au  Levan 
Couchant  et  au  Nord  la  plaine  qui  les  sépare,  Port-de-Piles  a 
cents  habitants.  A.u  confluent  de  la  Creuse  et  de  la  Vienne,  c'ef 
dire  très  prés  du  bourg  lui-même,  des  dolmens  indiquent 
origines  celtiques  du  lieu,  qui  ne  manquaient  pas  non  plus  d 
certaine  importance  au  moyen  âge,  quand  il  prit  son  nom  d'ui 
ces  piles  monumentales  érigées  par  les  Romains,  comme  la 
Saiot-Mars,  non  loin  de  Tours.  Le  beau  parc  des  Ormes,  dont 
avons  parlé  (ci-dessus,  VI,  93  et  112),  couvre  toute  la  partie  ( 
de  la  commune,  le  long  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Bordeaux 
dernier  siècle,  Port-de-Piles  relevait,  avec  sa  haute  justice 
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duché  de  Chàtellerault  ;  il  fut  cédé  en  1749  à  la  maisoa  Voyer- 
d'ArgeaBon,  propriétaire  des  Ormes. 

Note  1 

Jean  Prompton,  Chronique,  in-f*,  Loiidioi,  col.  1075;  —  Art  de 
vérifier  le»  dates,  X,  114,  1652.  —  Promptoa  était  abbé  de  Jorew&l, 
dans  le  comté  d'Yorck,  et  fut  moics  l'auteur  que  le  dépositaire  do 
manuscrit  de  cette  chronique  composée  par  un  autre  moine  cootem- 
porain.  Elle  va  de  l'an  588  où  commença  en  Angleterre  la  mission 
de  saint  Augustin  jusqu'à  la  mort  de  Richard  I*'  en  1198.  Es 
beaucoup  de  choses  il  a  reproduit  l'historien  Roger  de  Howeden, 
qui  fut  témoin  de  tous  les  événements  de  son  époque  et  ne 
mourut  qu'après  Eléonorc.  (Histoire  de  l'Eglise  gallicane,  in-4', 
IX,  455). 

Note  5 

Willelm.  Neubridg. ,  De  rébus  Angl. ,  lib.  XXXI,  apud 
D.  Bouquet,  XIII,  102.  —  Guillaume  Litle,  ou  Le  Petit,  sur- 
nommé de  Neubrige ,  du  collège  où  il  avait  enseigné ,  âtaii 
contemporain  de  ces  événements  et  chanoine  régulier  de  Saiut- 
Augustin.  Son  histoire  d'Angleterre  commence  en  1066  avec  la 
conquête  par  les  Normands  et  finit  en  1197,  Elle  fut  publiée  en  1719 
en  trois  vol.  in-8°,  à  Oxford,  avec  des  notes  critiques  de  divers 
savants  qui  y  ont  relevé  quelques  points  moins  prouvés  et  qui 
avaient  besoin  d'examens.  C'est  cette  édition  que  nous  avons 
consultée. 

Note  6 

Ce  Hugues,  que  certains  ont  nommé  Rotrou,  en  le  confondant 
avec  son  successeur,  avait  assisté  au  concile  de  Baugency,  et 
savait  d'avance  avant  d'y  venir  qu'il  n'y  avait  rien  à  espérer  li 
accord  entre  Louis  et  sa  femme  que  la  mauvaise  tenue  et  les  pro 
de  celle-ci  n'auraient  pas  manqué  de  briser  au  plus  tét.  Il  va 
mieux  en  finir,  sans  prolonger  cet  éclat  scandaleux.  Le  mari 
ayant  été  radicalement  nul,  il  n'yavait  plus  qu'à  rendre  la  libt 
axa.  parties  en  mettant  à  couvert  la  conscience  de  l'un  et  de  l'au 

Note  7 
Westminster,  où  le  monastère  de  l'Ouest  était  fondé  sous  la  ri 
de  Saint-Benoit,  par  Edouard  III,  dit  le  Confesseur,  vers  IC 
C'est  aujourd'hui  comme  une  annexe  de  Londres  n'ayant  pasmd 
de  200,000  habitants.  L'église  abbatiale  est  devenue  depuis  Henri  ^ 
un  temple  du  culte  anglican,  et  c'est  en  deux  magnifiques  sa 
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de  sa  dépendance  que  s'assemblent  les  deux  chambres  du  Parlen 
anglais. 

Note  8 
Chambrichon,  aujourd'hui  Chambrechon,  Campobrieum,  i 
alors  une  espèce  de  ferme  peu  étendue,  sur  le  chemin  de  Quinçi 
Poitiers.  11  est  encore  un  simple  hameau  de  quelques  habita 
que  la  Nomenclature  de  la  Vienne  a  oublié  et  que  nous  trom 
dans  le  Dictionnaire  de  Redet, 

Note  9 
Nous  avons  parlé  de  Pleuville,  ci-dessus,  t.  III,  p.  458.  —  M 
prévoir,  de  Malopresbyterio,  était  un  prieuré  de  Charroux,  ma 
de  campagne  de  l'abbé  qui  en  avait  la  seigneurie.  C'était  une  i 
à  portion  congrue,  dont  le  titulaire  était,  par  conséquent,  un  vie 
de  l'abbaye.  La  commune  a  aujourd'hui  1,200  habitants,  a  touji 
son  église  romane  de  Sainte-Impôre,  sainte  dont  la  vie  et  l'époi 
quoique  très  anciennes,  sont  absolument  ignorées.  Il  est  prob: 
qu'une  translation  des  reliques  de  la  sainte  femme  aura  donné 
à  l'érection  de  la  paroisse.  Ce  lieu  a  des  souvenirs  celtiquei 
romains  que  dénoncent  certains  débris  peu  faciles  à  classer  ; 
enceinte  militaire  à  l'endroit  nommé  la  Gannerie,  enfin  les  re 
d'un  château  du  xv*  siècle  à  Mauprevoir  même,  et  de  celui 
Combourg,  sur  le  ruisseau  voisin  de  Payroux.  (V.  notre  Hist 
de  Charroux,  additions,  p.  425.) 

Note  10 

Les  Pétrobusiens,  disciples  d'un  fanatique  nommé  Pierre  de  Br 
étaient  de  véritables  Manichéens  dont  la  doctrine  avait  ino] 
vers  1136,  le  Dauphiaé,  d'où  elle  gagna  le  Languedoc,  où  Pi 
rebaptisait  les  peuples,  profanait  les  églises,  renversait  les  autel 
brûlait  les  croix.  Condamné  en  1139  par  un  concile  de  Latrai 
n'en  continua  pas  moins  ses  excès  jusqu'à  ce  qu'en  1147,  il 
brûlé  vif  par  les  habitants  de  Saint-Gilles,  près  Toulouse,  indij 
des  horreurs  commises  par  lui  dans  leur  pays.  On  voit  qu'il  a 
laissé  des  traces,  puisqu'en  1158  ses  disciples  continuaient 
révolter  le  Midi  où  ils  firent  éclore  les  Albigeois.  {V.  Longue 
Fleury,  Rohrbacher  et  Darae,  ad  ann.  1126  et  suiv.) 

Note  11 
Pny-Beliard,  Podium- Beliardij  est  actuellement  un  chef-lie 
commune  de  500  âmes  du  canton  de  Chantonnay  (Vendée).  Oi 
sait  rien  de  ses  origines,  le  premier  acte  qui  nous  est  resté  étan 
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commeDcemeat  du  xu*  siècle.  On  igoore  aussi  h  quelle  date  son 
église  de  Saint-Pierre  est  devenue  un  prieuré  de  Marmoutier,  et 
Buivaieut  par  conséquent  la  règle  de  Saint-Beaolt,  observée  eacore 
en  1534  par  dis  prêtres  composant  le  personnel  de  la  maison. 

Note  12 

Beleame  était  en  effet  un  village  du  Ponthieu,  près  Lagny  (Seine- 
et-Marne),  d'où  Jean  était  originaire  par  ses  ancêtres.  C'était  de  la 
basse  Picardie,  que  la  famille  des'  Belesme  avait  quittée  en  1166 
pour  l'Angleterre.  Y  ayant  acquis  des  seigneuries  et  des  titres 
nouveaux,  elle  avait  laissé  cependant  à  quelques-uns  de  ses  enfants 
les  noms  d'une  terre  française,  et  c'est  ainsi  que  Jean  avait  gardé 
celui  de  la  propriété  picarde. 

Il  faut  moins  s'étonner  qu'on  ne  la  fait  de  voir  notre  Jean  de  Belesme 
déguisé  par  certains  auteurs  en  un  Jean  aux  belles  mains,  de  Bellis 
Manibus.  Ces  étranges  latinistes  appuient  cette  opinion  du  même 
sobriquet  donné  vers  le  même  temps  à  un  Guillaume  de  Champagne 
qui  occupait  le  siège  de  Reims.  Ce  n'est  là  qu'un  mauvais  calem- 
bourg  quant  à  notre  Belesme,  et  nous  espérons  que  ce  ridicule  de 
mots,  fondé  sur  la  manie  alors  très  répandue  par  les  notaires  du 
temps  de  dénaturer  de  plus  en  plus  la  langue  latine,  disparaîtra  de 
notre  histoire  après  les  explications  qui  précèdent. 

Note  13 
En  1861  M.  Pilotelle,  conseiller  à  la  cour  impériale  de  Poitiers, 
avait  été  chargé  depuis  plusieurs  années  par  sa  Compagnie  des 
restaurations  à  exécuter  au  palais  de  justice,  et  l'une  des  plus  impor- 
tantes était  certainement  la  charpente  de  l'ancienne  salle  des  gardes, 
local  remarquable  de  tous  points  et  qui  voyait  s'effondrer  sa  aplen- 
dide  boiserie  en  châtaignier  dont  la  belle  portée  et  les  magnifiques 
enchevêtrements  l'ornaient  depuis  le  xii°  siècle.  Quand  il  fut  ques- 
tion de  la  renouveler,  l'idée  singulière  d'avoir  une  charpente  en  fer 
■vint  au  Premier  Président,  qui  en  voyait  mettre  à  toutes  les  gares, 
à  toutes  les  usines,  et  qui  n'en  voulait  pas  démordre.  Ce  n'était  pas 
l'avis  de  Pilotelle,  homme  de  goût,  archéologue  de  sens,  qui  ne 
pouvant  vaincre  une  opposition  qu'il  fallait  pourtant  ménager,  lou- 
voyait autour  des  difficultés  et  retardait  résolument  le  moment  d'y 
toucher.  Un  heureux  hasard  voulut  que  l'auteur  de  ce  livre  se 
trouvât  un  jour  avec  le  Président  qui  lui  parla  de  sa  charpente  en  fer 
comme  d'un  projet  dont  il  réclamait  l'approbation.  L'interlocuteur 
se  garda  bien  d'y  souscrire  ;  il  exposa  les  principes,  rejeta  bien 
loin  un  projet  qui  remplacerait  pour  le  vieux  monument  l'accessoire 
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>  el  théorique  par  des  bam 
Qvieibles  dans  ud  espace  doc 
appelait  des  annexes  que  I 
îusement.  Le  lendemain  le 
î  apprit  que  M.  le  Premier,  < 
lit  enfin  rangé  de  son  avis 
lée.  Après  trente  ans  et  plus 
)ouvoir  la  raconter  comme  un 
re  de  notre  belle  salle  des  Pa 
le  les  hommes  :  il  ne  faut  à 
t  ils  puissent  s'honorer. 
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Depuis  la  paix  entre  Henri  II  : 
jusqu'à  la  mqrt  de  ce  p 


IT  ENDANT  qu'Henri  H  faisai' 
I  plus  honorable  que  lucral 
E  avantageuse  puisqu'elle  h 
côte,  l'Angleterre  était  loi 
J  quille;  Les  ferments  de 
développés  par  les  soins  de  ces  mêmes  i 
dans  le  devoir  aux  bords  de  la  Seine 
roi  y  était  nécessaire.  Il  comptait  cèpe 
lieutenants  qui  l'y  remplaçaient  pour  n 
aller  imposer  sa  présence  avant  d'av 
choses  de  l'Aquitaine.  Avec  sa  prompt] 
hâta  donc,  dès  les  premiers  mois  de 
Poitou  en  état  de  défense.  Dans  ce  but 
gleterre  Richard  à  qui  ce  soin  n'im 
qu'à  lui.  Il  lui  prescrivit  de  faire  remi 
aux  traités  de  paix,  les  châteaux  des 
été  démantelés  dans  le  même  état  de  d 
avant  les  derniers  troubles.  Les  baillis 
fournir  au  jeune  duc  tout  ce  dont  il  pot 
enfin  il  mit  à  sa  disposition  tous  les 

T.  TOI 


322  HISTOIRE  GÉNÉRALE  DU  PCUTOO     (1175) 

sujets  au  service  militaire^  en  l'autorisant  aies  faire  marcher 
partout  où  il  le  jugerait  à  propos,  et  exigea  que  tous  les 
seigneurs  prêtassent  le  serment  de  fidélité  au  monarque 
anglais,  de  qui  ne  cessait  pas,  après  tout,  de  relever  l 
pouvoirs  commis  au  duc  d'Aquitaine.  Henri,  quelques  jours 
après,  débarqua  à  Douvres,  laissant,  par  cet  acte  de  con- 
fiance à  un  fils  qui  l'avait  tant  déçu,  une  preuve  que  son 
cœur  ne  lui  avait  jamais  été  autant  aliéné  qu'il  le  méritait. 
pHwo  siïire  Remarquons  ici  que  cette  indulgence  pour  ses  enfants 
n'était  pas  du  tout  la  même  pour  Eléonore.  Le  roi  n'avait 
plus  pour  elle  que  du  mépris  et  semblait  ne  vouloir  laisser 
aucun  adoucissement  aux  sévérités  dont  il  punissait  les 
indignités  de  sa  vie.  Où  qu'il  fût  conduit  par  ses  affaires,  si 
agitées  et  si  changeantes,  il  se  faisait  toujours  suivre  d'elle- 
sans  la  voir  ni  lui  parler  jamais.  Commise  à  la  gardede  quel- 
ques officiers,  réduite  à  une  cour  de  deux  femmes  surveillées 
et  prisonnières  comme  elle,  aucun  commerce  ne  lui  était 
permis  avec  personne  du  dehors.  On  ne  voyageait  qu'en 
l'isolant,  et  en  quelque  lieu  qu'on  s'arrêtât,  elle  et  ses 
compagnes  de  captivité  restaient  au  secret,  et  n'avaient 
aucunes  communications  avec  qui  que  ce  fût,  réduites  à 
un  très  étroit  espace  pour  une  promenade  réglée  de  chaque 
jour  où  elle  était  toujours  l'objet  d'une  attention  aussi 
fatigante  que  continuelle  (i).  Henri  n'avait  pas  seulement  à 
satisfaire  pour  lui-même  une  vengeance  méritée.  Il  tenait 
surtout  par  système  de  conduite  envers  elle  à  la  surveiller 
lui-même,  s'inquiétant  beaucoup,  si  elle  s'échappait,  de  la 
voir  prolonger  par  ses  intrigues  près  des  ennemis  de  la 
famille  une  guerre  dont  elle  espérait  que  la  fin  serait  le 
renversement  de  son  époux. 
AmiHoMtioEs  Avant  d'aller  plus  loin  et  de  rentrer  dans  une  série 
iini  le  droit  cmi.  d'événements  difficiles,  ^rrêtons-nous  à  une  institution  qui 
témoigne  bien  des  tendances  de  l'époque  et  nous  montre 
clairement  quel  pacifique  travail  commençait  à  modiQer 

(a)  Smolet,  ub.  tup.  ;  —  Uoweden,  ad  ann.  1176. 
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roemeat  militaire  qui  avait  ( 
ilors  les  principes  et  les  habitu 

supposait  très  souvent  entre  l'a 
ipirituel  des  rapports  plus  ou 
agissait  de  se  prononcer  sur  c 
d   de   choses  ou   de  personn 

pouvoirs  pouvaient   avoir   la 

s'entendre  alors,  surtout  au  p 
ire,  sans  faire  surgir  des  con 
is?  Les  Abbés,  dont  le  gouver: 
ux,  et  dont  l'autorité  était  bien  p 
ent  pas  toujours  raison  devï 
loins  revéches  et  qui  souvent 
meur  de  ne  pjis  céder.  Quelqi 
int  guider  par  des  idées  meillei 
Lvait  se  faire  entre  les  deux  bai 
!té  civile,  des  éléments  de  paix 
1  commun,  et  des  lois  relati 

pour  la   conduite   des   peupli 
-barie  et  de  l'arbitraire. 
1  à  Charroux.  L'abbaye  y  avai 

Charlemagne,  assez  de  privili 
is  par  des  chartes  pour  n'avc 
-il,  de  quelque  entreprise  con 
s  arriva  où  les  comtes  de  la  R 
château  et  y  demeurant,  eurer 
aines  avait  les  leurs.  Ce  furer 
uger  dans  le  même  lieu  des  d< 
énalité  n'était  pas  toujours  la 
i  pour  diminuer  dans  les  justi 
}spect  de  la  justice,  garantie 
gouvernement.  Le  comte  Aldeb 
l'abbé  de  Charroux,  que  nous  c 
!•  du  nom,  pour  rédiger  une  sui 
e  et  disposant  les  différents  po: 
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lement  civil.   Ces  points  étaient  contenus  en  des 

donnant  par  de  curieux  détails  une  connaissance 
;e  de  ce  que  nous  pouvons  appeler  les  Uberiét  de  la 
iile,  et  en  même  temps  une  juste  et  belle  idée  de  ce 
uoyen  âge  si  calomnié  pensait  de  la  dignité  humaine, 
tiarte  qui  n'est  point  datée  doit  être  donnée  de  1170 

Une  autre  lui  fut  adjointe  en  1347,  conforme  à  de 
m  besoins  et  à  de  nouvelles  observations  qu'avmt 
ire  la  durée  de  presque  tout  un  siècle  où  de  graves 
Tients  s'étaient  faits  dans  la  vie  administrative. 
ins  ces  deux  pièces,  dont  nous  parlerons  à  la  fois 
y  pas  revenir  plus  tard,  les  droits  et  prérogatives 
IX  seigneurs  s'établissent  d'une  manière  parallèle 
!S  franchises  des  bourgeois  et  leurs  privilèges 
X.  On  doit  en  conclure  que  ces  libertés  communales' 
t  levées  presque  sans  qu'on  s'en  aperçut  dans  les 

des  guerres  civiles,  et  aussi  sans  doute  à  l'abri  des 
îs  qui  avaient  éloigné  du  sol  natal  une  foule  de 
os  et  de  tyrannaux  dont  l'absence  fut  un  des 
lUX  fruits  des  incursions  d'outre-mer.  Quoi  qu'il  en 
pplicatioQ  des  nouvelles  clauses  légales  se  fit  dans 
ilieuo  d'assez  vaste  étendue.  Ainsi  la  bourgeoisie 
t  dans  la  ville,  et  dans  un  rayon  de  trois  quarts 

autour  d'elle,  de  l'exemption  du  droit  seigneurial 
loti  et  ventes  imposé  aux  roturiers  de  leur  mou- 
).  Les  limites  de  droits  étaient  marquées  par  quatre 
1  deçà  desquelles  ce  privilège  avait  été  accordé  du 
même  de  Charlemagne  afin  d'attirer  autour  de 
3  des  habitants  qui  devinssent  pour  elle  des 
t,  et  en  même  temps  des  aides  et  des  gardiens, 
ncore  la  liberté  individuelle  était  respectée  jusqu'à 
r,  avant  toute  contravention  évidente,  les  personnes 
ces  mesures  préalables  qui  nous  étonnent  à  peine 
jtre  législation  passée  ou  présente,  et  qu'on  appelle 

igo,  Praliàen  français,  in-i»,  1699,  p.  174. 
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arrestation  préventive.  On  avait  également  aboli  à  '. 
des  petits  d'autres  mesures  réglées  d'après  le  dro 
telles  que  la  conflscation  au  profit  du  seigneur,  I 
tration  des  biens  des  accusés  et  même  la  conti 
corps.  Les  habitants  ne  pouvaient  non  plus  è\ 
d'aller  plaider  au  loin.  Les  créanciers  ne 
comprendre  dans  une  saisie  le  lit  du  débiteur  i; 
ce  qui  n'est  donc  pas  une  heureuse  innovation  d 
code  actuel.  Quiconque  voulait  s'étabhr  dans 
bourgs,  y  demeurait  exempt  de  tout  impôt  c 
pendant  la  première  année ,  ce  que  notre  1 
moderne  n'a  continué  qu'avec  des  restrictions  for 
râbles,  soit  de  droits  d'enregistrement  pour  li 
domaniales.  Point  de  banalités  de  moulins  ou  de 
de  contrôle  du  seigneur  sur  les  mariages  des 
Dans  les  discussions  d'intérêts  la  loi  admettait  1 
préalable,  ce  qui  préludait  à  nos  juges  de  ,p 
l'invention  n'est  donc  pas  si  récente  qu'on  le  c 
lisant  la  loi  du  24  août  1790. 

La  justice  criminelle  ne  s'exerçait  que  par  le 
lui  était  réservée  très  convenablement  la  connais; 
crimes  de  meurtre,  de  celle  d'adultère,  de  rapt  et 
mesure.  Les  peines  pour  chacun  de  ces  crimi 
^aduées  par  des  amendes.  La  vie  n'y  était  jan 
promise,  quoique  la  peine  de  mort,  comme  on  le 
la  seconde  charte,  n'y  fut  pas  abolie  puisqu'elle 
contre  les  crimes  capitaux  de  droit  commun ,  l'ai 
la  rébellion  et  autres  qui  entraînaient  de  grands  d 
Par  une  de  ces  coutumes  qui  évitaient  alors  de  f 
vengeances,  le  coupable  du  bourg  de  ce  comte  p 
réfugier  dans  celui  de  l'abbé,  et  réciproquement,  ■ 
l'autre  restait  libre  de  livrer  ou  de  refuser  le  di 
C'était  un  droit  d'asile  tempéré  par  de  grands  j 
pour  les  plaideurs,  car  il  garantissait  contre 
de  violences  et  n'offrait  pas  moins  la  satisfacti 
de  droit.  Une  foule  de  précautions  d'ailleurs  s 
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jetées  sur  le  chemin  des  contendants  afin  de  les  amener 
à  transiger  ou  à  en  finir  au  plus  vite.  Ainsi,  celui  qui 
recevait  des  injures  était  excusable  s'il  frappait  Pinsulteur. 
Pourquoi  celui-ci  s'était-il  exposé  au  châtiment?  Parfois 
et  pour  des  cas  plus  graves  on  employait  encore  le  Juge- 
ment de  Dieu  qui  devait  favoriser  la  cause  juste  que  chacun 
plaidait  à  armes  égales  et  convenues  :  c'était  un  principe 
dont  on  ne  devait  comprendre  la  valeur  qu'à  une  époque 
où  tous  les  cœurs  étaient  pleins  de  la  même  foi.  Cela 
d'ailleurs   n'empêchait  pas  une   amende  considérable  de 
peser  sur  le  vaincu  :  et  qui  ne  voit  qu'on  ne  devait  s'engager 
que  difficilement  dans  une  contestation  où  les  coups  de 
bâton  ou  d'épée  infailliblement  reçus  étaient  encore  inévi- 
tablement suivis  d'une  peine  pécuniaire.  Un  procès  quel- 
conque pouvait  bien  faire  hésiter  aussi  le  demandeur  quand 
au  préalable,  il  devait  déposer  une  somme  à  raison  des 
dépens  peut-être  injustes  que  pourrait  supporter  le  défen- 
deur. Est-ce  que  nos  frais  de  justice  ne  pourraient  pas  s'a- 
doucir aujourd'hui  par  quelques  tempéraments  de  ce  genre? 
Somme  toute,  cette  législation  respirait  une  grande  dou- 
ceur,  une   grande    paternité.    On    trouve   là   un    progrès 
remarquable  des  mœurs  publiques ,  tant  de   la  part  des 
gouvernants  que  du  côté  des  classes  gouvernées. 
ue1*°8oSt*é?riics      Nous    avons  dit  que  ces   deux  chartes  si  imposantes, 
ces  deux  chartes,    p^fce  qu'cllcs   signalcut  uuc  importante  transition  entre 

les  habitudes  judiciaires  suivies  jusqu'alors,  coïncidaient 
avec  l'apparitian  plus  large  et  plus  sérieuse  de  nos  institu- 
tions communales.  La  preuve  en  est  donnée  d'abord  par  celle 
d'Aldebert  IV  de  la  Marche.  Elle  est  écrite  dans  le  mauvais 
latin  qui  se  défaisait  rapidement  à  cette  époque  pour 
entrer  dans  la  nouvelle  langue  créée  dans  l'Aquitaine  du 
Nord  en  deçà  de  la  Loire,  et  au  delà  dans  la  Touraine,  le 
Blaisois  et  l'Île-de-France.  La  seconde  pièce,  donnée  pour 
compléter  celle-ci  en  1247  par  Hugues  XI  de  Lusignan, 
autre  comte  de  la  Marche,  a  cela  de  remarquable  que  tout 
en  s'exprimant  en  la  langue  romane  telle  que  les  trou- 
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badours  la  chantaient  encore  en  Aquitaine  et  en  Provt 
on  y  trouve  aussi  beaucoup  de  la  langue  d'oïl  :  c' 
l'indice  de  ces  relations  plus  suivies  qui  s'établissi 
depuis  ceot  ans  entre  les  grands  feudataires  d'Aquitaii 
la  royauté  suzeraine  des  bords  de  la  Seine  et  de  l'( 
Mais  ce  dernier  parchemin  a  de  plus  le  malheur  de  n 
qu'une  assez  mauvaise  copie  dont  l'intelligence  est  soi 
empêchée  par  des  mots  omis  ou  altérés  |i).  A  charr 
l'abbé  Jourdain  III  gouvernait  depuis  1231.  Ce  fut  lui 
obtint  ^6  Hugues,  dont  il  prévoyait  la  mort  proch; 
cette  seconde  charte  confirmative  et  dont  le  texte  est  i 
altéré,  ou  incomplet,  comme  nous  venons  de  le  dire. 

Nous  semblons  peut-être  nous  être  attardé  sur 
détails  :  nous  ne  pouvions  moins  faire,  car  ils  sont 
haut  intérêt  pour  bien  faire  juger  de  cette  attachante  péi 
du  moyen  âge.  Revenons  maintenant  à  nos  affaires 
les  Plantagenet. 

Cependant  Richard,  quoi  qu'il  eût  fait  pour  assure 
Poitou  contre  les  entreprises  des  barons  du  pays,  RicI 
qui,  après  les  mesures  que  nous  lui  avons  vu  prer 
était  passé  en  Angleterre,  n'avait  pas  laissé  aux  bord 
la  Vienne  et  du  Clain  la  sécurité  qu'il  espérait.  La 
factice  qu'il  croyait  avoir  imposée  par  sa  vigilance  et 
précautions  n'avait  rien  éteint  des  répulsions  que 
Poitevins  éprouvaient  contre  son  autorité.  Loin  de  se 
aimer  d'eux,  en  effet,  par  cette  amabilité  et  cette  affei 
qui  font  le  succès  des  princes  près  de  leurs  peuples 
n'avait  eu  que  des  duretés  envers  les  petits,  des  haut 
habituelles  avec  les  grands.  Ses  violences  envers 
hommes,  ses  insolences  envers  les  femmes  n'avaien 
inspirer  aux  subordonnés  que  le  mépris  ou  la  haine, 
ces  motifs  trop  sentis  d'éloignement  de  sa  puissance  venj 
se  joindre  les  abus  de  pouvoir,  la  tyr&nnie  et  les  extors 
des  principaux  dépositaires  de  son  autorités.  Les  vol 

(a)  Raool  do  Dicet,  dans  Bouquet,  XIU,  199  et  suiv. 
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n'étaient  pas  mieux  traités  que  se&  propres  sujets,  les 
officiers  du  Poitou  ne  respectaient  pas  plus  leurs  droits 
que  leurs  frontières.  Des  récriminations  s'en  suivirent  et 
de  nouvelles  prises  d'armes  ranimèrent  le  feu  de  la  guerre 
qui  éclata  après  Pâques  dans  le  courant  d'avril  1176. 
Wulfrin  Taiilefer  III,  comte  d'Angoulême,  se  plaignait  en 
termes  plus  énergiques  de  ce  mauvais  voisinage.  Il  n'hésita 
pas  à  profiter  de  l'absence  du  Duc  pour  prendre  l'offensive 
deB<i»m"pnDd  et  se  jeta  sur  le  Loudunais.  Il  y  avait  fait  du  mal,  lorsque, 
ritoire.  "  prévenu  de  celte  invasion,  notre  évêque,  Jean  de  Belesme, 

en  sa  qualité  de  vassal  du  prince  et  qui  peut-être  comman- 
.  dait  à  Poitiers  en  son  nom,  leva  à  la  hâte  des  troupes,  et 
prévenant  le  sénéchal  Thibaud  Chabot,  que  Richard  avait 
mis  à  la  tête  de  ses  forces  militaires  et  qui  habitait  du  côté 
de  Thouars,  celui-ci  vint,  guidant  lui-même  Son  contingent, 
opéra  sa  jonction  avec  le  sénéchal,  qui  se  disposa  avec  lui  à 
marcher  vers  les  confins  des  deux  provinces.  Wulfrin,  qui 
avait  appris  ce  mouvement,  recula  aussitôt,  mais  fut  atteint 
par  les  deux  généraux  qui  le  poursuivirent  jusqu'à  Barbe- 
zieux.  Là,  notre  évêque  prouva  qu'il  était  d'une  famille  où 
l'on  entendait  la  stratégie.  Par  des  attaques  partielles  sur 
les  ailes  de  l'ennemi,  il  le  força  de  se  mettre  en  bataille  et 
d'accepter  une  mêlée,  puis  il  partagea  son  armée  en  quatre 
■  corps  qui  fondirent  en  même  temps  sur  eux,  en  tuèrent  un 
grand  nombre,  et  obligèrent  les  autres  à  se  jeter  dans  une 
forteresse  avec  tant  de  précipitation  qu'ils  abandonnèrent 
leurs  bagages  (a).  Cette  fois  la  présence  des  troupes 
auxiliaires  servit  la  valeur  des  Poitevins,  en  qui  on  n'avait 
pas  toujours  remarqué  le  double  mérite  qu'ils  eurent  en 
cette  journée  d'autant  de  sang-froid  que  de  fermeté  (»i. 
Richard  ïient  Sur  CCS  entrefaites  Richard  était  débarqué  d'Angleterre. 
§ri'a''6t«!?e.""''  Il  eut  bientôt  formé  une  armée  de  soldats  d'autant  plus 
avides  de  se  joindre  à  lui  qu'il  leur  promettait  une  solde 

(a)  Radulf.  de  Dicet.,  ub  sup.;  —  Art  de  vérifier  les  dates,  X,  189. 
{b]  ttaoul  de  Dicel,  ub.  sup.;  Guillaainc  de  Noulirige  et  aalres;  —  Art  de 
vérifier  les  dates,  IX,  189  et  258. 
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dont  OD  commençait  à  voir  l^efGcacité.  Se  mettant  à  1 
de  cette  nouvelle  milice,  il  rejoignit  ses  propres  tn 
qu'il  anima  à  poursuivre  avec  lui  celles  d'Angoulên 
livra  une  seconde  bataille  entre  Saint-Mégrin  et  Bout( 
aux  environs  de  Jonzac.  Sans  perdre  de  temps  il  m 
sur  le  Limousin  où  le  vicomte  Adhémar  II  s'était  s 
Wulgrin  contre  la  foi  jurée,  prit  le  château  d'Aix,  à 
lieues  de  Limoges  ("),  où  quarante  chevEkliers  toml 
entre  ses  mains,  et,  après  quelques  jours  de  siège,  Lin 
fut  prise  elle-même,  et  un  traité  conclu  par  lequ< 
rebelles  rentraient  dans  le  devoir  et  s'engageaient  à  g 
désormais  une  paix  inviolable.  A  la  fin  de  juin  il  éti 
retour  à  Poitiers  où  le  rappelaient  d'importantes  af 
de  famille. 

Il  s'agissait  d'un  mariage  qui  allait  se  célébrer  à  i 

Gilles,  près  Toulouse,  entre  la  sœur  de  Richard,  Je 

seconde  fille  d'Henri  II   et  d'Eléonore,  et  Guillaun 

roi  de   Sicile.    Elle    avait   été   fiancée   à   ce   princt 

son  père.    Henri    Court- Mantel   qui,    après   la   pai 

Mont-Louis  avait  suivi  Henri  II,  mais  bien  malgr 

à  la  cour  d'Angleterre.  Après  avoir  opposé  à  la  pai 

plus  mauvaises  raisons,  il  se  sentait  si  coupable 

Litait  par-dessus   tout  que  son  père,  plus  ingé 

lui,  ne  lui  pardonnât  un   instant  que  pour  le 

ite  des  torts  qu'il  avait  à  lui  reprocher.  Et  cèpe 

m  était  pas  ainsi.  Le  père,  la  paix  faite,  avait  t 

ver  qu'il  oubliait  tout.  Comme  roi  couronné  1 

traité  à  l'égal  du  vieux  roi  et  enfin  il  s'était  accoi 

luver  dans  ces  égards  une  sécurité  qui  finit  par 

sr  plus.  Il  s'était  donc  chargé  de  conduire  sa 

a'à  Poitiers.  Là,  d'après  une  lettre  du  roi,  Ri 

prévenu  qu'elle  devait  être  remise  entre  ses  i 

eçue    par    celui-ci    avec    toute    la    solennité   e 

leurs  dus  à  son  rang  et  enfin  conduite  par  U 

Chef-liea  de  canton  de  3,000  âmes,  arec  un  ponl  du  xiu*  siècle. 
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.quitaine  jusqu'aux  limites  du  Poitou,  à  partir  de  là 
qu'au  bout  du  voyage,  Court-Mantel  reprenait  son 
s:  il  accompagna  Jusqu'à  sa  destination,  sa  jeune 
ur  ;  nous  ne  savons  potirquoi  la  cérémonie  fut  retardée 
qu'au  13  février  1177.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  jeune  prince 
)  Jeanne  épousait  était  doué  des  meilleures  qualités 
it  un  roi  puisse  s'honorer.  11  était,  dit  Richard  de  Saint- 
l'maio  (1),  la  sûreté  de  ses  alliés  et  la  terreur  de  ses 
lemis.  Bon  et  juste,  aimant  les  pauvres,  pratiquant 
s  ses  devoirs  sous  l'inHuence  des  vérités  chrétiennes, 
n'avait  que  21  ans  lors  de  son  mariage,  et  mourut 
p  tôt  le  16  novembre  1189,  à  trente-cinq  ans.  Jeanne 

remaria   peu   après   avec    Raymond   VI,    comte   de 
ulouse. 

"ïous  venons  de  parler  d'Henri  Court-Mantel,  et  ici  nous 
ms  à  l'examiner  de  plus  près  pour  trouver  dans  son 
)rit  incessant  de  rébellion  et  ses  indocilités  envers  son 
>e  la  preuve  d'une  ingratitude  incurable  qui  devait  être 
vie  de  tant  d'autres.  Son  père,  nous  l'avons  'vu,  était 
in  avec  lui  d'une  simplicité  et  d'une  confiance  qu'il  eût 
3UX  gardées  avec  des  fils  moins  indignes.  Son  aîné  fut 
plus  coupable  dans  sa -persistance  à  ne  rien  reconnaître 

ces  bontés.  Toujours  sombre  et  inquiet,  cherchant 
iférence  des  relations  habituelles  avec  des  courtisi 
spects,  il  se  plaignait  volontiers  du  gouvernement  de  s 
?e  et  montrait  ouvertement  ses  aspirations  à  un  pouv 
i  tardait  trop  à  son  gré.  Enfin  voulant  recouvrer  i 
ertô  d'action  ou  de  révolte  nouvelle,  il  avait  résolu 
c  la  cour  et  de  se  retrouver  à  l'aise  dans  un  mil 
férent.  C'est  dans  cette  pensée  qu'il  demanda  à  son  p 
permission  de  passer  en  France  sous  prétexte  d' 
erinage  à  Compostelle.  Henri  le  devina  et  le  détoui 

ce  projet.  Mais  de  telles  instances  furent  faites  qi 
la,    se    promettant    d'ailleurs    de   le   faire    surveill< 

\)  Art  de  vérifier  tes  dalet,  XVII,  218. 
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lorsque  Richard  parut  tout  à  coup  venant  demander 
père  des  secours  pour  la  guerre  recommencée  p 
barons  du  Poitou.  Ce  fut  une  occasion  de  dire  à  ' 
Mantel  combien  le  pèlerinage  de  Compostelle  était 
important  qu'un  accord  avec  son  frère  contre  W 
commun.  Henri,  feignit  donc  de  se  rendre,  et,  accon: 
de  sa  femme  Marguerite  fille  de  Louis  Vil,  il  parti 
Richard  qui  emportait  pour  la  guerre  de  grosses  se 
d'argent.  Pendant  qu'il  disposait  ses  plans,  Court-1 
fut  rappelé  à  Londres  par  son  père  qui  voulait  lui  ( 
1  protection  de  sa  sœur  pendant  son  trajet  j 
'oulouse,  et  quand  il  aurait  eu  accompli  cette  mis: 
,vait  ordre  de  rejoindre  son  frère  pour  reprendre  a' 
es  opérations  militaires. 
Richard  commença  donc  seul  les  hostilités  où 
ivons  vu  ses  premiers  succès.  Elles  furent  interro 
leu  après  par  les  détails  racontés  naguère  du  marii 
[eanne,  et  bientôt  nous  le  retrouvons  à  Poitiers  oi 
lâtait  de  revenir  pour  y  reprendre  les  choses 
pierre  w.  Donc  à  peine  arrivé,  il  réunit  un  conseil 
)rincipaux  chevaliers.  On  y  décida  d'aller  attaquer  T 
l'Angoulême  comme  un  des  pluâ  remuants  et  le  che 
■évolte.  Cette  fois,  le  vieux  Taillefer,  déjà  fatigi 
'âge,  avait  laissé  à  son  fils,  qui  fut  Taillefer  III,  i 
ivait  depuis  peu  associé  à  son  pouvoir,  le  soin  de  ré 
lux  attaques  nouvelles.  Or,  c^ était  à  lui  surtout  qu 
mulait  comme  au  principal  auteur  de  tout  ce  que  le 
ivait  souffert  de  l'Angoumois.  Il  paraît  même  i 
Roger  de  Howeden  (M  que  ce  même  Wulgrin,  l'âm 
ligue,  dirigea  les  hostilités  pendant  les  deuxoi 
innées  qu'elles  durèrent  encore. 

Court-Mantel,  revenu  de  Toulouse,  s'arrêta  à  P 
assista  au  conseil  de  guerre  où  l'on  décida  de  comi 

[a]  Smolet,  Gaillard,  Rager  de  Howeden  et  autres. 

(b)  Art  de  vérifier  let  data,  X,  189. 
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par  le  siège  de  Châteauneuf  (").  dont  il  importait  de  s'em- 
parer à  cause  de  sa  position  sur  la  Charente  où  il  était 
un  poste  avancé  pour  la  défense  d'Angoulême.  La  place 
fut  enlevée  après  quinze  jours  de  siège.  C'est  à  la  suite 
de  cette  opération  qu'Henri  Court-Mantel  revint  à  Poitiers 
chercher  sa  femme,  et  disparut  avec  elle  sans  avoir 
averti  son  frère  :  il  se  réfugia  à.  Paris,  aimant  mieux  la 
cour  de  son  beau-père,  où  il  était  à  l'aise  que  celle  de 
Londres  où  il  ne  pouvait  conspirer  librement.  Richard  n'en 
poursuivit  pas  moins  ses  projets.  Heureux  de  son  premier 
avantage,  il  marcha  sur  Angoulême  où  s'étaient  renfermés 
les  deux  comtes  Taillefer,  avec  ceux  de  Limoges,  de 
Vantadour  et  de  Chabannais.  La  ville  fut  si  vigoureusement 
pressée,  que  les  Taillefer,  sur  le  point  de  se  voir  forcés, 
se  virent  obligés  de  la  rendre,  ce  qui  ne  se  ât  pas  saos 
qu'il  fallût  abandonner  aussi  les  châteaux  de  Bouteville, 
d'Archiac,  de  Moutignac,  de  la  Chaise  et  de  Merpins.  Les 
vaincus  n'eurent  que  dix  jours  pour  s'exécuter.  Mais  une 
grande  humiliation  s'ajouta  à  une  perte  aussi  considérable. 
Richard,  pour  répondre  à  la  prière  de  Taillefer  qui  donnait 
des  otages  et  en  appelait  à  l'indulgence  de  Henri,  l'envoya 
comme  prisonnier  en  A-ngleterre  avec  son  fils  et  les 
chevaliers  de  marque  pris  avec  lui,  pour  obtenir  du  roi 
lui-même  le  pardon  de  leur  révolte.  Ils  arrivèrent  le 
21  septembre  à  Winchester,  se  jetèrent  aux  pieds  du 
monarque  qui  aimait  à  se  montrer  généreux  et  leur 
pardonna,  les  renvoyant  néanmoins  à  son  fils  à  qui  il 
en  confia  la  garde  jusqu'à  son  prochain  voyage  en  Nor- 
mandie (*). 
"  Les  avantages  d'un  si  grand  prix  pour  la  maison 
d'Angleterre,  n'anéantirent  cependant  pas  la  ligue.  Et  ici 
il  importe  de  bien  juger  de  l'état  et  de  l'esprit  des  deux 
partis.   Il  n'est  pas  douteux  que  l'Aquitaine   n'appartint 

(a)  Aujaard'hu't  cheMiea  de  canloo  de  3,000  ftines,  arrondissement  de  Cognac. 
(6)  Benoit  de  Pelerboroug;  —   Robert  du  Mont;  —  Raonl  de  Dicet,  dans 
Bouquet  XUl,  1G5,  -200  et  23'.  ;  —  Smolct,  111.  410. 
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comme  fief  à  l'époux  d'Eléonore  dont  l'étourderie  mail 

reusement  passionnée  la  lui  avait  livrée  sans  retour.  Hi 

était  donc  dans  son  droit  et  quiconque  était  chargé  par 

du  gouvernement  du  pays  devait  être  obéi  comme 

même.   Donc  les  barons  Poitevins  étaient  mal  venu 

résister  au  nouveau  pouvoir,  soumis  qu'ils  lui  étaient 

la  loi  féodale.  On  peut  objecter  d'un  côté  le  patriotisrai 

de  l'autre  les  abus  de  la  puissance  étrangère  à  qui 

I    coûtaient  contre  ses  nouveaux  sujets  ni  les  vexations  ni 

.    violences.  Mais  qu'étaient  toutes  ces  bonnes  raisons  co: 

I    le  droit  toujours  meilleur  d'un  légitime  possesseur  à 

I    rien  n'aurait  manqué  si  ce  droit  eût  été  exercé  selon  d'au 

I    lois  plus  élevées  encore,  celles  de  la  justice  et  de  l'human 

I    La  révolte  pouvait  donc  être  illégale,  mais  les  brutal 

'    ou  les  sévérités  de  Richard,  si  différentes  de  la  fern 

'    raisonnée  et  généreus»  de  son  père,  expliquaient  trop  1 

comment  tout  un  peuple  aspirait  à  se  débarrasser  de 

et  comment  les  chefs  de  ce  peuple  tendaient   toujo' 

même  après  leurs  défaites,  à  secouer  le  joug  d'un  étrai 

qu'ils  détestaient.  Les  rois  ne  comptent  pas  assez  avec 

I    affections  de  ceux  qu'ils  gouvernent. 

i       Telles  furent  les  causes  qui  prolongèrent  ropposition 

I    la  noblesse  du  Poitou  et  de  cette  bourgeoisie  qui  aime 

I    la  seconder  d'autant  plus  que  les  idées  d'émaneipa 

j    s'éveillaient  en  elle  plus  ardentes  à  la  pensée  des  c 

munes  qui  s'établissaient  déjà  çâ  et  là  avec  des  liberté 

des  privilèges  dont  chacun  se  montrait  jaloux  d'avoii 

!    part.  Ainsi  la  guerre  se  continua.  Richard  aussi  infatig 

I    qu'obstiné  à.  sa  tâche  sentait  qu'il  défendait  son  pri 

j    terrain.  Le  Poitou  était  son  patrimoine  et  son  domaine 

appuyé  sur  ce  sentiment,  il  ne  laissa  de  repos  à  perse 

qui  ne  se  soumit  :   il  n'eut  de  paix  sur   ce  point 

Iprsqu'en  1178,  il  eut  réduit  par  ses  armes  tous  ceux  qu 

l    portaient  opposition.  Tour  à  tour  il  vit  tomber  entre 

mains  le  comté  de  Bigorre,  les  places  fortes  de  Gei 

I    en  Poitou,  de  Marcillac  en  Angoumois,  de  Pons  e 
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Taillebourg,  en  Saiotonge  : 
détruits  et  rasés  do  fond  en 
disgrâce  il  força  Taillefer  III,  > 
mois  par  la  mort  récente  de 
Mootignac,  sa  dernière  forter* 
Boixe  et,  qui  plus  est,  sa  ■ville 
furent  entièrement  abattus  (a). 

'  Cependant  un  nuage  se  leva 
où  Richard  affermissait  son  a 
tout  à  coup  à  Poitiers  sans  dire 
sinon  un  sentiment  naturel  de 

lement  par  une  raison  qui  allait  éclater  nettement.  Au  lieu 
d'habiter    le    palais    de   Richard,   il   se   fît   une   maison 
particulière  où  rien  ne  manqua  pour  lui  attirer  une  cour 
qu'il  ambitionnait  par  ostentation,  mais  non  moins  pour 
seconder  ses  desseins.  Avec  l'arrogance  de  sa  vie  habi- 
tuelle et  le  peu  de  prudence  qu'il  mettait  à  cacher  ses 
plus   mauvais    desseins  ;   il   s'entoura   de   familiers  plus 
que  suspects,  parmi  lesquels  il  choyait  surtout  ceux  qui 
jadis  avaient  pris  parti  contre  son   père.   Celui-ci  avait 
donné    à    Henri   pour   Chancelier   à    Poitiers   Adam   de 
Cherchedune  dont  la  fidélité  lui  était  assurée,  qui  ■  était  au 
reste  de  l'ordre   ecclésiastique,  étant  diacre.   Surveillant 
les  actes  de  son  maître,  il  crut  devoir  en  prévenir  le  r 
d'Angleterre  et  le  duc  d'Aquitaine.  Une  dépêche  fut  doi 
préparée  pour  Wipchester  ;  elle  instruisait  Henri  II  de  ( 
commencement  de  conspiration.  Par  une  fatalité  qui  proui 
que  le  conspirateur  avait  aussi  sa  police,  la  dépêche  fi 

'  interceptée  et  livrée  au  jeune  roi.  Furieux  à  cette  décoi 
verte,  celui-ci  assemble  son  conseil  où  se  trouva  forcémei 
l'évêque  de  Poitiers,  Adam  étant  ecclésiastique.  Le  chai 
celier  avait  certainement  fait  son  devoir  ;  il  ne  nia  pas  s€ 
intentions  et  reconnut  sa  lettre.  Les  seigneurs  consulté: 
et  dont  la  majorité  avait  sans  doute  ses  raisons  pour  1 

(o)  Art.  de  vérifier  les  datet,  ub  sup.  ;  —  Chronic.  contai.  H  Epii«î 
Engolûm.,  ap.  Bouqnel.  XII,  165;  —  Kobert Damont,  ibid. 
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coQdamner,  opinèrent  pour  la  mort,  les  uns  voulant  q 
fût  pendu,  les  autres  écorché  vif.  Jean  de  Belesme  ess 
alors  de  sauver  l'accusé  au  nom  de  son  titre  ecclésiastiq 
Henri,  ne  pouvant  rien  opposer  à  cette  raison,  voi 
cependant  concilier  sa  vengeance  avec  l'impossibilité  d' 
condamnation  capitale,  et  méprisant  la  loi  qui  ne  doni 
de  juges  à  Adam  que  dans  le  clergé,  il  se  hâta,  avant 
son  père  en  pût  rien  savoir,  de  trouver  un  supplice 
satisfit  sa  colère.  Ce  supplice  fui  l'objet,  disent 
historiens,  de  longues  réflexions  qui  le  rendirent  d'aul 
plus  impardonnable.  Henri  ordonna  donc  que,  dépouillé 
tout  vêtement,  il  eût  les  mains  liées  derrière  le  dof 
qu'on  le  traînât  sur  une  claie  dans  tous  les  quartiers  d( 
ville,  s'arrêtant  sur  les  places  publiques,  et  qu'un  héi 
d'armes  y  criât  :  t  ainsi  doit  être  traité  celui  qui  trahit 
secrets  de  son  mattre  i.  Ayant  de  la  sorte  parcouru  toi 
les  rues  de  Poitiers,  il  fut  battu  de  verges  en  public 
envoyé  en  basse  Normandie,  subissant  le  même  supp 
dans  toutes  les  villes  de  la  domination  de  l'ÀDglete. 
jusqu'à  Argentan  où  il  fut  emprisonné.  Le  vieux  He 
dès  qu'il  sut  son  malheur,  l'envoya  chercher  par  qu; 
de  ses  chevaliers  qui  le  conduisirent  en  Angleterre 
comprit  à  ce  mépris  de  toutes  les  lois,  à  cette  co 
outrée  et  aux  violences  "  cruelles  qu'elle  inspirait,  coml 
son  fils  était  coupable  et  ce  qu'il  devait  attendre  encore 
sa  fidélité  jurée  (a). 

La  fin  de  cette  année  1177  et  le  premier  mois  de 
suivante  furent  employés  â  achever  la  soumission 
l'Aquitaine.  Les  provinces  entre  la  Loire  et  la  Dordo 
y  étaient  devenues  paisibles,  le  succès  de  Richard  y  a; 
désarmé  le  plus  grand  nombre.  Il  n'en  était  pas  en< 
ainsi  de  celles  qui  composaient  la  Gascogne  et  les  tt 
toires  voisins.  C'est  la  ville  de  Dax  surtout  qu'il  convo 
de  soumettre,  Gaston  VI,  vicomte  de  Béam,  l'ayant 


i 


(a)  Benoit  de  Pelerb.,  Bonqael  XII,  167  ;  —  Smolet,  111, 110. 


r 
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fortifier  dans  l'intention  d'y  ri 
naissait  le  pouvoir.  Un  siège 
après  quoi  le  vainqueur  alla  l 
se  soumirent.  Au  reste,  c'était 
alors  que  les  tuteurs  que  son 
après  la  mort  de  son  père,  i 
dans  l'Aragon  toutes  les  te 
maison,  mais  il  reconnut  i  c( 
qu'il  tenait  à  hommage  de  Rii 
Ces  termes,  témoignant  qu 
Gaston  ou  ses  représentants 
d'hommage-lige  l'autorité  qu'i 
Richard,  toujours  actif,  et 
février  1178,  et  dépêchait  à 

rendait  compte  de  cette  dernière  campagne  et  de  son 
heureuse  issue  m. 
[  On  se  rappelle  qu'en  1174,  Marguerite  811e  du  second 
:  mariage  de  Louis  VJI,  avait  été  donnée  à  Richard  comme 
'  fiancée,  amenée  à  la  cour  d'Henri  lï  en  Angleterre,  et  qu'elle 
devait  y  attendre  l'âge,  au  reste  assez  prochain,  où  l'union 
définitive  pourrait  se  faire.  Le  temps  arrivé,  c'est-à-dire 
en  1176  où  les  noces  étaient  devenues  possibles,  elles  ne 
se  faisaient  pas,  et  Richard  attendait  vainement  le  Berry, 
promis  en  dot.  Ces  retards  réitérés  déjà  plusieurs  fois, 
étaient  attribués  au  monarque  anglais  dont  les  motifs, 
disait-on,  étaient  peu  honorables.  On  peut  cependant  le 
disculper  sur  ce  point  en  se  rappelant  que  Louis  VII 
n'avait  pas  encore  livré  à  Richard  le  Berry,  pas  plus  qu'à 
Henri  le  Vexin,  deux  provinces  stipulées  dans  le  même 
traité.  Le  vieux  roi  qu'on  accusait  hautement,  résolut 
d'éclaircir  la  question,  envoya  trois  évêqaes  en  qualité 
d'ambassadeurs  à  Paris  pour  demander  l'exécution  des 
articles  et  le  retour  en  Normandie  de  sa  belle-fîUe  Mar- 

(o)  Bénédict.,  Péterburg.,  loc.  cit.;  —  Art  de  vérifier  les  date: 
(b)  Art  de  vérifier  les  diUes,  ub  sup. 
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guérite,  qui  eu  était  sortie  sans  son  consentement.  Sut 
refus  de  Louis,  l'Anglais  se  préparait  à  retourner 
Normandie  pour  faire  la  guerre  à  la  France,  lorsq 
apprit  que  l'évoque  de  Meaux  Peter,  cardinal  et  lé 
dans  son  royaume,  était  chargé  de  jeter  l'interdit 
l'Angleterre  s'il  ne  consentait  incessamment  à  la  conclus 
du  mariage  entre  Marguerite  et  Richard.  Les  flançail! 
en  effet,  étaient  alors  l'expression  d'un  consentem 
entre  les  deiix  parties  et  s'en  désister,  sinon  d'un  comn 
accord,  pour  chercher  un  autre  mariage,  constituait 
empêchement  d'honnêteté  publique.  Mais  Henri  ôli 
l'argument,  partit  pour  le  continent  et  trouva  à  Ro' 
le  cardinal  Peter  :  on  y  convint  d'une  entrevue  a 
le  roi  de  France.  Cette  entrevue  eut  lieu  au  Gué-Sa 
Rémi,  prés  Nonancourt  (ii.  Henri  offrit  de  terminer  qu 
au  mariage  de  Marguerite  et  de  son  fils  pourvu 
Louis  cédât  le  Berry  au  jeune  prince  et  mit  son  fi 
aîné  en  possession  de  tout  le  pays  entre  Gisors 
Pontoise.  Louis  voulut  d'abord  qu'Henri  s'exécutât 
ce  qui  regardait  le  mariage.  Ce  double  entêtement 
comprendre  au  légat  que  tout  arrangement  deve 
impossible  :  il  recourut  à  un  moyen  auquel  les  d 
contondants  ne  pouvaient  se  refuser.  Les  affaires  de 
Terre-Sainte,  dont  nous  devrons  reparier  bientôt,  alla 
assez  mal  ;  il  était  déjà  fortement  question  d'une  nouv 
•  croisade.  Peter  se  tourna  vers  cet  expédient.  Pour  è\ 
une  rupture  d'où  serait  née  une  nouvelle  guerre  entre 
deux  rois,  il  leur  fit  accepter,  comme  une  entrep 
toujours  honorable,  de  s'engager  dans  la  croisade.  C'( 
Suspendre  entre  eux  tout  acte  d'hostilité  <«. 
Mais  rien  ne  pouvait  arrêter  cette  infatigable  ardeui 
d'outre-mer  qui,  à  peine  délivré  d'une  tâche,  vola 
Q  autre.  Cette  affaire  était  à  peine  convenue,  qu'ap] 

I)  NoDancourt,  Nonamcuria,  chef-lien  de  caotoQ  de  1,500  habilanl 

re  (Eare). 

i)  Robert  do  HoDt,  Benoit  de  Péterboroi^,  ttb  sup. 

T.  TIII  £ 
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nant  le  peu  de  succès  de  son  fils  afné  en  Berry,  où  il 
l'avait  envoyé  pour  étouffer  une  révolte,  s'y  rend  lui-même 
suivi  de  nombreuses  troupes,  11  soumet  Châteauroux, 
qu'avait  pris  le  seigneur  de  la  Châtre,  retire  de  ses  mains 
une  riche  héritière,  fille  de  Raoul  de  Déols,  qu'il  rend  à 
son  père,  puis  se  lance  vers  le  Limousin  où  il  apaise  un 
soulèvement.  Il  est  bientôt  en  Auvergne  où  une  assemblée 
de  ta  noblesse  reconnatt  que,  contrairement  aux  préten- 
tions du  roi  de  France,  ce  pays  avait  toujours  appartenu,  par 
un  droit  immémorial,  aux  ducs  d^ Aquitaine.  Quelques  Jours 
après,  il  va  s'emparer  du  château  de  Turenne  en  Quercy  ; 
il  y  reçoit  l'hommage  et  le  serment  des  barons  et  cheva- 
liers de  la  Marche  ;  il  achète  pour  six  mille  marcs  d'argent 
cette  province  du  comte  Audibert,  qui  venait  de  s'engager 
dans  Texpédition  de  la  Terre-Saipte ;  enfin,  il  ne  sort  delà 
■  que  pour  retourner  en  Normandie  où,  conformément  aux 
usages  consacrés  en  pareil  cas  comme  inviolables,  il 
assure  ses  frontières  par  des  lettres  de  protection  du  roi 
de  France  qui  reçoit  de  lui  le  même  gage,  et  il  repart  pour 
l'Angleterre.  A  peine  arrivé,  il  y  fait  chevalier  son  qua- 
trième fils  Geofiroi,  duc  de  Bretagne,  et  reprend  ses  soios 
administratifs  avec  la  même  intelligence  qu'il  y  apportait 
toujours  w). 

Nous  trouvons,  en  cette  même  année  1177,  un  haut 
dignitaire  de  l'église  de  Poitiers  appelé  au  siège  épiscopal 
de  Limoges.  C'était  Sébran. Chabot,  archidiacre  de  Thouars 
et  écolâtre  de  Cambrai.  Ce  n'était  point  à  la  faveur  de 
Henri  II  qu'il  devait  cette  position  :  le  prince  n'aimât 
pas  sa  famille  qui  s'était  plus  d'une  fois  liguée  contre  lui 
avec  les  sires  de  Thouars  et  de  Parthenay  :  Car  Sébran 
était  fils  d'un  autre  Sébran,  seigneur  de  Vouvent,  et  d'Agcés 
de  la  Rocheservière,  autre  fief  de  cette  contrée.  Henri  fit 
toute  l'opposition  possible  à  son  intronisation  et  ne  céda 

(a)  Boachet.  Atmalei  d'Aquitaine,  p.  151  ;  —  Méïeray,  II,  147  ;  —  Duiiel, 
III,  365;  —  Smolet,  111,  415  et  soiv.;  d'après  Robert  du  Mont  ol  Roger  de 
HowedeD,  ioc.  ât. 
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'an,  ayant  été  sacré  à  Rome  pei 
1  de  1179,  il  revint  avec  des  lel 
pape  Célestin  III  qui  ne  permirent  pas  une  plus 
résistance.  Henri,  pour  se  venger,  jeta  dans  le  L 
six  mille  routiers  qui  Teusseot  ruiné  si  l'évêque, 
du  vicomte  Adhémar  V  et  de  la  noblesse  du  pays, 
apporté  Tobstacle  d'une  valeur  héroïque.  Ce  mêm 
signala  par  beaucoup  d^œuvres  et  une  grande  pi 
épiscopat  de  vingt  ans  w. 

On  voit  que  celte  famille  de  Chabot,  dont  nous  a 
ci-dessus  les  antiques  et  assez  nuageuses  origines 
posée  honorablement,  donnant  des  chevaliers  à  nos 
féodales  et  des  piélats  à  nos  églises,  car  un  autre 
eux,  Thierry,  avait  occupé  ce  même  siège  de  ] 
dès  Tan  1052  {*).  Les  noms  de  Guillaume,  de  Sébr 
Thibaud  furent  fréquents  dans  cette  famille.  C 
une  Eustachie  de  Vouvent,  fille  ou  sœur  d'un  Thii 
Vouvent,  vivant  encore  en  1173,  que  Vouvent  fut  a( 
dot  à  Geoffroy  de  Lusignan,  frère  de  Hugues  VIÏI, 
comte  de  la  Marche.  Ce  fut  cette  Eustachie  qui  devi 
de  Geoffroy  à  la  Grand'dent  dont  les  romanciers 
le  fils  de  la  fameuse  Mellusine  (o. 

Sur  le  continent  que  venait  de  quitter  le  vieux 

guerres  n'éteûent  pas  finies.   De  toute  part,  quai 

n'existaient  pas,  on  aimait  encore  à  en  avoir  le  si 

dans  ces  tournois  qui  y  avaient  pris  un  dévelo] 

extraordinaire,  au  grand  regret  de  l'Eglise  qui  c 

très  souvent  à  en  modérer  l'usage,  et  même  à  les 

beaucoup  d'accidents  et  de  morts  d'hommes  s' 

ent,  au  profit  de  la  vanité  sans  doute  et  des  d 

ixe  en  armes  et  en  chevaux,  mais  aussi  au  di 

leaucoup  de  famille  et  des  occupations  sérieu 

GaU.  chritt.,  III  ;  —  Eakt.  Lemovic.  ;  —  Du  Tems,  II!,  257, 

Do  Tens,  ibid,  p.  255. 

Lettre  de  Beslj,  Archiva  hiilonque$  du  Poitoa,  IS,  106  et  8( 
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offices  publics.  Les  femmes  n'aimaient  pas  moins  è.  y 
paraître  entourées  d'hommages,  se  faisant  les  juges  du 
camp,  distribuant  les  récompenses  aux  vainqueurs,  et 
jetant  dans  la  lice,  avec  leurs  lauriers  et  leurs  fleurs,  des 
sourires  et  des  flatteries  dont  Telfet  était  plus  souvent 
favorable  à  des  sentiments  coupables  qu'à  la  chasteté  et 
à  la  pudeur.  Ainsi  ces  gloires  équivoques  du  champ  clos 
séduisaient  les  Jeunes  chevaliers  et  leur  ouvrait  maintes 
fois  une  autre  carrière,  celle  des  plaisirs  dangereux. 
i^îe'Sne^Gwffror  Geoffroi  Plantagenet,  que  nous  venons  de  voir  élever  par 
â-Heàrii"'  ^''  sof"  père  au  rang  si  avidement  convoité  de  la  chevalerie, 
était  souverainement  amateur  de  ces  jeux  glorieux  et 
bruyants.  Jaloux  d'y  égaler  la  réputation  de  ses  frères 
dont  la  force  et  l'adressa  s'y  .étaient  acquis  une  grande 
renommée,  il  passa  en  France  pour  se  signaler  dans  les 
mêmes  exercices.  Henri,  son  frère,  passionné  égalemeol, 
et  plus  peut-être,  pour  ces  sortes  d'exploits ,  y  trouvait 
surtout  un  aliment  à  ses  desseins  de  conspirateur.  11 
s'entourait  des  chevaliers  intéressés  à  le  suivre,  il  s'atta- 
chait à  gagner  le  peuple  par  des  dépenses  excessives, 
Conduite  pia.  Richard,  au  contraire,  employait  son  temps  plus  honora- 
cbT?"''"  ^'  *"'  blement.  Quand  il  n'avait  pas  de  guerre  réglée  contre  ses 
ennemis,  11  -trouvait  toujours  à  s'employer  contre  les  fléaux 
de  ces  bandes  militaires  qui  pillaient  les  campagnes  et 
leur  enlevaient  toute  sécurité.  L'exemple  de  ceux  que 
nous  avons  vu  opérer  en  Aquitaine  en  avait  encouragé 
d'autres.  Les  Montagnards  des  Pyrénées,  Basques,  Navar- 

L'«pédiôon  d*        .  .      °,  ,         ;  ■,--.■ 

Gaicogae.  rois  ct  autres  étaient  descendus  dans  nos  plames  méridio- 

nales, y  cherchaient  fortune  à  la  façon  des  brabançons  et 
des  routiers,  et  devenaient  à  l'occasion  autant  d'auxiliaires 
pour  les  barons  révoltés.  C'est  à  ces  fâcheuses  hordes 
que  Richard  s'appliquait  à  imposer  le  frein  de  ses  armes. 
Il  les  défit  en  plusieurs  rencontres.  Les  Gascons  se 
remuaient  toujours.  Les  bourgeois  avaient  enfermé  leur 
comte  Centule  III,  celui-là  même  sur  lequel  deux  ans 
auparavant  il  avait  pris  la  ville  de  Dax.  Remis  entre  les 
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celui-ci  le  délivra  en  exigeant  pour 

îlermont  en  Auvergne,  dont  Centuk 

;hâteau  de  Montbron  qui  dominait  une 

entule,  qui  était  sujet  à  caution,  eut 

ce  traité,  de  celle  d'Alphonse  II,  ro' 

prés  trouver  le  duc,  et  travailla  à  la 

délivrance  du  prisonnier  (•».  En  revenant,  il  soumet  Guy  de 

Romagne,  seigneur  de  Pons  en  Saintonge,  et  réprime  de 

nouvelles  tentatives  du  comte  d'Angouléme,  toujours  vaincu 

et  toujours  rétif. 

De  son  côté  le  fameux  jouteur  Geoffroi  ne  s'était  pas 
reposé  en  Bretagne.  Guiomer,  vicomte  de  Léon,  et  ses 
enfants  y  avaient  excité  une  nouvelle  révolte.  Geoffroi  prit 
tous  leurs  forts  et  les  confina  dans  une  forêt.  De  là 
pourtant  ils  sortaient  souvent  à  Timproviste  pour  ravager 
les  environs.  Mais  Geoffroi  tint  ferme,  réprima  leurs 
courses,  et  les  réduisit  à  manquer  de  vivres  ce  qui  les 
força  de  se  rendre  à  discrétion  w  :  pour  un  chevalier  de 
dix-huit  ans  c'était  bien  commencer  sa  carrière.' 

Le  Poitou  avait  alors  pour  sénéchal  Guillaume  Maingot, 
troisième  du  nom,  sire  de  Surgères,  allié  des  seigneurs  de 
Dompierre-sur-Boutonne,  où  florissait  alors  l'abbaye  de 
Saint-Séverin.  Les  Maingot  eurent  aussi  un  lien  de  parenté 
avec  les  Lusignan,  l'un  de  ceux-ci,  seigneur  de  Vouvent  et 
dé  Mervent,  ayïint  épousé  une  héritière  de  la  maison  de 
Châtellerault,  qui  avait  aussi  des  alliances  dans  la  vieille 
imille  de  l'Aunis  (c). 

C'est  cette  année  qu'une  petite  province  voisine  du  Poitou 
îrdit  son  autonomie  par  la  faute  de  ses  seigneurs  que 
DUS  avons  vus  si  souvent  et  depuis  si  longtemps  rebelles 
la  suzeraineté  des  comtes  de  Poitou.  Aldebert  V,  comte 
i  la  Marche,  vécut  en  des  agitations  continuelles,  mais 

[a)  Benotl  de  Péterboroug,  HonedsD,  dans  CArt  de  Vingt,  IX,  399^ 

[b)  Smolet,  ibid,  p.  634. 

e)  Dacliesne,  i/ût.  de  la  Maison  de  Chasteigner,  liv.  111,  p.  123  el  424. 
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infructueuses  pour  défe 
il  ne  cessait  dVxposer  p 
de  caractère ,  soit  en 
résistance  où  sa  famill< 
fréquemment,  pour  se  ; 
révoltés  contre  le  souve 
ainsi  les  attaques  des  '. 
roi  d'Angleterre.  De  gut 
lui  rendre  ce  qui  lui  re 
Tennemi.  La  charte  en 
l'abbaye  de  Gramont  o 
angevines,  vingt  palefi 
mille  livres  reviendraien 
sept  mille  cinq  cents  fra 
fils  pufné  de  Hugues  "^ 
héritiers  d'AJdebert,  pi 
sèrent  à  la  ratiQcation  d 
et  la  Marche  arriva  nali 
Ponce  de  la  Marche, 
d'Angoulême.  C'est  ains 
le  comté  dû  la  Marche, 

déjà  la  plus  grande  partie.  Il  acquit  bientôt  le  reste  par  son 
mariage  avec  Mathilde  ;  et  le  nom  de  l'illustre  famille 
devint  inséparable  de  la  province  jusqu'à  ce  que  Philippe 
le  Bel  trouva  moyen  de  le  confisquer  sur  Guy,  qui  avait 
usurpé  après  la  mort  de  Hugues  XIII  le  titre  de  comte,  et 
avait  livré  aux  Anglais  Cognac  et  Merpins.  Pour  Adalbert, 
il  partait  aussi  après  la  vente  pour  la  Terre-Sainte,  muni 
d'une  somme  dont  on  ne  dit  pas  quelle  fut  le  sort  après 
l'annulation  du  marché.  Henri  II  était  assez  riche  pour  en 
soutenir  la  perte. 
;;      Richard  alla  passer  à  Saintes  les  fêtes  de  Noël  1178,  et 

(ci)  Abbaye  bénédictine  fondée  en  1016  an  diocèse  de  Limoges,  pris 
Chaalcloube  (Haule-Vienne). 

(b)  Art  de  vérifier  les  datet,  X,  229,  235  ;  —  Gofr.  Vogiensis,  Cknmic,  apnd. 
Bouquet,  XII,  U6. 
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en  partit  aussitôt  après,  à  la  tète  d'une 
l'y  joindre  pour  aller  forcer  le  sire  < 
contraint  à  la  paix,  mais  aussi  so 
mépriser  les  conditions.  Cette  fois  enci 
preuve  qu'il  tenait  toujours  à  se  mor 
acharnés  adversaires  des  nouveaux  œa 
eux  par  cette  pensée  de  patriotisme 
d'animer  tout  le  pays.  Le  siège  fut  mi 
et  du  château.  L'une  ne  résista  pas  loi 
conséquences  funestes  d'un  assaut  qi 
se  maintint,  et  le  duc  ne  put  parvenir  i 
il  se  vit  forcé  de  décamper  et  de  reven 
Pâques  1179,  il  envoya  quelques  gén 
siège  qui  réussit  enfin  :  pour  lui  il 
château  de  Gençay  si  souvent  pris  déj 
le  démolit  encore  une  fois  et  fit  suh 
quelques  autres  pour  décourager  les  b 
effrayant.  Après  ces  coups  de  mail 
Angleterre  où  le  roi  son  père  aimait  à 
les  détails  de  son  gouvernement.  Alo: 
put  l'assurer  que  toute  l'Aquitaine  é 
vérité,  pour  des  Anglais,  c'était  le  cas 
réjouissant  d'un  tel  triomphe  qu'ils  pc 
nitif  (a). 

A  son  départ  de  Londres,  une  gram 
Paris. 

Louis  le  Jeune  avait  eu  en  1165,  de 
Alix  de  Champagne,  un  fils  longtemps 
avons  parlé  comme  .ayant  comblé  les 
Louis  n'avait  que  soixante-trois  ans, 
cassé  et  songeait  â  prendre,  pour  la  c 
qui  avait  quatorze  ans,  une  garantie 
s'étaient  multipliés  depuis  quelques  î 
faire   sacrer  à  Reims,    et   déjà   tout 

konqnel,  XIII,  683. 
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cérémonie  quand  le  jeune  prince, 

partie  de  chasse  dans  une  forêt,  y  passa  la  nun  a  cnevai; 
il  y  eut  peur  et  froid,  et  en  tomba  malade  de  façon  i 
donner   de  graves   inquiétudes  pour  sa  vie.  Le  danger 
augmentant,  Louis,  à  qui  de  nombreuses  guérisons  avaient 
donné  beaucoup  de  confiance  daos  l'intercession  de  saint 
Thomas  de  Cantorbery,  résolut  d'aller  chercher  sa  guérison 
au  tombeau  de  l'illustre  martyr.  Henri  II  s'y  prêta  de  son 
mieux,  le  roi  partit,  accomplit  sa  dévotion,  et  à  son  retour 
eut  la  joie  de  trouver  le  jeune  malade  entièrement  guéri. 
On  reprit  donc  les  préparatifs  du  sacre  qui  se  fit  à  Reims 
le  jour   de  la  Toussaint  1179.   Le  roi  n'y  put  assister.    F 
Ayant  été  à  Saint-Denis  pour  y  rendre  grâce  de  la  faveur  | 
obtenue,  il  y  fut  frappé  de  paralysie,  triste  prévision  d'une  | 
mort  qui  ne  devait  pas  tarder.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  noblesse  ' 
de  toutes  les  provinces  se  rangea  ce  jour  là  autour  du 
nouveau  trône.  Celle  du  Poitou,  malgré  de  nombreuses 
si8^i'5î«  ses  f"-  abstentions,   y  fut  représentée  par  une  cour  magnifique 
formée   autour  des  plus  puissants  des  souverains  de  la 
France.  Richard  revenu  tout  exprès  d'Angleterre  y  assista 
avec  ses  deux  frères  Henri  et  Geoffroi  w.  La  mort  de 
Louis  te  Jeune  étant  survenue  le  18  septembre  de  l'année 
suivante,  quand  il  avait  déjà  près  de  soixante-dix  ans^ 
amena  aussi  le  couronnement  définitif  de  Philippe-Auguste 
qui  se  fit  à  Saint-Denis  du  vivant  de  son  père  le  29  mai  1180,    -, 
après  avoir  épousé,  le  28  avril,  Isabelle  fille  de  Baudoin  V 
comte  de  Hainault.  La  mauvaise  santé  de  Louis  VU 
Taffaiblissement  de  ses  facultés  pendant  les  derniers  m 
de  sa  vie,  avait  laissé  entièrement  aux  mains  de  Phili| 
l'exercice  de  la  puissance  royale.  C'est  par  cette  rais 
qu'ayant  voulu  éviter  les  troubles  qui  pouvaient  surve 
après  la  mort  du  roi,  Philippe  ménagea  avec  Henri  II 
traité  de  paix  qui  ne  fut  que  la  confirmation  de  celui  sii 
en  1177.  Trois  évêques  et  trois  barons  furent  nommés 

(fl)  D.  Bouquet,  Xlll,  683;  XVII,  647. 
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.___,._,.      _    _.eux  monarques  pour  dôci 

de  contestation  qui  pourraient  s^élever  entre  < 
une  garantie  de  leur  bon  vouloir  mutuel  (<». 

Un    concile   général,  tenu   à   Rome  dans  l 

Latran  par  Alexandre  III  et  qui  fut  le  troisième 

nomma  un  écolâtre  à  la  cathédrale  de  Poitiers 

remment  avait  perdu  le  sien.  Ce  fait  laissera: 

aussi  que  le  Pape  se  aérait  peut-être  réservé 

conférer  cette  dignité.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  coi 

prescriptions    que    nous   voulons   faire    conni 

qu'elles  reflètent  parfaitement  l'esprit  du  temp 

que  l'Eglise  ne  souffrait  jamais  sans  les  condai 

cette  sollicitude  prouve  toujours  quel  zèle  Elle  . 

grand  travail  de  la  civilisation.  Ce  grand  conc 

trois   sessions,   les   5,    14   et   19  mars   1179 

trois  cent  deux  évoques.  Ce  fut  alors  que  fut  c( 

cardinaux  le  droit  exclusif  d'élire  le  Pape,  et  1 

le  nombre  nécessaire  des  voix.  C'était  un  moye 

des  intrigues  qui  avaient  fait  trouver  des  ani 

empereurs  d'Allemagne  et  aux  rois  d'Italie.  L' 

ordonnerait  un  diacre,  devrait  s'assurer  qu'il  a  un 

sous  peine  de  pourvoir  lui-même  à   son  exi 

religieux  ne  doit  posséder  en  propre  que  Tari 

saire   au   régime   de   la   communauté.   C'est 

pauvreté  ramené  à  sa  rigueur  naturelle  sous 

canoniques  très  sévères.  On  défend  aux  lalquf 

férer  les  dîmes  dont  ils  jouissent  à  d'autres 

qu'elles    ne   deviennent   pas    un   objet   de   trj 

smpêcher  les  aliénations  et  l'usurpation  des  1 

liastiques.  Enfin  les  évéques  et  les  archidiacre: 

'isitaient  les  paroisses  de  leur  diocèse,  devaier 

le  se  faire  suivre  de  chiens  et  d'oiseaux  de  pi 

)laisir  de  la  chasse,  d'où   l'on  peut   conclui 

ïvéques  et  des  ecclésiastiques  mondains  mêla 

<a)  Rymcr,  Fœiera,..,  ad  h.  an.;  —  Béaédicl.  Péterbuiï, 
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essioonelle  des  gei 
ire  au  succès  de  leu 
tnt  avoir  les  populati( 
es  communales,  que 
n'avaient  pas  permi; 
villes  de  province,  s' 
qui  semblaient  moin 
itres  en  étaient  priv 
isédée  par  des  Vicon 
s  cités  qui  avaient  ei 
souvent  altérée  poui 
I.  Après  sa  dernièn 
irs  abattus  ;  elle  1 
ité  n^était  pas  pour  [ 

les  démolir  de  no 
ie  cet  avis  et  se  pa 

Richard,  les  autres 

dans  le  château 
ien  en  venir  à  bou 
cinq  ou  six  mille  di 
tout  en  attendant  q 
lison.  Tous  ces  dés( 
te  année  1181,  et  au 
ns  tout  d'abord,  Ri 
guerre  en  Gascogne. 
le  du  bas  Armagnac 
■tait  la  Lomagne  donl 
!tre  la  suzeraineté  di 
ville,  et  alors  Vivien 

I  peu  tard,  s'y  renferme,  puis  en  ouvre  les 
lême,  se  reconnaît  vassal  et  obtient  outre 
meurs  de  la  chevalerie  que  Richard  lui  conf 
s  volontiers  qu'il  y  trouve  par  le  serment  de 
t,  un  titre  de  plus  à  la  soumission  du  Vicomte 
iltecl.  concile,  XI,  569  -,  —  Art  de  vérifier  let  data,  III,  1! 
rifier  les  datei,  IX,  333. 
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VU  plus  d'une  fois,  ces  g 
)  presque  entière  de  la  maiso 
1  comparaison  de  ces  dissenti( 
eii  des  prétentions  personne 
Smatiques  l'emportaient  toujoi 
s  intérieure  et  le  bonheur  des 
rent  ces  mômes  causes  qui  f 
velles   discordes  entre  Henri 

dans  ces    dramatiques   déta 
îan  de  Belesme  fut  transféré  d 
iipait  depuis  vingt  ans  à  celi 
bonne. 

Nous  savons  qu'il  y  avait  donné  des  preuves 
et  de  fidélité  aux  princes  anglais  dont  son  i 
faisait  un  devoir.  C^est  dans  ce  sens  aussi  qu 
ministère  à  Poitiers,  son  attachement  aux  p 
justice,  la  droiture  de  son  jugement  et  sa  sciem 
l'y  avaient  rendu  maintes  fois,  de  ia  part  du  Sai 
de  ses  légats,  l'arbitre  éclairé  et  sur  de  nomt 
qu'il  arrangea  tous  à  la  satisfaction  commune  t 
dants.  11  devait  ce  succès  autant  à  sa  doucf 
qu'à  sa  force  de  caractère.  Ce  double  avantaj 
dans  un  administrateur  la  preuve  des  plus 
qualités  du  cœur  et  de  l'esprit.  On  dit  qu'elle 
térent,  une  fois  surtout,  la  haine  des  parti 
chercha  à  se  débarrasser  par  un  crime  d 
sfûre  qui  avait  fait  ses  preuves  et  qui  pouva 
encore  en  écoutant  plus  sa  conscience  que  I 
d'une  colère  irréfléchie.  Constatons  que  ce  can 
et  élevé  lui  mérita  d'autant  plus  les  confidence 
rois,  enfin  revenus  sans  doute  de  colères  ii 
leurs  prétentions  maf  reçues  leur  avaient  inspir 
malgré  le  dévouement,  bien  connu  de  tous,  qu' 
à  leur  service.  A  travers  les  nuages  qui  obsci 
vérité  sur  ces  relations  tantôt  améres  et  tant 
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'  Hlinri  et  Richard,  il  rôsulto  de  la  correspondance  des 
Jean  avec  d'autres  ou  av«c  lui-même,  qu'on  avait 
à  se  défaire  de  lui  par  le  poison.  On  y  raconte 
iligieux,  en  dînant  Â  sa  table,  avait  succombé  peu 
repas,  et  que  lui-même  en  avait  contracté  un  mal 
le  dont  il  ne  s'était  jamais  remis.  S'il  en  était  ainsi, 
venait  le  crime?  A  qui  pouvait-il  profiter?  Il  est 
'eux  pour  certaines  gens  connus  pour  être  peu 
)ux,  que  l'histoire  qui  ne  saurait  les  condamner 
se  les  absoudre,  et  se  contente  de  leur  laisser 
que  bénéfice  de  leur  mauvaise  réputation  w). 
qu'il  en  soit  l'aptitude  et  la  dignité  de  caractère  qui 
t  en  Pévêque  de  Poitiers  lui  méritèrent  la  confiance 
X  rois  Henri  II  et  Louis  VII  ,qui,  en  1178,  l'adjoi- 
au  cardinal  Pierre  de  Saint-Chrysogone  et  à 
êque  de  Bourges  Pierre,  deuxième  du  nom,  pour 
Provence  travailler  à  la  conversion  des  Albigeois, 
que  ces  hérétiques  étaient  des  sectaires  méprisant 
S  de  l'Eglise,  combattant  l'usage  des  sacrements  et 
int  toutes  les  règles  de  la  discipline  catholique.  H 
t  pas  loin  de  là  à  la  négation  de  Jésus-Christ,  et  ce 
degré  d'impiété  était  franchi  depuis  longtemps  par 
heureux.  C'était  dans  le  diocèse  d'Albi,  dont  on  leur 
inné  le  nom,  que  ces  égarements  avaient  pris 
:e. 

sque  de  nous  faire  anathématiser  par  ceux  qui 
I  plus  contre  les  anathèmes,  nous  ferons  remarquer, 
I  rapprochements  mal  observés  jusqu'ici  dans 
)  de  ce  temps,  qu'il  y  a  beaucoup  plus  de  rapports 
e  l'a  vu  entre  les  désordres  de  l'esprit  human, 
es  Manichéens  du  xi»  siècle  jusqu'aux  Albigeois  qui 
inuaient,  et  les  licences  littéraires  des  troubadours 
que.  Ces  fameux  poètes,  en  effet,  se  mêlèrent  trop 


les  preuves  de  cet  empoisonoemeot  dans  les  lettres  citées  par  Be!ll^ 
e  Poitiers,  p.  116. 
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.  alors  à  la  vie  humaine  ;  ils  descendaient  d< 
]  des  châtelains  ou  des  cercles  moins  disti 
!  jusque  dans  ces  fêtas  populaires  où  ils  répét 
bourgeois  les  amours  profanes  et  autres  mondf 
la  religion  a  toujours  interdites  comme  un 
dissipation  et  de  mauvaises  mœurs.  Aussi  en  s'él 
.  des  prédications  publiques,  contre  les  erreurs  thi 
contemporaines  de  ces  poésies  erotiques,  les  pr 
évangéliques  se  posaient  en  antagonistes  contre 
quences  de  cette  littérature  licencieuse.  Car  son 
coïncide  avec  l'éclosion  de  mœurs  nouvelles 
exemples  des  grands  favorisèrent  trop  et  don 
lisatiofi  qui  s'avançait  allait  porter  l'indélébile  ( 
La  confiance  témoignée  à  Jean  de  Belesme  pai 
princes  dans  cette  mission  importante,  lui  valut  i 
du  pape  Lucius  III  le  titre  de  légat  pour  toute  1 
et  releva  d'autant  mieux  l'autorité  do  sa  prédical 
dans  ces  circonstances  qu'ayant  déjà  commencé  s 
et  l'archevêque  de  Narbonne  Pons  d'Arce,  ayant 
en  1182  comme  fauteur  de  l'hérésie,  le  Chapitre  éli 
de  Poitiers  en  sa  place.  Mais  celui-ci  ne  put  prend 
sion,  ayant  été  en  même  temps  appelé  par  le  Pa| 
pour  recevoir  ses  instructions.  C'est  alors  qu'il  f 
parle  souverain  Pontife  à  l'archevêché  de  Lyon, 
de  vaquer  par  la  mort  de  Guichard,  et  qui  était  u 
il  aurait  à  contenir  aussi  les  Albigeois.  Au  reste 
de  cette  métropole  était  primatiàl  et  avait  jurlc 
trois  archevêchés  de  l'ancienne  Gaule  lyonnaii 
donc  une  grande  charge  et  une  haute  dignité  doi 
Siège  honorait  alors  un  prélat  qui  en  était  di| 
par  ses  talents  que  par  ses  vertus. 

A  peine  eut-il  pris  possession  de  l'archevêché, 
pliqua  à  surveiller  les  abus  et  à  garder  ou  à  refairi 
de  son  Eglise  et  ceux  des  Eglises  suffragantes. 
Auguste  s'était  attribué  le  droit  de  régale  su 
d'Autun,  c'est-à-dire  d'en  confisquer  les  reveni 
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nce  du  Siège  ;  Jean  les  revendiqua  et  les  obtint, 
ïudois,  qui  étaient  une  branche  des  Albigeois, 
,nt,  quoique  laïques,  dans  le  ministère  sacré  qu'ils 
aient  appartenir  à  tous  les  hommes,  il  leur  interdit 
lent  cet  abus  et  en  déracina  Tusage.  Le  Chapitre 
1  en  était  venu  à  ce  point  d'aberration  de  refuser 

l'Office  quand  le  trésorier  avait  manqué  de  départir 
moines  les  distributions  manuelles.  Le  prélat  obtint 
e  un  rescrit  qui  fit  cesser  cette  singulière  prétention. 
ccupations  si  sérieuses,  cette  lutte  continuelle  contre 
tmes  et  les  choses  le  fatiguèrent  plutôt  quMles  ne 
[uirent,  et,  déjà  chargé  d'années  et  de  travail,  il  se 
;n  1173,  et  se  retira  à  Cluny  où  il  fit  une  "vie  de 
et  d'études,  correspondant  assez  souvent  avec  le 
pape  Innocent  III  dont  on  a,  dans  le  Corps  du  droit 
ue,  une  décrétale  en  réponses  &  des  questions  de 
r  le  Saint- Sacrifice  de  la  Messe  (i).  Il  mit  beaucoup 

à  restaurer  à  Lyon  l'église  de  Notre-Dame  de 
re,  qui  était  déjà  depuis  longtemps  et  demeure 
un  lieu  de  pèlerinage  célèbre.  Il  augmenta  beaucoup 
lours  des  fidèles  en  y  fondant  la  collégiale  en 
ur  de  la  Sainte- Vierge  et  de  saint  Thomas  de  Caotor- 

'este,  sa  piété  s'était  toujours  soutenue  et  laissait 
k  Poitiers  des  souvenirs  miraculeux  que  l'histoire 
;  pas  hésiter  à  enregistrer.  Roger  de  Howeden 
qu'à  son  départ  on  vit  la  croix  dite  de  Saint-Martial, 
ée  à  la  cathédrale  de  Poitiers  et  depuis  longtemps 
>bjet  de  la  dévotion  populaire,  répandre  des  larmes 
ites  quand  Jean  de  Belesme  quitta  Poitiers  pour 
ne.  Ce  fait  se  renouvelait  pour  la  seconde  fois 
vingt    ans,    la   première   s'étant   produite    quand 

.  christ..  Il,  col.  il,  80  ;  —  Du  Tems,  II,  419  ;  IV,  366  :  —  Flenry, 
s.,  X,  5i9  ;  ~  Gofrid  Vosicus,  apud  Labbe,  Nov.  BibL.  II,  326  ;  - 
lisloire  det  Egarementt  de  l'écrit  humain,  I,  328  ;  —  La  Chesoajt 
Dictionnaire  des  Mœurt  des  Français,  I,  i3. 
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itiers  le  saint  ôvéque  Laurent,  le . 

rons  en  aon  temps  du  troisième  rc 

e.  Toujours  est-il  que  celui  qui 

pondait  victorieusement  aux  calo 

qu'il  avait  souffertes  à  Poitiers 

trouver  en  lui  ni  l'homme  de  part 

lans  leurs  entreprises  contre  la  r 

de  son  successeur  ne  se  fit  qu'ap 

les  troubles  survenus  dans  la  famille  royale  d 

ayant  mis  obstacle  pendant  ce  long  intervalle 

nouveaux  désaccords  qu'il  nous  va  falloir  ra 

Dous    aurons    parlé    de   l'abbaye   de    Saint- 

Ferrières,  qui  nous  apparaît  à  cette  époque. 

Cet  établissement  n'eut  ce  titre  d'abbaye  q 
année  1182,  ou  peut-être  deux  ou  trois  ans 
fausse  date  en  avait  été  insérée  par  Bouchet, 
Annales  d'Aquitaine,  et  dont  le  faussaire  é 
ce  Jean  de  la  Haye  qui  s'amusa  au  xvi*  si 
sa  fable  désordonnée  de  la  Gaule  aquitaniqu 
point  là  des  sources  à  consulter.  Le  GaU 
lui-mémo  est  sans  détails  sur  ces  origines 
liste  incomplàte  et  mal  digérée  de  ses  abbés, 
apprennent  les  meilleurs  documents,  c'est  qi 
poitevin,  Geoffroi  de  Dené,  ayant  donné  à  l'abt 
qui  venait  d'être  fondée  dans  le  Perche,  en  IH 
Ferrières,  qui  en  devint  une  Celle  ou  prieuré, 
érigé  en  abbaye  en  1180,  et  dut  cet  avanta§ 
aux  suzerains  de  Thouars,  quoi  qu'on  ne  trc 
â  ce  titre  dans  aucune  pièce  certaine  de  cette 
bonne  réputation  n'empêcha  pas  plus  tare 
seigneurs  de  s'en  prendre  aux  possessions 
qu'il  fallut  protéger  en  1256  par  une  bulle  d'j 
Aimery.  IX  de  Thouars  accepta,  au  reste, 
justice  daté  du  8  septembre,  et  mourut  le 

(a)  Besly,  Eviquei,  p.  115  ;  —  Histoire  de  la  Cathédrale 
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'*,    après   avoir   accordé  de   nouveaux   biens    aux 
ères. 

les  bâtiments  et  tous  les  titres  de  Ferriéres  o  ont 
ruits  par  les  protestants  du  xvt"  siècle,  et  les 
îs  pierres  en  sont  à  peine  reconnaissables  aujour- 
En  1580,  les  bâtiments  furent  relevés  en  partie  par 
;ommendataire  Bonajocsti,  d'origine  italienne,  dont 
de  même  nom,  qui  l'avait  précédé  au  même  titre, 
uché  les  revenus  sans  y  rien  faire,  de  1560  à  1575. 
nier  abbé  commendataire,  évêque  de  Carcassonne, 

dater  de  1454.  '  L'évêque  de  Poitiers  Armand  de 
f  en  fit  un  de  ses  bénéfices  de  1670  à  1688. 
ions  à  notre  famille  ducale  dans  le  sein  de  laquelle 
3nt  toujours  des  intérêts  personnels  qui  dévoilaient 

caractère  égoïste  des  vues  et  des  démarches  de 

devons  surtout  y  observer  qu'Eléonore,  toujours 
étroitement  par  son  mari,  et  qui  en  avait  voulu 
ips  à.  Richard,  dont  elle  se  persuadait  qu'une  oppo- 
)lus  soutenue  contre  Henri  eût  mieux  ménagé  sa 
ice,  semblait  depuis  quelque  temps  avoir  repris 
)n  fils  des  habitudes  intérieures  moins  amères  et 
évéritô  moins  prononcée.  S'agissait-il  entre  eux  de 
I  nouvelle  cabale  contre  le  chef  de  la  famille,  dont 
devait  aboutir  pour  la  reine  captive  à  un  prompt 
ement  de  sa  liberté,  et  pour  Richard  à  une  manière 
ique  de  saisir  le  sceptre  paternel?  Tout  le  laisse 
i  qui  vit  à  l'œuvre  la  mère  et  le  fils,  et  ce  qui  arriva 
ne  permet  guère  d'en  douter, 
i  II  s'était  laissé  maîtriser  toute  sa  vie  par  tous  les 
s  penchants  qui  déparent  l'âme  d'un  souverain.  Il 

Ferrariit,  ce  n'est  pins  qn'no  hameau  de  la  paroisse  de  BoailleU 
me  liene  da  Thouars,  et  du  canton  d'Argenton-Châleau.  —  V.  GaU. 
l,  col.  1296;  -  Imbert,  Vicomta  de  Thouars;  —  Mémoires  det 
■es  de  l'Oue»t,  WIX,  330  et  suiv.  —  V.  l'abbé  ArbcUot,  Yie  de  lant 
iD.8»,  p.  195  et  SUIT. 
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suffisait  qu'il  se  sentit  fort  pour  ne  point  douter  d 
puissance,  et  en  quoi  que  ce  fût  il  voulait  qu'on  trer 
devant  elle  sans  examen  ni  objection.  C'était  le  moyt 
se  rendre  malheureux,  et  il  le  fut  toujours.  Et  cepen 
en  face  de  cet  amour  égaré  de  lui-même  qui  l'aveug 
souvent  et  fut  le  principal  mobile  de  ses  fautes,  on  1' 
TU  toujours  subir  dans  ses  chagrins  domestiques 
ascendant  impérieux  du  sentiment  paternel.  Que 
coupables  qu'eussent  été  ses  enfants,  pour  peu  que 
hypocrisie  se  fût  décidée  à  des  concessions,  il  n'en 
apprécié  que  le  côté  sensible,  il  ne  les  croyait  pas  cap 
de  révolte,  il  oubliait  les  rébellions,  les  crimes  e 
ingratitudes  de  la  veille,  et  ne  semblait  plus  songer 
s'exécuter  lui-même  et  à  trouver  sa  paix  dans  celle 
cherchait  à  leur  accorder.  Les  hommes  de  cette  tr 
ont  devant  l'histoire  un  malheur  qui  surpasse  tou 
autres.  Leurs  faits  et  gestes,  leurs  meilleures  ac 
excitent  devant  la  postérité  une  sorte  de  méfiance 
craint  de  se  laisser  tromper  par  eux,  et  leurs 
sentiments  trouvent  dans  ceux  qui  les  étudient  un  b 
d'analyse  né  du  peu  de  confiance  qu'il  eût  su  ga 
Ainsi  celte  opiniâtre  tendresse  d'Henri  pour  des 
indignes  d'une  telle  faiblesse,  ne  venait-elle  pas  enco 
cet  égolsme  du  souverain  docile  sans  le  savoir  à 
disposition  de  la  nature  qui  attache  l'homme  à  l'idée  < 
perpétuer,  de  laisser  ses  richesses  et  son  pouvoir  î 
fils  dont  le  nom  se  rattachera  au  sien,  et  promet  d'étet 
une  dynastie?  —  Sans  doute  une  telle  appréciation 
n'être  pas  faiblesse:  toujours  est-il  que  ce  qui  va  se  p 
semblerait  la  justifier  une  fois  de  plus. 

Ainsi,  méfiant  toujours  contre  sa  femme  prisonniéi 
la  maintenant  depuis  sf  longtemps  sous  sa  main  de  fe 
ne  la  voit  faiblir  en  rien  dans  la  dureté  de  sa  surveill 
n  la  craint  toujours  après  l'avoir  aimée  de  cette  aff( 
]iassagère  qu'une  autre  efface  bientôt  et  à  laquelle  sa 
toujours  la  haine  quand  on  peut  redouter  une  vengi 

T.  VIII 
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mme.  Ici  nous  voi 
ds  envers  Eléonc 

veut  gagner  cert; 

désirait  ardemn 
lonie  qui  semblail 
revenue  dans  la  f 
es  passions  de  l'e 
ns  et  de  soucis,  i 
irs  de  laquelle  sa 
lient  pas  su  le  pn 
loin,  et  il  aurait 
e  que  cette  paix  U 
ier  soupir.  I!  cru 
its  des  liens  îéoâi 
iang.  Se  trouvar 
très  disent  au  M 
ie  Bretagne,  de  fi 
ère  par  son  raar 
frère  Henri  Coui 
3nne  d'Angleterre 
ne  le  roi  en  dema 
uitaine,  celui-ci  ri 
ant  issu  de  la  mê: 
i  noblesse  égale  é 
ilné  devait  héritei 
lomaines  venus  d 
nt  point  partage! 
evait  être  soumis 
litaine  elle-même 

raison  qu'il  aurai 
9  vive  et  longue 
ard  ne  la  termini 
ayant  que  tout  n'ô 
ers,  s'y  fortifia,  et 
ourir  à  une  énerg 
elle  bientôt  publ: 
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aux  seigneurs  Poitevins  qui  se 
rafiter.  Ils  députèrent  près  du  jeun 
rs,  pour  l'informer  qu'ils  ne  cessa 
srame  leur  souverain  en  qualité  d 
talent  disposés  à  se  ranger  sous  ses 
ui  livrer  leurs  châteaux,  leurs  foi 
1  de  Poitiers,  prêts  à  l'assurer  p 
îdélité  inviolable  envers  et  contre 
me  motit  principal  de  cette  dém. 
de  secouer  la  tyrannie  de  Richard 
Is  énumèraient  avec  amertume 
jes,   ses   entreprises   sur    les    ra 

hardiesses  s'attaquaient  aux  fen 
3S ,  et  désolaient  un  grand  noi 
itions  libres.  Ils  disaient  encoro 
.t  un  fardeau  public,  et  sa  vie  u 
;  tous  ceux  qu'il  aurait  dû  prol 
Icielle  les  barons  ajoutèrent  des  dé 
XV  réitérer  leurs  offres,  l'assurer 
iroent  de  la  noblesse  et  ils  s'eng 
iparer  de  lui  s'il  acceptait  de  se 

;  ces  négociations,  et  prenait  ses 
Donc,  dans  l'automne  de  1182,  il 
ise  l'élite  des  seigneurs  du  Bas-P{ 
était  à  Port-Juré,  non  loin  d'Orbe 
son  de  chasse  et  des  habitudes  a 
rares  loisirs  pouvaient  lui  en  pE 
pas.  Là  se  trouvaient  groupés  ai 
le  Thouars,  qui  détestait  Henri  II, 
ruillaume  de  Lezay,  Raoul  de  J 
arnache  et  Pierre  de  Bouille  : 
liée  pour  la  politique  :  on  y  délibérs 
ter  au  parti  d'Henri  II,  et  l'on  s' 
i  arrêté  pour  soutenir  Richard  d 
s  dont  l'odieux  s'effaçait  aisément 
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apparences  d'un  patriotisme  mal 
qui  se  pressaient  allaient  anéant 
mères  <">. 

Court-Mantel  qui  comptait  aus 
père  n'hésita  point  à  profiter  c 
faites.  Après  donc  avoir  combiné 
il  part  pour  le  Poitou  où  pluî 
ouverts.  Il  s'y  entend  avec  i 
Bretagne  préparer  ses  moyens  p 
et  une  action  commune.  L'effet  s 
Geoffroi  réunit  plusieurs  milliers 
propres  vassaux  :  puis  il  prem 
entre  sur  les  terres  de  Richard,  ; 
et  livre  aux  flammes  les  proprié 
la  même  conduite  en  Anjou,  qu'i. 
dans  les  deux  malheureuses  pro^ 
poussée  à  la  dernière  extrémité.  1 
devint  tel  dans  chaque  parti,  que 
les  rencontres  journalières  étaien 
tion  aucune,  et  sans  autre  tort 
contraire, 

Que  faisait  Henri  II  pendant  i 
guerre  aussi  atroce  qu'impie  ? 
énergiquement  par  les  armes  e 
soutenir  devant  eux  ses  forces 
de  son  autorité  paternelle,  il 
n'écouter  que  sa  politique  cauteli 
l'horrible  courage  de  contempl 
leurs  forces  mutuelles  ;  il  les  vit 
jusqu'à  ce  que,  ne  doutant  plu 
succomber  bientôt  à  la  suite 
réitérées,  et  comprenant  qu'il  al 
comté  de  Poitou,  il  se  décida  en 


(a)  Fillon,  Poitou  et  Vendée,  Saint-Cyr,  p 
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>agne.  Il  assembla  donc  aux  en 
imbreuse  armée,  et,  comme  Coi 
imoges  son  quartier  général  où 
inché,  U  marcha  sur  cette  ville  < 
pour  faire  une  diversion  favorab! 
,1  dégageait  ainsi  d'un  autre  côi 
iter  d'être  assiégé,  usa  d'une  nou 
!  entendu   avec  son  père,  cheri 

ne  conservait  aucun  ressentimt 
signifier  publiquement  aux  baron 
:ente  venait  de  se  faire  entre  lui 
lichard  fut  prévenu  des  intentioi 
ci  lui  demandait  en  retour  da 
ise  du  château  de  Clervaux,  (2 
u'il  n'aurait  dû  posséder  qu'apré 
■que  et  dont  il  s'était  emparé  pou 
lus  où  il  put  résister.  Le  duc 
^saisir  d'une  telle  place  :  il  tro 
e  la  cédant  qu'à  titre  de  dépô 
d'en  user  à  sa  guise  quand  il 
telle  clause  ne  semble  pas  dén( 
narquable  de  bonne  foi  dans  cei 

plus  de  la  faire  que  de  l'ace 
se  la  convention  fut  ainsi  conclue. 
ent  donc  qu'ils  se  réuniraient  . 
a  paix.  Là,  de  nouveaux  serme 
ô  furent  prêtés  au  père  par  leî 
jagèrent  à  lui  rendre  honneur 
être  en  aide  dans  toutes  les  occs 
rebeau  comme  le  lieu  où  le  tn 
Bs  barons  prévenus  pussent  s'y 
nbre  que  possible...  Geoffroi  fut  < 
ces  dispositions,  et  même  de  s 
:ipaux  seigneurs  pour  hâter  leur 
le  mettre  fin  à  la  guerre, 
t?  Geoffroy  qui  s'était  empressé 
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D  si  honorable,  qui  venait  de 

serments  de  ses  frères,  ne 
er  jeteï"  de  nouveaux  germes  c 
i'était  chargé  de  pacifier  !  Il 
ta,  se  lia  plus  étroitement  avï 
1  avec  eux  porta  de  nouveaux 
Comme  les  barons  hostiles  à 
re  très  actifs  dans  cette  nouvf 
3I  conjura  son  père  de  s'inte 
aquitaine.  Le  roi  y  consentit 
ient  remises  sur  le  même  piei 
ita,  en  homme  qui  connaissaii 
I  des  parties  contractantes  v< 
accord,  elle  serait  punie  de 
le  cas  où  la  décision  roya 
ar  les  barons,  l'affaire  serait 

de  France,  seigneur  suzerain 
essort.  Ces  dispositions  furent 
ui  eut  soin  toutefois  de  faire 
on,  que  Je  château  de  Claii 
ciens  temps  avait  toujours  r^ 

qu'il  prétendait  n'avoir  été  fo 
ui  faire  injure,  resterait  sans 
le  son  père.  Celui-ci  y  conseï 
l'une  telle  clause  ne  cessait  pj 
mtel  qui  comptait  bien  plus 
vait  avoir  l'Anjou  par  success 

série   des   plus    étranges   p< 

urt-Mantei  s'en  alla  ensuite,  e 
re,  à  Limoges,  dans,  le  des 
laix  troublée  par  Geoffroi.  He 
sûr  de  ses  enfants,  dut  l'y  joii 
lui  en  avait  lui-même  exprimé 
1  dans  la  ville  où  Richard  éta 
îeption  l'attendait  encore  :  ac 
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fantel  lui  retusa  Pentrée  du  châtea 
3i  ne  fut  descendu  de  cheval,  plu: 

de  l'intérieur  de  la  forteresse  ve; 
'aliers  de  son  cortège,  l'un  deux  to 
!S  et  lui-même,  qu'on  voulait  évideri 
eçu  un  trait  dans  la  poitrine  sar 
on  cheval  qui,  ayant  levé  la  tête,  re^ 
B  dard  destiné  à  son  cavalier.  Le  prir 
e  retirer  avec  Richard,  l'indignation 
issant  les  parricides  que  tant  de  pa 
endrir.  Ce  qui  prouve  bien  la  compli( 
de  Geoffroi  dans  ce  nouveau  crime, 
ivre  leur  père,  ils  le  laissèrent  s'élolj 
ï  place  où  ils  ne  voulurent  et  ne  pa 
vengeance  d'un  pareil  forfait. 
1  nouveau  plan,  ayant  semblé  à  H( 
le  mieux  réussir,  il  feignit  encore  le  n 
tngers,  où  le  père  s'était  rendu  po 
!s  jours  de  tant  de  fatigues  douloui 
s  émotions.  11  est  reçu  avec  l'indu 
e  père,  si  indignement  outragé,  ne 
Le  traître  se  jette  à  ses  genoux,  ir 
itôt  accordé  pour  la  vingtième  fois,  s'e 
i  cet  état  de  guerre  qu'il  déplore,  dil 
'ons  d'Aquitaine  qu'ils  vinssent  prom 
sincère  retour  à  son  obéissance, 
t  à  lui-même ,  à  les  abandonner  s' 
plus  servir  que  les  desseins  du  roi  p 
preuve.  Un  tel  discours  fut  nécessair 
1  éloquentes  sur  '  toutes  les  appa: 
ui  avaient  pu  faire  croire  à  ses  | 
malheureux  roi  se  laissa  tromper  i 
jles  mensonges.  Il  embrasse  le  trait 
gé  pour  les  rebelles  de  paroles  de  clé 

ce  qui  venait  de  se  passer  n'était  ( 
ie    dont    le    dânouemeut    sanguinaii 


n 
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Nonveiiï  irahi-  tarderait  pas  à  se  dévoiler.  Sans  plus  tarder,  après  ses 
p*"-  promesses  qui  tranquillisent  le  roi  et  le  laissent  plein  d'es- 

pérances, Henri  repart  ;  il  "va  porter,  dit-il,  cette  heureuse 
nouvelle  aux  barons  et  prévenir  Geoffroi  de  venir  faire  la 
même  soumission  au  chef  de  la  famille,  disposé  à  l'em- 
brasser comme  son  fils.  Mais  le  monstre  se  donne  aussitôt 
un  double  rôle  tout  différent.  Il  emploie  un  délai  de  quelques 
jours  â  faire  entendre  aux  seigneurs  qu'il  n'y  a  rien  à 
obtenir  du  roi  demeuré  inexorable,  puis  il  dispose  Geoffroi 
à  entrer  immédiatement  sur  les  terres  de  l'Anjou  pour  y 
mettre  tout  à  feu  et  à  sang.  Lui-même  revenu  à  Angers, 
expose  à  son  père  qu'il  n'a  pu  ramener  personne  au  devoir 
et  lui  demande  ses  ordres.  Il  lui  cache  en  même  temps  ce 
qui  se  passait  Séjà  sur  les  terres  du  comté,  ne  cesse  pas 
de  protester  de  son  zèle,  entouré  qu'il  était  déjà  à  la  cour  • 
Angevine  de  traîtres  qui  le  secondaient  en  interceptant  près 
du  roi  toutes  nouvelles  du  dehors.  Ces  nouvelles  eussent 
été  graves,  car  de  toutes  parts  Geoffroi  se  livrait  au  pillage, 
incendiait  les  monastères  et  les  éghses,  saccageait  les  villes 
et  les  campagnes,  et  tuait  tout  le  monde,  clairs  et  laïques, 
sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe.  Les  historiens  de  l'époque 
affirment,  que  rien  ne  ressemblait  plus  aux  horreurs  tant 
reprochées  aux  Normands  du  ix"  siècle.  Et  pendant  que 
tant  de  crimes  se  consommaient  sans  que  le  maître  pût 
songer  même  à  s'y  opposer,  Court-Mantel  mettait  le  comble 
à  tant  d'atrocités  en  venant  révéler  à  son  père,  comme  un 
événement  qu'il  venait  d'apprendre,  les  excès  commis  par 
Geoffroi  sur  ses  terres.  Par  surcroît  de  scélératesse,  il 
s'indignait  de  cette  trahison  inattendue,  accusait  ce  fauteur 
de  tant  de  monstruosités  de  l'avoir  toujours  entraîné,  lui, 
Court-Mantel,  par  ses  criminelles  instigations  dans  toutes 
les  révoltes  dont  il  se  repentait  et,  pour  preuve  d'un  sincère 
repentir,  il  pria  son  père  d'accepter  son  cheval  de  bataille  et 
son  armure,  en  le  suppliant  de  vouloir  bien  les  lui  conserver 
jusqu'à  ce  qu'une  paix  qu'il  espérait  vint  lui  attester  qu'on 
ne  devait  plus  le  retrouver  dans  les  rangs  de  ses  ennemis. 


r 
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Toutefois  ces  dissimulations  sacrilèges,  cette  vie  < 
qu'elles  alimentaient  sous  le  même  toit,  à  la  mi 
et  dans  une  hypocrite  intimité  ne  pouvaient  1< 
convenir  à  un  ambitieux  qui  travaillait  aussi  à  un 
et  s^était  fait  le  chef  réel  d'une  conspiration  déjà 
prés  de  quinze  ans.  Après  quelques  jours  don 
dans  ces  exécrables  menées,  quand  il  vit  le  vérit 
et  dont  il  espérait  tirer  pour  profit  personnel  la  m 
ou  son  abdication,  il  quitta  brusquement  le  château 
rejoignit  ses  amis  auxquels  il  s'engagea  par  de  : 
serments  et  ne  revint,  après  trois  ou  quatre  je 
pour  déclarer  insolemment  à  son  père  qu'il  ne  poi 
tolérer  ses  vexations  envers  la  garnison  de  Limo 
il  partit  pour  le  Dorât.  C'était  une  nouvelle  décla 
guerre.  Le  roi  comprit  alors  que  son  indigne  fi 
agi  en  tout  que  par  duplicité.  Il  résolut  d'en 
châtiment  mémorable.  Il  retourna  devant  Linr 
assiégea  le  château  qui,  à  partir  du  1"'  mars  118^ 
une  vigoureuse  résistance.  Les  intempéries  de  la 
secondèrent  d'ailleurs,  des  pluies  abondantes  et 
s'opposant  aux  efforts  des  assiégeants  :  ils  se 
laissant  dans  la  place  Court-Mantel  et  son  frèrf 
qui  s'y  étaient  rejoints.  Tous  les  caractères  d'ir 
rattachent  encore  ici  à  la  conduite  de  ces  fils 
Henri  n'avait  plus  d'argent,  il  obtient  des  hab 
Limoges,  qui  tenaient  pour  lui,  un  prêt  de  vingt  r 
pour  payer  ses  Brabançons ,  dont  la  fidélité 
toujours  de  leur  solde.  Les  Limousins  s'exécuten 
cette  énorme  somme;  mais,  comme  elle  était  ins 
le  prince  ne  fait  aucune  difficulté  de  piller  le 
l'abbaye  de  Saint-Martial. 

Le  lendemain  il  n'hésita  pas  d'aller  commettre 
profanation  à  l'abbaye  voisine  de  Granmont,  qui 
en  face  de  la  ville  sur  l'autre  bord  de  la  Vienn 
n'était  pas  loin,  étant  resté  campé  â  quelque 
favorable.  Il  profite  de  l'absence  de  son  fils  poi 
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dans  la  ville:  il  trouve  1 
l'avaient  été  peu  et  tout  in 
Henri  revient  pour  cha; 
portes  en  lui  lançant  une 
reculer.  Il  espère  un  r 
distante  de  là.  Il  y  est 
Hugues  III  et  Raymond 
secours  de  troupes  qu' 
qu'une  première  justice 
ingratitudes.  Au  momei 
encore  contre  son  père, 
rapides  d'une  fièvre  arde 
était.  Se  tournant  alors 
appliquer  depuis  longlen 
songe  à  invoquer  la  mèr 
à  la  célèbre  église  de  R 

que  de  quelques  lieues,  «.près  y  avoir  laii  son  peiennaga 
il  veut  aller  chercher  le  repos  et  la  guérison  au  château 
voisin  de  Martel,  dans  le  vicomte  de  Turenne.  Là  il  sentit 
le  mal  redoubler  et  ne  douta  point  qu'il   allait  mourir. 
Cette  pensée  déchira  le  voile  qui  lui  cachait  depuis  si 
longtemps  l'horreur  de  sa  conduite.  Bourrelé  de  remords 
à  l'idée  de  ses  récentes  noirceurs,  il  envoya  un  message 
à  son  père,  sollicitant  son  pardon  et  le  suppliant  de  venir 
lui-même  le  lui  apporter.  Un  telle  supplique  faite  en  de 
telles  conditions  était  celle  d'un  traître  dont  les  méchan- 
cetés sacrilèges  n'inspiraient  plus  qu'une  légitime  méfiant 
Néanmoins  le  malheureux  roi  serait  accouru  encore,  m! 
de  prudents  conseils  le  détournèrent  d'une  dernière  condf 
cendance  qui  pouvait  le  conduire  à  un  nouveau  piège  : 
se  contenta  d'envoyer  au  malade  un  anneau  qu'il  tira 
7 tm'ir*''ô5Vi  ""î  ^'^'^  doigt  et  qui  devait  être  un  signe  de  pardon.  Ce  moy 
ne  satisfit  pas  le  moribond  qui  expira  avec  le  regret  de 
voir   condamné   par   celui    qu'il   avait    abreuvé   de    t* 
d'amertumes.  Or  c'était  le  11  juin  1183.  Sa  mort  fut  pi 
édifiante  que  sa  vie.  Roger  de  Howeden  raconte  qu^apr 
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père  des  mains  d'un  évéqi 

i  en  voulait  pas,  le  prince,  q 

Savait  alors  vingt-huit  ans,  dont  la  moitié  avait  été  un  tiss 

inspirations  et  de  crimes,  se  tourna  enfin  vers  Dit 

il  subissait  la  justice.  11  se  fit  revêtir  d'un  silic 

de  son  lit  avec  une  corde,  mettre  sur  la  cendre  avi 

pierre   pour  chevet,  fit  publiquement  sa  confessio 

le  saint  Viatique  avec  les  témoignages  d'une  sincé: 

iion,    et    mourut    en    donnant    toutes    les    marqui 

blés   d'une  pénitence  intérieure.   Tardive   réparatic 

1  vie  que  d'ailleurs  les  exemples  de  son  père  n'avaie 

u'éloigner  de  la  vertu  et  autoriser  en  quelque  sor 

ses   atroces   égarements.    Exemple    d'ailleurs   tr< 

orable   de   la   vengeance  divine,    car   le   fils  ingr 

gavait  résolu  d'entreprendre  contre  son  père  une  demie 

■pmpagne    le  lundi   suivant  pour   l'attirer  à  un   cbmb 

rsingulier   où  il  lui  eût  ôté  la  vie  et  recueilli  dans  se 

sang  l'héritage  de  l'Angleterre. 

Le  vieux  Henri  fut  aussi  faible  dans  cette  occasion  que  dai 

grand  nombre  d'autres.  Il  eut  deux  ou  trois  évanoui 

its,  et  quand  le  ciel  le  délivrait  d'un  traître  qui  avî 

I  tant  de  preuves  de  son  incorrigible  haine,  il  le  pieu 

le  si  ce  monstre  l'avait  mérité...  I!  en  fut  autreme 

chard,  qui  restait  encore  pour  son  tourment,  et  q 

t  jamais  été  meilleur  fils  que  bon  frère.  La  me 

ri  désorganisait  le  parti  qu'il  avait  le  plus  redoul 

ru  prufita  de  la  première  surprise  causée  par  cet  événeme 

"ssiper  l'arméfe  de  Henri  qu'il  poursuivit  l'épée  da: 

s.  Les  confédérés  se  hâtèrent  de  se  soumettre.  1 

ue  anglais,  qui  entendait  mieux  les  choses  de 

que  celles  de  l'économie  morale,  n'hésita  plus 

r  des  mesures  devenues  indispensables.  Il  détruii 

I  en  comble  les  châteaux  et  les  postes  fortifiés 

;  barons  poitevins,  retint  ceux  de  quelques  autrt 

mit  tous,  et,  après  s'être  réservé  les  places  qu 

édées  à  Richard  avant  cette  guerre,  il  licencia  s 
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troupes,  recevant  en  gr 
tagne,  puis  il  le  réconci 

njiaiibert*  Maîs  CCS  rudes  couj 
d'esprit  avait  disparu,  t 
ne  se  soulageait  que  pai 
le  besoin  d'aimer  quelqi 
terre  son  plus  jeune  : 
septième  année.  Un  aut 
était  plus  pour  lui  une  a 
ramena  sur  la  scène  u 
temps  oublié.  Eléonore 
était  privée  depuis  onze 

y«S  On  se  rappelle  que  dt 
de  Louis  le  Jeune  avec 
fiancées  avant  l'âge  :  1 
Mantel  ;  l'autre,  Alix,  à 

deux,  amenées  après  1 , ...  ....^ ,  ^ 

avaient  été  élevées  à  la  cour  de  Wincestre  en  att'*"''''"*  ' 
leur  union  définitive.  Cette  union  n'avait  eu  lieu  qu^ 
Marguerite,  laissée  veuve  par  la  mort  de  Court-Mai 
dont  Philippe-Auguste,  son  frère,  réclamait  le  douai 
n'était  rien  de  moins  que  le  Vexin  français.  La  posil 
cette  province  sur  la  frontière  de  Normandie  la  i 
fort  précieuse  aux  souverains  de  ce  pays.  Henri,  co 
par  une  passion  illégitime,  avait  toujours  reculé  le  m 
d'Alix  avec  Richard.  En  fiançant  son  aîné  avec 
guérite,  à  qui  le  Vexin  devait  revenir  en  cas  de  n 
son  mari,  il  avait  compté  rester  maître  de  cette  pr 
pendant  la  vie  du  prince,  et  la  garder  encore  par  q 
supercherie  s'il  venait  à  le  prédécéder.  Cette  dernière  ( 
étant  survenue,  Philippe-Auguste  réclama  le  Vexin  p 
sœur  ;  c'est  alors  que  pour  se  faire  un  prétexte,  H 
rend  à  Eléonore  sa  liberté,  par  conséquent  ses  droi 
domaines  qu'elle  avait  possédés,  et  prétend  qu'il  m 
rendre  le  Vexin,  parce  que  ce  pays  avait  été  déjà  coi 
pour  elle  en  douaire,  antérieurement  au  mariage  de 
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:  chicane  manquait  de  toute  api 

îttant  qu'il  en  eût  été  ainsi  pc 

:   que   les   dernières   conventio! 

tous,  n'avaient  pu  se  faire  sa 

si  tant  est  qu'elles  eussent  exis 

entre  les  deux  rois  plusieurs  coq 

entendre,  et  des  germes  de  guei 

ir  un  prochain  avenir  w. 

lus  à  cette  mauvaise  querelle 

i  Normandie,  captive  depuis  doi 

e  son  mari  dans  presque  tous  i 

gc3  wu  ciic  lc^iuclliait  plus  d'humiUatîons  que  d'hc 

,   surveillée  de  près    par    des    affîdés    quand    e 

irait  en  Angleterre,  mais  ne  recouvrant  enfin  qu'u 

relative,   car   elle   ne    pouvait   voyager,   sans 
ser  aucunement  les  limites,  que  dans  les  pays  t 
ient  sous  son  obéissance. 

tes  les  négociations  nées  de  ces  multiples  incidei 
t  demandé  du  temps.  On  était  arrivé  à  la  fin  de  111 
Duvelles  idées  toutes  personnelles  au  monarq 
s  suscitèrent  de  nouveaux  troubles  auxquels  Eléonc 
uva  impliquée  par  la  force  des  choses, 
mort  de  Court-Mantel  inquiéta  la  politique  d'Henri 
it  sur  les  bras  en  même  temps  la  conquête  d'Irlar 
'était  pas  finie,  la  surveillance  de  l'Aquitaine 
t  public  le  tolérait  mal,  le  gouvernement  de  l'Ang 
qui  lui  nécessitait  de  fréquents  voyages,  er 
ssantes  inquiétudes  du  côté  de  la  Normandie  que 
i  France  ne  manquerait  pas  d'attaquer  s'il  voj 
le  chance  de  la  réunir  à  sa  couronne.  Il  crut  d( 
'  modifier  les  vues  qu'il  s'était  faites  sur  l'avenir 
pulent  héritage.  Richard  était  devenu  l'héritier  p 
;if  de  l'Angleterre  et  de  la  Normandie.  Henri  l'engaj 
er  l'Aquitaine,  au  moins  en  partie,  à  Jean  son  p 

obert  du  Uant  ;  BenoU  de  Pélerb.  ;  Raoul  de  Dicct  ;  apud  Bouquet,  S 
457,  622,  663  et  suit. 


366  HISTOIRE   GÉNÉF 

jeune  frère.  Richard  n'ad( 
d'une  diminution  de  son  pc 
restèrent  impuissantes  ; 
réflexion  après  lesquels  il 
en  des  termes  désoblige! 
quemment  coupable  et  qi 
pardonnes.  Indigné  de  c 
à  Jean  de  s'armer  contn 
concession  si  insolemmen 
Nonvciie  gnem      La  guerre   éclata   dont 

bi<Ql6l  ilïinle.  ,,         . 

portés  à  Henri,  qui  avait 
le  feu  et  le  sang  ruisselai 
à  des  calculs  moins  vio 
enfants  de  congédier  leur 
de  lui.  Ils  n'osèrent  dés 
assemblée  des  grands  du 
deux  frères  furent  réconci 
temps  sous  les  yeux  de  lei 
autant  qu'irréfléchie  avait 

cœurs  orgueilleux  les  semences  empoisonnées  d'une  éter- 
nelle discorde. 
liXle'â'EÎtoSoK  Mais  en  même  temps  que  le  capricieux  monarque  forçait 
«priMon^èr^'"*  ses  deux  fils  à  séjourner  près  de  lui,  il  fit  réintégrer 
Eléonore  dans  sa  captivité,  sans  qu'on  dise  pourquoi,  mais 
sans  doute  parce  que  ses  nouvelles  relations  avec  Richard, 
gardé  lui-même  à  la  cour,  rappelèrent  trop  vivement  au 
père  et  à  l'époux  les  trahisons  d'autrefois  que  n'avaient  pas 
démenties  le  caractère  inabordable  de  ce  fils  dénaturé.  Mais 
cette  rigueur  ne  devait  pas  durer.  Dans  l'été  de  1185,  Henri 
le  Lion,  duc  de  Saxe  et  sa  jeune  femme  Mathilde,  fille  du 
roi  d'Angleterre,  vinrent  lui  faire  une  visite,  Henri  II  permit 
à  sa  femme  d'aller  les  recevoir  à  Winton,  ville  maritime 
sur  .les  côtes  septentrionales  de  leurs  Etats.  En  ce  même 
temps  Richard  profita  de  la  joie  à  laquelle  conviaient  ces 
fêtes  de  famille  pour  obtenir  de  son  père  la  permission 
d'aller  faire  une  visite  en  Aquitaine.  C'est  pendant  ce  voyage 
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,  surnommé  Barberousse,  fl 

evêquo   de   Cologne  pour  u: 

Richard   devenu   l'héritier  d 

l'Angleterre.    Ces  conventions  préliminaires  n'eurent  pa 

de  suite,  heureusement  pour  la  jeune  princesse. 

Bientôt  après  Henri  revint  en  Normandie  et  mand 
à  Eléonore  de  se  rendre  près  de  lui.  Dès  qu'elle  y  fi 
arrivée,  il  intima  à  Richard  l'ordre  de  rendre  à  sa  raèr 
tout  le  Poitou  et  les  autres  dépendances  qui  lui  apparte 
naient  en  propre,  le  menaçant,  en  cas  de  refus,  de  marche 
contre  lui,  à  la  tête  d'une  nombreuse  armée.  Richard  reçi 
Â  ce  sujet  de  sages  conseils.  Il  aimait  d'ailleurs  assez  s 
mère,  pour  laisser  ce  sentiment  dominer  en  lui  tous  le 
autres.  Il  se  décida  donc  à  lui  céder  toutes  les  villes  ( 
les  châteaux  de  la  province,  et  se  retira  près  de  son  pèr 
où  U  demeura  en  paix  quelque  temps. 

Ce  retour  de  la  -duchesse  en  Aquitaine  fut  aussi  heureu 
qu'inattendu  pour  la  noblesse  du  pays.  Eléonore  y  éta 
toujours  aux  yeux  des  grands  et  du  peuple  la  représentant 
de  leurs  anciens  souverains,  et  l'on  se  trouvait  débarrass 
d'un  tyran  que  toute  sa  conduite  avait  fait  haïr  à  l'égal  d'u 
nnemi  déclaré  (o). 

Ainsi  s'écoulèrent  quelques  mois  d'une  paix  apparent 
endant  laquelle  Richard  était  en6n  revenu  à  de  meilleure 
ispositions.  Quand  le  roi  croyait  à  quelques  repos  pou 
es  derniers  jours,  Bieu,  qui  a  ses  desseins  éloquents  et  s 
larche  providentielle  sur  l'humanité,  lui  ménageait  un 
preuve  cruelle,  châtiment  visible  aussi  d'une  conduite  pe 
iquelle  Geoffroi  s'était  associé  à  tous  les  crimes  de  se 
Téres.  Vers  la  fin  de  l'année  précédente,  U  avait  demand 

son  père  la  souveraineté  de  l'Anjou.  Richard,  qui 
omptait  à  titre  d'atné,  s'y  était  opposé,  et  le  duc  é 
Iretagne,  toujours  orgueilleux,  dissimulé  et  perfide,  s 
ôsespéra.  Sûr  de  trouver  un  asile  en  France,  il  songea 

(a>  Art  de  vérifier  Ut  date$,  IX,  38i  ;  X,  261  ;  -  Howeden,  p.  620; 
roolet.  III,  «38. 
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les  ennemis  du  roi  d'Angleterre  ne  pouvaienl 
être  accueillis.  li  avait  d'ailleurs  consenti  à 
igne  à  titre  de  vassal  de  Philippe-Auguste  et 
toutes  soumissions  envers  son  père,  pourvu 
■que  français  lui  donnât  les  moyens  d'envahir 
I,  La  politique,  l'ambition  de  s'agrandir,  la  soif 
!  et  de  la  domination  ne  sont  que  des  prétextes 
pour  des  pactes  de  cette  nature,  et  l'on  ne  sait 
r  le  plus  ici  des  deux  contractants  qui  osaient 
e  tels  marchés.  Dieu  y  mit  ordre..  Un  tournois, 
comptait  briller  comme  à  son  ordinaire,  eut 
ur  de  France  et  en  son  honneur.  Il  y  fut 
la  chute  fut  tellement  lourde  que  la  fièvre  I 
a  en  quelques  jours.  Mort  le  18  août  1186,  i 
i  regrets  de  personne,  pas  même  de  son  père 
5  le  détestaient  pour  ses  rébellions  incessante: 
onsola  bien  vite  quand  il  apprit  aussitôt  quelle 
i  étaient  préparées  si  le  malheureux  avait  p 
3  temps  de  plus.  Geoffroi  fut  le  premier  qi 
ulture  dans  la  cathédrale  de  Paris  à  pein 
lissait  enceinte  sa  femme  Constance  qui  doan 
i  le  jour  à  un  fils  qu'on  nomma  Arthur  ( 
er  de  son  père,  à  la  grande  joie  des  Bretons 
mt  des  compétiteurs  et  trouvèrent  dans  cetl 
1  gage  d'apaisement  pour  les  partis  w. 

de  deux  ans  fut  signée  le  20  juin  entr 
!;uste  et  Henri  II.  Ils  convinrent  entr'autre 
Richard  épouserait  Alix,  .la  sœur  du  roi  d 
is  il  fallut  renoncer  à  l'exécution  de  cett 
le  père  et  le  fils  avaient  probablement  le: 
ms  d'abhorrer  («.  Un  autre  soin  préoccupi 
2nt   Henri.   Eléonore,    quoique  intéressée  ai 

,  190;  —  Harlenne,  an  plia.,  coll.,  V,  col.  811  ;  —  Smolci 

Pélcrboroug,  apud  Bouquet,  Xlll,  166;  —  Raoul  de  Dicc> 
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;es  provinces  recouvrées,  n'aurait 
T  en  face  de  tous  les  embarras  sus 
ersements.  Henri  sentit  qu'il  devai 
me  les  villes  et  les  places  du  Pc 
jmmandants  affidés.  Richard  ne  v 
sans  déplaisir,  mais  n'osait  pas 
devina,  et  soit  pour  lui  faire  cro 
ice,  soit  parce  qu'en  effet  le  coml 
ond  V  méditait  encore  des  hosl 
le  Limousin,  Richard  s'y  porta  er 
bientôt  on  ne  tarda  pas  à  s'arrai 
esoin  de  toutes  ses  forces  contn 
inuaient  de  s'agiter,  et  la  guerre 
ant  de  celles  qu'il  importait  à  tou 
entraver. 

!  désaccords  éclatèrent,  en  dépit  i 
5  entre  les  deux  rois  de  Fran< 
iremier  trouvait  que  Richard  retï 
l'il  lui  avait  promis  comme  posses 
t  il  jouissait  réellement  autant  qi 
répondit  à  ces  plaintes  de  façon 
)ienlôt  en  Berry  et  y  ravagea  tou 
>u.  Alors  le  père  et  le  fils  marcher 
Philippe  avait  déjà  entrepris  le  s 
de  son  jeune  frère  Jean-Sans-T 
bataille  importante,  lorsque  les  lé 
elle  de  la  rupture,  menacèrent  d'ex 
li  commencerait  le  combat.  La  tré^ 
innées  se  séparèrent,  et  Richard  i 

op  justes  raisons  de  redouter  ce  raj 
int  par  des  rapports  certains  qu< 
'actaient  des  habitudes  d'intimité  ' 
Honnait,  écrivit  à  son  Aïs  qu'il  e 
revenir  près  de  lui,  et  qu'ils  s'entendraient  facile 
'Ur  tout  ce  qu'il  pourrait  demander  de  juste  et  raisonn 

T.  VIIl 
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Richard  répond  qu'il  va  obéir 
et  quitte  enfin  Paris  non  pc 
mais  se  portant  sur  Chinon, 
trésors  que  celui-ci  tenait  ei 
Poitou,  il  les  emploie  à  fai 
châteaux  dont  il  se  rend  ma 
blessé  que  pût  être  le  roi  de 
voulut  user  encore  que  de  i 
parjure  :  à  force  de  message 
deux  princes  se  réunirent  è 
manqua  pas,  selon  son  hal 
mauvais  conseils  qu'il  avait 
d'une  nombreuse  assemblée 
promesses  de  fidélité  et  de  se 
ne  crut,  pas  même  peut-êt 
intéressé  w.  En  dépit  de  ces 
tant  d'autres,  le  fils  ingrat  n'ei 
qu'il  ne  croirait  jamais  à  sor 
paternels  tant  que  celui-ci  ne 
à  la  royauté.  L'expérience  ai 
roi  les  fruits  d'une  telle -et 
hasardât  à  y  revenir.  En  rej 
il  chercha  à  persuader  à  l'an 
pleines  d'une  douceur  calcul 
Philippe,  couvaient  pour  lui- 
quences  et  laissaient  croire 
ingratitude.  Alors,  nouvelle  i 
rendu  au  père,  nouveau  i 
s'écarter  de  son  devoir.  ] 
sincérité  de  ces  assurance 
s'engagea  à  partir  pour  la  *! 
de  l'archevêque  de  Tours,  sa 
à  l'insu  de   Henri  w.  Cette 

(a)  Benoit  de  Peterb.,  ub  aup.  Xlll, 
(6)  Smolel,  toc.  cit.  p.  464. 


ÉRALB  DO   POITOU     (1188) 

[uelles  nous  allons  revenir, 
alier  qu'un  moyen  d'échapf 
:  paternelle. 

)is  n'étaient  pas  de  merveillt 
li  n'aurait  pas  été  fâché  de 
;ant  perdre  à  Henri  son  r 

encore  de  presser  le  mai 
i  fille  Alix  avec  Richard.  I 
voulait  plus,  mais  au  moins, 

incestueuse  alliance,  il  se 
emander  Gisors  et  les  autre: 
e  un  prétexte  à  une  rupture  ; 
habituelle  contre  son  père,  t 
pouvait  résulter  l'accompli: 
i  souvent  mis  en  œuvre  et  1 
e  roi  de  France  était  déjà 
s  et  ne  devait  pas  tarder  à 
ttendu  vint  arrêter  ces  prc 
ivaise  foi. 

toute  intérieure,  s'élevait  er 
t  probablement  en  1188,  ent 
notre  territoire.  Seigneur  d 
aont  devait  à  Thouars  homr 
uire  et  de  celle  de  Chiche.  11 1 
js  inventées  au  besoin  pour  i 
)  redevance  interrompue  dep 
ications  et  refus  duraient  dep 
I  le  vicomte  de  Thouars  Aimi 
ade  dont  il  voulait  être,  préti 
,,  et  fit  des  menaces  sérieu 
lodement.  Tout  fut  terminé  ( 
ge  de  Raoul  auquel  il  ajoui 
agement  de  ses  longs  retard 
ments  survenus  en  Palestine 

et  de  l'Ouest,  1861,  p.  374. 
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lesquels  nous  ne  tarderons 
archevêque  de  Tyr,  historien 
dans  cet  ouvrage,  était  venu 
frères  d'Orient  pour  réclamei 
d'argent  contre  les  malheurei 
avait  assisté  à  cette  conférenc 
profita  pour  prêcher  éloquem 
faisait  l'objet  de  sa  mission.  Ce 
au  milieu  de  discussions  moins 
allait  sans  doute  résulter.  L 
d'un  même  sentiment  de  foi 
plus  sainte  et  reçurent  la  crois 
émerveillé  de  ce  succès.  Rie 
nous  le  savons,  parut  des  pli 
nombre  de  chevaliers  suivit  ce 
on  dressa  des  règlements  poui 
râbles  du  mouvement  des  gi 
passait  dans  toutes  les  classe 
accordé  une  indulgence  pléniè 
partie  de  l'expédition,  et,  afii 
indispensables,  les  rois  de  Fr 
sèrent  une  taxe  d'un  dixième 
les  revenus  tant  du  clergé  que 
nommée  la  ditne  ealadine,  \ 
contre  Saladin,  le  chef  des  arn 
et  de  la  Syrie. 
!  C'est  vers  ce  temps,  sans  ( 
date,  qu'il  faut  placer  un  événe 
grès  d'une  ville  jusqu'ici  presf 
que  nous  avons  vue  si  mode; 
agrandie  par  le  commerce,  et 
d'un  large  canal  où  venaient  le 
occidental  un  port  déjà  fortifié 
nombreux  vaisseaux  importai 
qui  lui  faisaient  une  sorte  de  r 
S'était  augmentée  et  nous  sav 
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is  au  profit  du  comté  de  Poitier 
dès  longtemps  comme  faisant 
'on  y  eut  pris  quelques  idées  i 
on  des  communes,  soit  que  l'ex 
seigneurs  poitevins  l'eussent  po 
indépendance  qui  n'avait  que 
isite,  la  Rochelle  déclara  un  joi 
'obédience  de  Richard  et  se  ré 
is  à  lui  prouver  qu'il  était  le  plus  I 
.  obstacles,  force  les  murs  de  la 
ques  jours  de  siège  et  il  la  traite  i 
ue  la  colère  lui  inspirait  en  pare 
i  do  cette  troisième  croisade  m 
quand  vint  à  l'esprit  de  quelque; 
iureuse  idée  de  mettre  à  profit  l 
absorbait  de  toutes  parts  pour 
mtre  l'autorité  suzeraine.  Un  Gi 
Aymar  d'Angoulême  et  le  vie 
lar  V,  formèrent  une  confédt 
i  un  certain  nombre  de  seignf 
livrer  de  Richard  avec  lequel  ils 
iliation  sincère,  parce  que  celui-ci 
!  ses  engagements.  Ils  entréren 
r  le  territoire  du  Duc,  en  Poitou 
désolation  et  la  ruine.  Richard, 
aire,  pourvu  d'ailleurs  d'une  ne 
X  qu'il  gardait  à  sa  solde  en  vu 
îs,  fondit  bientôt  sur  les  possesi 
le  leurs  châteaux ,  livre  au  pilh 
s ,  les  incendie  ensuite ,  fait  ab 
t  n'arrête  sa  vengeance  qu'après 
dans  le  devoir.  Ceux  de  leurs 
à  prendre  la  croix  furent  seuls  ( 
are  parmi  ces  hommes  de  fer 

421  ;  —  An  de  véri/ler  les  dates,  X,  117. 
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d'eux  fut  attaqué  d'un  côté  sa 
pour  le  surprendre  aussi  sur 
ces  dernières  violences  s'exe: 
de  Poitiers  et  sas  ennemis,  li 
trouver  l'occasion  favorable  d' 
venger  des  dernières  injures  q 
des  marchands  poitevins  qui 
par  ses  ordres,  quelques-uns 
ou  privés  de  la  vue,  d'autres  i 
cette  nouvelle,  qu'il  apprit  bie 
terres  du  comte  de  Toulouse, 
vassaux,  fait  prisonniers  beau 
la  favori  de  Raymond  qui  av; 
marchands  et  causé  souve 
Richard.  Celui-ci  exigea  une 
mond  n'avait  pas  assez  d'ar 
par  une  ruse.  Il  aposta  pi 
divers  endroits  où  il  savait 
gneurs  alliés  à  la  famille  d'I 
amener  ceux  qu'ils  pourraier 
deux  chevaliers,  parents  du 
même  en  revenant  "d'un  pélei 
saisit  d'eux.  Raymond  leur 
échange  de  son  ami,  et  con; 
faire  la  proposition.  Richard 
laurvcDtion  ina-  arrestation,  s'y  refusa  absoii 

ti!«  di  Philippe-    ,  ,    ,,,  .,.  ,  ,         , 

Augastï.  temps  où  Philippe-Auguste  s' 

pour  ménager  un  accommot 
Duc.  Le  chevalier  crut  réuss: 
pour  la  prier  d'intervenir  ;  ^  : 
employa  en  vain,  il  invoqu 
le  respect  dû  à  saint  Jacqu 
deux  chevaliers  semblaient 
persista  et  ne  fit  ouvrir  la 
que  pour  une  forte  somme 
procurer. 
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êtes  de  la  Pentecôte  de  1188  il  alla  couvrr 
endies  cette  belle  partie  du  Languedoc  ov 
'était  pas  encore  assouvie  par  le  succès 
nvasion.  Il  s'y  empara  de  Moissac  et  d'au 
it  de  son  côté  une  coupable  infraction 
janvier  précédent  où  les  parties  contracta 
croix  s'étaient  engagées  à  cesser  toute  cor 
t  genre  jusqu'au  retour  de  la  Terre-Saintf 
lit  su  la  connivence,  vraie  ou  supposée, 
u  Quercy  avaient  eue  avec  les  Rochelais 
!  tourna  aussitôt  contre  leur  pays,  y  pri 
s  jusqu'à  dix-sept  châteaux,  et  laissa  à 
9  contrées  une  preuve  de  plus  qu'il 
3  tomber  sous  sa  main, 
ie  ces  nouvelles  catastrophes,  les  Toulous 
la  protection  du  roi  de  France  qui,  après 
inutiles,  était  revenu  à  Paris.  Il  fit  dema 
îi  Richard  agissait  par  son  ordre  ou  de 
i  déclara  qu'il  était  étranger  à  la  conduit 
uiHji,  de  son  côté,  avait  écrit  à  son  père 
fait  que  par  les  conseils  du  roi  de  Fra 
ces  mensonges  qui  lui  coûtaient  peu  et  ce 
e  toute  la  conduite  que  nous  voyons  ter 
prince,  indigné  d'une  telle  déloyauté,  se 
rasser  chaleureusement  la  cause  de  Raym 
forme  de  représailles  sur  le  Berry  qui  reli 
chef  d'Etéonore,  et  s'empara  de  Châteaur 
cuper  plusieurs  des  châteaux  voisins. 
'ignora  pas  longtemps  ce  qui  se  passait 
ndre.  Il  accourut,  se  saisit  du  château 
!  Etampes  (Scine-et-Oise),  et  avec  lui  de  i 
iers  et  de  soixante  écuyers.  De  là,  pat 
iur  vers  le  Nord,  il  se  porte  sur  Mantes 
it  venu  et  se  trouvait  à  la  tête  de  son  an 
ansporte  dans  la  pensée  que  sa  proximit 
serait  peut-être  une  défense  do  la  Norma 
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conspiraiion  sur  laquelle  le  roi  de  Franc 
rsoenhnts.  Une  affaire  s'engagea  où  Ri 
sur  son  père,  et  lui  promit  d( 
épreuve,  et  retourna  en  Berr; 
places  prises  récemment.  Qu( 
un  colloque  entre  les  deux  r 
sur  les  dispositions  du  deri 
remplir.  Henri  préférait  une  p 
éviterait  les  chances  d'une  n 
d'un  avis  opposé,  il  ne  vouli 
d'autres  domaines  qui  lui  va 
mille  marcs  d'argent,  et  os 
raisons  que  nous  lui  savons, 
Alix  de  France,  demander  q 
plisse.  La  raison  qu'il  avait 
tel  projet,  était  tout  simplei 
d'Angleterre,  car  il  avait  été 
d'Henri  qui  épouserait  Alix  hi 
vieux  roi,  mieux  inspiré,  se  r£ 
Il  allégua  qu'il  ne  voulait  pas 
lequel  on  pourrait  objecter 
arraché  par  la  force.  Déchu 
s'emporta  en  reproches  contn 
il  se  jette  aux  genoux  de 
l'hommage  de  tous  les  fiefs  qi 
cependant  comme  palliatif  à 
prétendait  garder  à  son  père 
avance,  renonça  à  toute  prétt 
autres  places  du  Berry;  mais 
entre  ses  mains  et  il  ne  les 
sans  dissimuler  ses  mauvai 
conclue  de  nouveau  jusqu'ai 
saint  Hilaire.  En  même  temps 
chancelier,  pour  l'Anjou,  av 

(a)  UaDles,  Medunla,  ville  de  5,000  . 
à  dooze  liuucs  Nord-Ouesi  de  Paris,  sur 
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is  ses   châteaux   à  Philippe 

lit  encore  quelque  entreprise  M 

la  trêve  était  expirée;  on  éta 

ligue  s'était  formée  entre  Phil 

ïquels  étaient  venus  se  joindre 

e  l'Aquitaine,  où  le  joug  d'I 

>lus,  et  de  la  Normandie,  dont  ] 

i  d'envier  la  possession.  Les  ré\ 

;endie  dans  le  pays  du    don 

ête  de  Pâques,  échéant  cette  a 

lément  III,  qui  craignait  que 

;s  français  ne  nuisissent  à  la 

ris  un  légat  pour  exhorter  Phil 

in  une  paix  solide.  Une  confér 

illustre  envoyé  pour  y  traiter 

paix.  Elle  se  tint  le  5  juin,  à  la  Ferté-Beroard,  dai 

Maine.  Philippe  y  renouvela  ses  demandes  antérieure 

mariage  d'Alix  et  de  la  restitution  du  Vexin  ;  Richard  n 

de  partir  pour  la  croisade,  s'il  n'y  était  accompagné 

Jean,  son  frère,  par  lequel  il  craignait  d'être  supp 

pendant  son  absence.  De  son  côté,  Heiiri  voulait  qu 

épousât  Jean- S  ans-Terre  :   singulière  prétention  pou 

homme  qui  devait  bien  savoir  que  ni  l'un  ni  l'autre  di 

fils  ne  pouvait  aller  à  une  telle  épouse.  Il  n'y  eut  qi 

voix  pour  refuser  cette  combinaison  :  donc  impossibili 

s'entendre.  On  se  sépara  mécontents  de  part  et  d'autr 

guerre  recommença  plus  acharnée  que  jamais.  Ce  fi 

encore    des   prises    de  châteaux,    des  excursions  su 

territoires  contestés,  des  cruautés  sanglantes,  des  tenta 

plus  ou  moins  déloyales,   et  de  graves    entreprises 

la  Normandie,  si  chère  à  Henri, -et  que  Philippe  v( 

par  dessus  tout:  c'était  toujours  des  deux  côtés  les  mi 

demandes  et  les  mêmes  refus.    Le  véritable  obst3( 

l'entente  â  laquelle  travaillaient  les   prélats,   et  le 

Etigord,  apud  Bouquel,  Xlll,  25  et  27  ;  —  Raoul  do  Dicct,  ibid. 
;  —  Roger  de  Howedeo,  ibid.  p.  iSO  et  suiv. 


r. 


trouve. 


i 

l  378  HISTOIRE  GÉNÉRALE  DU   POITOU     (1189) 

secret  de  Richard  de  tout  entraver  par  ses  refus,  était 
dans  une  nouvelle  conspiration  de  ce  malheureux  prince 
contre  la  royauté  et  contre  la  vie  de  son  père.  Ce  travail 
souterrain  était  secondé  par  l'ardeur  qu'il  mettait  à  le 
poursuivre,  à  lui  faire  autant  de  mal  que  possible  et  à 
montrer  dans  sa  guerre  contre  lui  plus  d'animosité  que 
jamais.  Henri  s'était  retiré  à  Saumur.  Il  y  apprenait  les 
plus  mauvaises  nouvelles  de  ses  forces  battues  partout,  de 
ses  villes  prises  et  incendiées,  et  de  ses  défaites  de  chaque 
jour.  Ces  malheurs  détruisaient  rapidement  ses  affaires. 

Traité  d'Azay-  Philippe  et  Richard  gagnaient  partout  du  terrain.  Les  amis 
llnnv"*  <i^'"   y  de  Henri,  voyant  l'aurore  dun  nouveau  règne  luire  déjà 

sous  ces  sombres  nuages,  désertaient  son  parti  ;  de  toutes 
parts  il  redoutait  la  trahison,  et  ses  appréhensions  n'étaient 
que  trop  fondées.  Enfin  il  apprit  que  dans  une  conférence 
réunie  à  Azay-le-Rideau,  près  de  Tours,  à  laquelle  il  n'avait 
pas  été  convoqué,  on  était  convenu,  pour  en  finir  et  assurer 
une  paix  durable,  de  clauses  qu'on  le  sommait  de  signer 
et  qui  ne  lui  avaient  môme  pas  été  proposées.  Là  s'était 
consommé,  en  effet,  tout  ce  qu'il  n'avait  jamais  voulu.  On 
l'obligeait  de  renouveler  à  Philippe  l'hommage  qu'il  lui 
avait  retiré  au  commencement  de  la  guerre  ;  il  devait 
remettre  Alix  aux  mains  de  cinq  députés  nommés  par 
Richard,  qui  s'engageait  (de  mauvaise  foi),  à  l'épouser  au 
retour  de  la  Palestine.  Henri  dut  permettre  qu'avant  le 
départ  de  ce  dernier,  tous  ses  vassaux  lui  prêtassent 
serment  de  fidélité,  et  il  s'engagea  à  payer  vingt  mille 
marcs  d'argent  au  roi  de  France  pour  le  dédommager 
des  dépenses  faites  pour  fortifier  Châteauroux  (a). 

Sa  mort  à  chi-      Lç  malhcureux  roi  voyait  ainsi  s'écrouler  tout  l'édifice 

de  sa  fortune,  son  orgueil  terrassé,  sa  position,  sa  dignité 
dégradées  et  anéanties  avec  toutes  ses  espérances  de 
domination  absolue  ;  et  ce  qui  devait  surtout  lui  être  une 
cause  de  douleur  cuisante,  c'était  à  ses  enfants  qu'il  devait 

(a)  Howeden,  loc.  cit.,  p.  620  ;  —  Art  de  vérifier  les  dates,  IX,  384;  X,  261.  — 
Smolet,  p.  438. 
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cet  abaissement  fatal  de  la  majesté  royale  !  Moins  que  p 

sonne  il  se  sentait  la  force  de  supporter  une  si  terrib 

catastrophe.  Malingre  depuis  longtemps  et  supportant  i 

de  fatigantes  infirmités  les  suites  d'une  vie  déréglée,  il  i 

put  soutenir  ce  dernier  coup.  A  Azay  même,  où  il  s'éti 

rendu  comme  pour  se  voir  dépouillé,  une  fièvre  violente 

saisit;  il  se  fit  transporter  à  Chinon  où  il  s'alita.   Là 

apprit  bientôt  que  Jean,   son  plus  jeune   fils,   celui  s 

l'aflection  et  le  dévouement  duquel  il  avait  le  plus  compi 

était  entré  dans  le  complot  qui  le  tuait,  et  il  expira,  auta 

de    chagrin    que    de  son    mal,   le   jeudi  6   juillet    US 

;  Cette  mort  fut  aussi  peu  paisible  que  sa  vie.    Par   i 

.  contraste    regrettable    avec    l'excessive    indulgence   qu 

'  avait  trop  souvent  montrée  à  ses  enfants,  il  les  maudit  toi 

\  en  ses  derniers  moments,  et  rien  ne  fut  capable  de  lui  fai 

I  rétracter  ce  sentiment,  sinon  ta  pensée  de    Dieu  et  d 

1  sacrements  qu'il  allait  recevoir.  Il  avait  désigné  pour  i 

I  sépulture  l'église  de  Fontevrault,  dans  un  testament  éc 

I  en    langue   romane,   le   latin    étant   devenu    une    lang' 

i  savante  que  le  peuple  ne  parlait  plus,  Richard  accour 

'■  pour  accompagner  le  corps. à  son  dernier  asile.   On  i 

qu'à  son  afrivée  et  lorsque  le  mauvais  fils  aborda  cei 

dépouille  éloquente,  le  sang  s'échaopa  avec  abondance  i 

nez  et  de  la  bouche  du  cadavre,  comme  un  reproche  pro^ 

■  dentiel  de  tant  d'injures  et  de  trahisons  que  le  malheurei 

prince  avait  reçues  de  ses  enfants,  mais  surtout  de  cel 

qui  venait  là  comme  pour  s'assurer  qu'il  était  bien  mort 

'"    Néanmoins,  les  historiens  lui  accordent  de  s'être  compoi 

dignement  pendant  les  funérailles ,  y  gardant  toutes  1 

convenances  de  sa  position  et  une  tristesse   qui  pouv; 

être  du  repentir. 

Nous  n'avons  pas  à  résumer  la  vie  de  Henri  II  que  no 
avons  fait  connaître  autant  que  l'exigeaient  dans  notre  histoi 
les  titres  qu'il  avait  eus  en  Poitou  et  en  Aquitaine.  Si 
vie  agitée  qu'il  mena  chez  nous  l'a  montré  souvent  assai 
de  passions  qui  firent  son  malheur,  nous  ne  devons  p 
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lettre  que  ses  qualités  furent  plutôt  celles  d'un  conqué- 
it  ambitieux,  que  d'un  roi  qui  veille  au  bonheur  de  ses 
iples.  La  guerre  fut  tout  pour  lui  et  la  dernière  raison 
ses  actes.  Il  y  trouva  l'élément  de  toutes  les  douleurs 

cœur  et  de  l'esprit  qui  abrégèrent  son  existence.  Ses 
;sions  indomptées  se  manifestèrent  autant  par  l'orgueil 
la  colère  que  par  la  luxure  et  la  cupidité.  Et  pourtant, 
se  rappela  souvent  qu'il  pouvait  être  un  grand  roi , 
md  de  nombreuses  occasions  lui  furent  données  de  se 
ntrer  généreux  jusqu'à  la  magnanimité ,  modéré  même 
is  ses  fautes  comme  dans  ses  victoires,  et  prouvant 
■  sa  tempérance  habituelle,  son  application  au  travail, 

large  charité  envers  les  pauvres  et  son  affabilité 
ncière ,  qu'il  eût  pu  se  faire  un  règne  glorieux  s'il 
;  su  le  rendre  plus  pacifique  et  ne  se  battre  que  pour 
;  intérêts  légitimes  et  des  conquêtes  permises.  Comme 
islateur,  les  quelques  améliorations  de  son  règne  en 
gleterre  prouvent  qu'il  se  fût  distingué  par  des  vues 
;es  et  des  mesures  utiles,  s'il  eût  trouvé  plus  de  loisirs 
is  une  vie  de  famille  qu'il  se  refusa  par  ses  violences 
ifléchies,  ses  déplorables  faiblesses  et  sa  soif  insa- 
i>le  du  pouvoir,  des  richesses  et  des  honneurs.  C'est 
as  cette  vie  désordonnée  qu'il  faut  chercher  la  cause 
;  crimes  de  ses  enfants  et  des  poignantes  afdictions 
it  ils  l'abreuvèrent.  Quelles  amères  leçons  l'histoire 
me  aux  hommes,  et  que  d'enseignements  trop  souvent 
itiles  aux  sociétés  (a). 

Richard,  il  est  honteux  de  le  dire,  était  au  comble  de 
?  vœux.  Roi  d'Angleterre,  il  avait  encore  recouvré  sur 
continent  tout  ce  que  son  père  lui  avait  disputé.  Car, 
tre  les  royaumes  d'Angleterre  et  d'Irlande,  il  recevait 
héritage  avec  le  duché  d'Aquitaine,  le  Poitou,  la  Sain- 
ige,  l'Auvergne,  le  Limousin,  le  Périgord,  l'Angoumois, 
.njou,  le  Maine,  la  Touraine  et  la  Normandie:  on  peut 

i)  Art  de  vérif.  les  dates.  Vil,  97.  —  Smolel,  III,  480  et  suit.  —  Ilaoal  de 
a,  ap.  D.  Bouquet,  loc.  cil,  p.  632.  —  Bene4.  Poterb.  ib.,  p.  488  ei  suiï' 
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'  dire  qu'il  tenait  aussi  la  Bretagne  par  le  mariage  de 
frère  Geoffroi  avec  l'héritière  de  ce  duché  m.  Ce  dt 
i  être  un  difficile  gouvernement  que  celui  de  tant  de  peu 
I  d'usages  si  différents.  Nous  verrons  quelle  espèce 
I   sagesse  y  présida. 

!      Le  fier  titulaire  s'empressa  d'abord  de  mettre  en  sf 

;   ses  domaines  du  midi  y  préposant  des  hommes  qu'il  i 

connus  les  plus  fidèles  à  son  père.  Il  alla  ensuite  pre 

'   à  Rouen  l'épée  ducale  de  Normandie,  fît  une  paix  défin 

avec  le  roi  de  France,  puis  il  s'embarqua  pour  l'Angleti 

et  s'empressa  d'y  prendre  à  Wincester  les  rênes  du  goi 

nement  royal.   Son  premier  acte  d'autorité  fut  de  dél 

,    sa  mère  de  la  prison,  quoique  moins  dure,  où  la  c< 

jalouse  de  Henri  II  Pavait  tenue  presque  sans  interru] 

depuis  dix-sept  ans  :  il  lui  rendit  avec  la  liberté  un  poi 

absolu  tel  qu'elle  voudrait  l'exercer  avec  lui,  surtout 

ses  domaines  du  continent.  La  reine-mère  usa  dignei 

de  ce  bonheur  qui  lui  était  rendu.  Enivrée  de  ce  rt 

_    d'une  fortune  meilleure,  elle  en  usa  pour  donner  à  sot 

I    des  preuves  de  cette  tendresse  qui  l'avait  longtemps  ég; 

I    Elle  se  hâta  de  parcourir  les  provinces  anglaises ,  ail 

ville   en  ville,  de  château  en  château,  suivie  d'une 

nombreuse  et  brillante,  et  tous  les  seigneurs  que  le  de: 

I    régne  avait  emprisonnés,  elle  les  renvoyait  libres  s 

<    les  avoir  rattachés  à  Richard  par  un  serment  de  fîd' 

;    Ces  premières  démarches  lui  acquirent  l'attachemenl 

I    populations,  elle  se  vit  entourée  de  bien  plus  de  respe 

I    d'affection  que  le  roi  dont  l'amour  n'avait  égalé  pour 

i    que  l'estime  qu'elle  méritait.  Elle  assista  le  3  septembi 

couronnement  qui  se  fit  à  Westminster,  d'autres,  n 

bien  instruits,  disent  à  Londres  (t). 

Kous   ne    suivrons    pas    dans   son   nouveau    royt 
radministration    de  Richard  qui  s'y  fera  une   vie 
séparée  de  la  nôtre.  Le  Poitou  le  reverra  souvent  po 

(a)  Haiaaat,  I,  192. 

(ù)  Smolet,  IV,  10.  —  Art  de  téri/îer  les  dates,  VII,  102. 
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I  d'une  autorité  qu'il  y  fera  trop 

nos  propres  affaires.  C'est  là  qv 
et  que  nous  aurons  à  le  retrouvi 
En   attendant,   revenons    sur 
histoire  ecclésiastique  dont  la  1! 
dents  nous  à  e^npôché  de  nous 
«i«''&.'nmî      Nous  avons  vu  en  1181   no 
qnr^rpoki'err"  Belesme  quitter  le  siège  de  Poi 
Lyon,  il  devait  être  remplacé  [ 
qu'en  1184,  près  de  deux  an: 
temps  se   prêtant   peu  à  une  c 

nature.  Enfin  on  fut  dédommagé  de  ce  long  retard,  vers  le 
temps  où  une  éclaircie  se  fit,  la  liberté  rendue  momenta- 
nément à  la  reine  d'Angleterre  sembla  ramener  des 
espérances  de  paix.  Le  Chapitre  en  profita  pour  remplir 
enfin  un  vide  trop  important  dans  l'Eglise  de  Poitiers.  Un 
homme  de  paix  et  de  savoir,  de  désintéressemeat  et  de 
piété  fut  tiré  du  monastère  de  Saint~Hilaire-de-la-Celle  où 
il  menait  l'humble  vie  de  chanoine  régulier.  C'était  Guil- 
laume Tempier,  appelé  le  Fort  dans  une  charte  de  1191,  et 
de  Ragioles  par  le  Fouillé  de  Gauthier  de  Bruges  (■»).  H 
^  était,  au  reste,  te  troisième  du  nom  de  Guillaume  sur  le 

!-  siège  que  lui  donne  le  suffrage  unanime  du  Chapitre.  Les 

(;  commenc^ements  de  son  épiscopat  durent  être  pénibles, 

s  mêlé   qu'il   fût   aux  affaires   toujours  contradictoires  de 

I  Henri  II  et  de  ses  enfants,  car  dans  une  charte  donnée  en 

I  1185  en  faveur  de  TAbsie,  on  parle  du  courage  avec  lequel 

[  il  souffre  certaines  persécutions  qui   ne   pouvaient    être    , 

1^  causées  que  par  sa  résistance  éclairée  à  des  prétentions    ; 

qui  déjà  avaient  peut-être  retardé  son  élection  («.  D'autres 
I  abus  avaient  dû  aussi  être  réformés  dans  le  diocèse,  où  la    I 

matière  des  bénéfices  et  la  discipline  de  certains  monas- 
tères avaient  souffert  "beaucoup  des   désordres   de  cette 
époque  agitée.   Saint-Cyprien  *  n'était  pas  exempt   de  ce    \ 
(o)  Bcsiy,  Comtes,  p.  117. 
i  (6)  Gall.  ehritl.,  II,  col,  1181  ;  -  Labbe,  BiW.  «op..  Il,  725. 
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liUaums  s'en  occupa  avec  succès  sur  u 

>  du  pape  Lucius  III  donnée  en  1185  ("i.  l 

il  eut  une  contestation  dont  nous  parlerc 

volontiers  ici,  qu^elle  se  rattache  à  un  1 

de  cette  époque  et  qu'il  importe  beauco 

•  la  solution  d'une  difficulté  de  notre  histoi 

s-là,  Othon,  fils  d'Heori  le  Lion,  duc 

L  de  Richard  par  Mathilde,  sœur  de  celui- 

u  des  propriétés  qui  relevaient  à  homma 

Poitiers.  Ces  fiefs  étaient  les  seigneuries 

e-Jourdain  et  du  Dorât  m.  Ce  jeune  prir 

t  en  cela  l'exemple  d'un  trop  grand  nomi 

condaires,  ne  s'empressait  pius,  après  l'a 

tlaume,  de  reconnaître  sa  dépendance  féod 

I  se  refusa,  quand  il  en  fut  pressé,  d'ob 

ons  légales  et  d'obtempérer  aux  injonctic 

fliciers  de  l'évâché.  Guillaume  devait  à  ! 

selon  le  serment  de  son  sacre,  de  gardei 

son  Eglise  les  biens  et  privilèges  dont  Elle  jouissait. 

itraignit  donc  Olhoa  à  se  soumettre  et  désormais  toi 

iculté  disparut,  l'hommage  subsista,  grâce  à.  la  ferm 

prélat  qui  s'efforça  toujours  de  montrer  une  force  se 

esse,  mais  aussi  d'une  inaltérable  fidélité  à  ses  ol 

ions  K).  Nous  verrons  la  prince  allemand  devenir  dî 

ilques  années  un  des  personnages  les  plus  importai 

notre  province,  et  ensuite  du  monde  entier. 

Cependant  on  se  préparait  à  la  croisade.  Pour  la  tr 

ne  fois  l'Europe  allait  se  jeter  sur  l'Asie,  où  il  s'agiss 

défendre  pied  à  pied  le  terrain  que  la  chrétienté  y  a\ 

iquis.  Richard  nous  prouvera  bientôt  qu'il  avait  pris 

ix  moins  par  dévotion  que  par  respect  humain,  pai 

!  tout  le  monde  la  prenait,  mais  en  aventurier  qui 

ignait  ni  de  donner  ni  de  recevoir  des  flèches  et  i 

:)  D.  Fomeueau,  111,  S8â. 

I)  Art  de  vérifier  les  datet,  X,  118;  —  Gall.  christ.,  nb  snp. 

)  Art  de  vérifier  les  dates,  X,  102. 
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coups  d'épées.  Toujoui 
il  se  disposait  à  ce  vc 
vendant  les  bénéfices 
Il  fit  trafic  de  toutes 
offices  et  les  emplois  e 
que  de  tels  moyens  toi 
il  répondit  qu'il  vendn 
quelqu'un  qui  pût  la  pj 
En  pillant  le  II  sc  ppocura  ainsi 
églises.  du  reste,  quelle  estim 

son  honneur  et  de  sa 

chancelier   Guillaume  de   Longchamps,   évêque  d'Ely  en 
Angleterre,   homme   de   basse   naissance  et  de   peu   de 
valeur  qu'il  avait  élevé  malgré  la  voix  publique.  Il  lui  donna, 
pour  toute  la  durée  de  son  absence,  le  gouvernement  de 
tou3  ses  Etats  du  continent,  voulut  au^si  que  sa  mère 
Eléonore  eut  tous  les  honneurs  et  toute  la  liberté  de  la 
régence.  A  ce  propos,  il  la  fit  venir  d'Angleterre  aussi 
bien  que  Jean-Sans-Terre  et  l'évêque  d'York,  ami  du  jeune 
prince,  et  leur  fît  prêter  serment  devant  la  reine  que  ni 
l'un  ni  l'autre,  dont  il  se  méfiait,  ne  mettrait  les  pieds  en 
Angleterre  pendant  trois  ans,  avant  lesquels  il    comptait 
revenir  et  les  délivrer  de  leur  promesse.  Quant  à  Eléonore, 
la  surveillance  expérimentée  devait  seconder  l'action  gouver- 
nementale de  l'évêque  d'Ely  et  elle  n'y  manqua  pas ,  ayant 
habité  tour  à  tour,  pendant  toute  l'absence  de  son  fils,  soit 
la  Normandie,  soit  le  Poitou  où  elle  se  tint,  tantôt  à 
Poitiers,  tantôt  à  Mirabeau  ou  à  Chinon.   Les  Poitev 
trouvèrent  un  double  soulagement  à  ce  départ  du  fils  et 
retour  de  la  mère.  L'un  était  un  de  ces  tyrans  grossiers 
intraitables,  dont  un  peuple  aime  toujours  à  se  débarrass 
l'autre,  malgré  les  nombreux  égarements  de  sa  vie  mon 
n'avait  jamais  traité  ses  sujets  qu'avec  autant  de  méi 
geraent  que  de  fermeté. 

(a)  Sœolot,  IV,  12  cl  suiv. 
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Note  1 


K  Coutumes  que  Lafootenelle  n'a  pas  doi 
lU  IX"  volume  des  Mémoire*  des  Antiqi 
lié  par  M.  Brouillet,  dans  i' Indicaieur 
Uasement  de  Cioray,  p.  167  et  suiv.  La  f 
is  dit,  est  écrite  en  ce  mauvais  latin  qui 
igue  devenue  vulgaire,  dans  laquelle  le  la 
able,  mêlé  de  patois  dont  beaucoup  de 
dans  le  langage  actuel  des  campagm 
e  française,  se  débattant  dans  le  berces 
c'est  un  curieux  sujet  d'études  ;  ce  q 
tache  à  tout  ce  qui  regarde  la  légîslati 
lur  agréable  sur  le  cdté  moral  de  cetl 
mière  moitié  du  suivant, 
ière  charte  fut  donnée,  Aldebert  IV  ^ 
seigneuries  de  la  Marche  au  roi  d'A 
lait  s'entendre  avec  les  Lusiguan  pour  I 
ihé  quinze  mille  livres  angevines,  vingt 

Mais  Geoffroi  de  Lusignan  et  ses  fi 
lus  grande  partie  de  la  baronnie  la  lais 
Lilde  d'Angoulôrae,  leur  parente.  Henri 
à  son  acquisition.  Aldebert  partit  en  11 
Terre-Sainte  où  il  n'arriva  pas,  étant 
29  août  suivant.  Mais  la  coutume  no 
t  pas  moins  sa  sanction,  et  quand  elle 

par  Hugues  X,  déjà  dans  toute  l'Aqui 
ibles  s'étaient  multipliées  bien  ailleurs,  el 
archait  rapidement  vers  le  grand  joi 
':  allait  changer  la  face  des  choses.  (V 
X,  229  et  suiv.) 

Note  2 
■um  Dallum  et  Ctaravallin  au  %n'  siècli 
lune  actuelle  de  Scorbé-Clairvaux,  dans 
eller&ult,  et  du  canton  de  LencloUre.  0 
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des  chartes  de  1190  où  ce  village,  important  alors,  avait  déjà  une 
église  de  Saint-Hilaire  devenue  ogivale  lors  de  ses  reconstr actions. 
Aux  xiv*  et  XV®  siècles,  Clairvaux  se  divisa  en  haut  et  bas,  Tun  sur 
un  coteau  élevé  où  restent  encore  la  tour  et  les  vestiges  du  château 
des  comtes  d'Anjou  ;  l'autre  dans  la  plaine  où  fut  construit  le  beaa 
château  du  xv®  au  xvi®  siècle  entouré  d'un  superbe  parc  où  fut 
placé  le  milliaire  d'Alexandre  Sévère,  qu'on  y  voit  encore. 

L'Envigne  et  la  Vende  arrosent  cette  commune  et  fertilisent  les 
deux  vallées  qu'elles  traversent.  La  première  de  ces  deux  petites 
rivières  donne  son  nom  à  un  village  voisin  de  Scorbé  et  qui  fut  un 
fîef  du  marquisat  de  Clairvaux.  Elle  prend  sa  source  à  l'Ouest  dans 
la  commune  de  Chouppes  et  se  jette  dans  la  Vienne  à  Châtellerault, 
à  28  kilomètres  de  son  origine.  La  Vende,  qui  vient  de  la  fontaine 
de  Boisgrollier,  commune  de  Thuré,  parcourt  douze  kilomètres  pour 
aller  se  jeter  dans  la  Vienne,  sur  le  territoire  d'Indre-et-Loire. 


4. 


LIVRE  LIX 


ioisiÉME  Croisade,  jusqu'à  la  mof 
Richard  Cœur  de  Lion. 


idant  que  les  événements  raconté 
)S  livres  précédents'  se  passaient 
mvernement  de  nos  princes  po 
autres  nous  échappaient,  séparés  t 
ir  de  vastes  mers  et  laissaient,  d 
par  des  chroniqueurs  do  l'Oriei 
est  temps  d'évoquer;  ils  sont  c 
êtres,  de  nos  compatriotes,  d'homr 
lUS  ne  pouvons  ni  méconnaître  ni  i 
sur  ces  hommes  célèbres  à  pli 
admirant  les  beaux  côtés  de  leur  ej 
ns-les  aussi  au  profit  de  Thisloin 
irs  fautes  que  leurs  vertus. 
iroisade  n'avait  pas  été  heureuse. 
'alestine,   les   chrétiens   d'Europe 

,    _  ,^^._ant  à  leurs  bataillons,  des    Maho 

habiles  dans  la  guerre,  défendant  le  pays  où  ils  ré 
depuis  quatre  siècles  avec  autant  d'intelligence 
valeur  que  les  Francs  l'avaient  attaqué  avec  au^ 
connaissance  du  terrain.  De  sanglantes  défaites 
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donc  suivi  de  glorieux  succès,  et  nous  avons  à  signaler 
ici,   avec  les  uns  et  les  autres,   les  illustrations  qui  s'y 
mêlèrent  pour  en  partager  la  gloire  et  les  revers. 
Départ  pour  la      De  ces  hooimes  au  nom  impérissable,  un   surtout   se 

troisième  croisade  .  «  i  i    •  • 

recommande  à  notre  attention  avec  ce  reflet  de  gloire  qui 
lui  vaut  encore  une  réputation  historique  beaucoup  plus 
que  ses  mérites  personnels.  Il  s'agit  d'un  Lusignan,  dont 
nous    avons  à   parler    tout    d'abord.    En    1147,  cent   huit 
seigneurs  du  Maine,   de   l'Anjou   et  de  la  Touraine  s'en 
étaient  allés  prêter  leur  force-  et  leur  courageuse  ardeur 
aux   croisés   éprouvés  de   toutes  parts   autant  par  leurs 
fautes  que  par  de  sanglants  revers,  leur  fortune  militaire 
se  releva  un  instant,  mais  des  ressources  fréquentes  et 
décisives  vinrent    bientôt  les   affaiblir  tellement  que   des 
découragements    suivirent    et   mettaient   en    question    la 
persistance  de  la  guerre  sainte.  Cependant  les  seigneurs 
français   s'étaient  fait  jusque  sur  une  partie  avancée   du 
littoral  des  établissements  qu'ils  ne  pouvaient  quitter.  Les 
lois  françaises  y  gouvernaient  de  nombreuses  populations; 
des  cohortes  actives  et  vaillantes,  à  qui  ne  manquaient 
pas  tant  la  valeur  militaire  que  l'entente  et  le  désintéres- 
sement des  chefs  qui  les  conduisaient,  ne  refusant  jamais 
de  se  battre  ;  enfin  le  système  féodal  gouvernait  ce  nouveau 
monde  comme  en  Europe,  et  Ton  y  voyait  autour  d'un  roi 
de  Jérusalem  des  comtes  de  Jaffa  et  d'Ascalon,  de  Tripoli, 
il  n'y  avait  pas  une  ville,  une  forteresse  prise   par   un 
seigneur  croisé  dont  le  vainqueur  ne  se  fit  un  titre  féodal. 
C'était  la  France,  l'Angleterre,  l'Allemagne   reproduites 
sur  la   terre   sacrée   que  faisaient  aimer  ses   souvenirs. 
Malheureusement  deux  énergiques  généraux,  Nouradin  et 
Saladin  défendaient  le  sol,   et,  par  la  bravoure  furieuse 
qu'ils  savaient  inspirer  à  leurs  soldats,  ils  balançaient  la 
victoire  des  croisés  et   souvent  reprenaient  sur  eux  les 
forteresses  conquises  à  force  d'héroïsme  et  de  sang  (a).  Au 

m 

(a)  De  Founr.ont,  VOuest  aux  Croisades,  \,  160  et  suiv. 


TOIBE  GÉNÉRALE  DU  POITOU     |1190j 

S  héros  était  ce  Guy  de  Lusignan  que 
lourir  jadis  avec   son  pére  Hugues  le 

en  Palestine  pour  échapper  à  des  rif 
it  méritées  le  meurtre  d'un  sénéch 
■,  bel  homme  et  gracieux  chevalier, 
ivre  à  de  mauvaises  mœurs,  ne  fu 
i  Syrie  sans  y  donner  des  preuves 
allait  jusqu'à  des  habitudes  dissolues 

Sybille,  veuve  d'Amaury  frère  de  Baud 
,lem,  attira  son  attention  et  succomba 

si  bien  qu'il  fallut  consacrer  par  un  m 

ne  pouvait  cesser  autrement  d'être  se 
3  temps  après  Baudoin  IV,  son  beau 
lèpre  et  de  cécité  abdiqua  en  faveur  c 
grande  réprobation  des  chevaliers  qui  a 
iice  dans  son  expérience  et  dans  son 
,  pas  à  justifier  ces  dispositions  en  é' 
ious  ses  ordres  treize  cents  chevaliers  e 
3  hommes,  de  combattre  Saladin  qui 
le    facile    retraite    une    armée    qu'il   t 

les  chrétiens-  Devant  cette  défection  Ba 
ignation  générale  et  se  repentit  du  ch( 
;i    peu    capable    de    sauver    le    royaun 

des  comtés  d'Ascalon  et  de  Jaffa,  fit  ( 

Sybille  et  fit  sommer  son  gendre  de  ce 

la  cour  des  barons  et  des  évêques. 
:  et  s'enferma  dans  Ascalon.  Baudoi 
infirmités,    se   porta   sur   cette  ville   q 

de  lui  ouvrir.  Le  vieux  roi  se  dirige 
1  fut  reçu  avec  enthousiasme  par  le  f 
liers.  Il  mit  son  bailH  à  la  plac 
ignan.  Puis  retournant  à  Jérusalem 
ronne  sur  le  front  du  jeune  fils  de  S; 

ans,  sous  la  régence  de  Raymond,  i 
i  du  comte  de  Saint-Gilles  qui  des  pre 
à  la  première  croisade.  Mais  l'enfant,  d< 
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eapoir  du  royaume  qui  s'affaissait,  mourut  subitement- 
Après  quoi  Sybille  se  fit  sacrer  le  15  septembre  1186  et, 
pour  avoir  un  protecteur  pour  elle,  et  pour  le  royaume  un 
chef  qui  y  tînt  Pépée  en  même  temps  que  le  sceptre,  elle 
fit  couronner  Raymond,  des  comtes  de  Tripoli,  qu'elle 
choisit  pour  son  époux.  Guillaume  de  Tyr  reproche  à  ce 
prince .  de  s'être  chargé  d'un  fardeau  trop  lourd  pour  une 
telle  tête.  Il  avait  déjà  prouvé  en  effet  de  quoi  il  était 
capable  :  ce  n'était  en  réalité  qu'un  cadet  de  famille  n'ayant 
pour  lui  qu'un  nom  déjà  illustre  dans  la  famille,  mais  une 
épée  qui  n'avait  jamais  fait  ses  preuves. 
royau°é^de°Guy  Quoi  qu'il  cu  soit,  dîx  aus  s'étaicut  déjà  passés  depuis 
accuenîPen"polî  quc  Ic  jeunc  fils  de  Hugues  VIII  avait  quitté   le  château 

de  ses  pères  où  son  enfance  s'était  écoulée  sous  les 
yeux  d'une  population  accoutumée  aux  prestiges  qu'il 
tenait  de  sa  famille  et  du  respect  qui  l'entourait.  Enfin,  la 
joie  fut  grande  à  Lusignan  et  une  sorte  de  fiertévcxalta  le 
Poitou  quand  on  apprit  la  nouvelle  de  cette  royauté  beaucoup 
moins  due  à  un  mérite  contesté  qu'au  choix  d'une  épouse 
égarée  par  son  affection.  La  noblesse  poitevine  se  laissa 
aller  au  même  sentiment.  Elle  accourut  à  de  grandes 
fêtes  données  en  vue  du  château  dans  les  immenses 
prairies  arrosées  par  la  Vonne,  où  les  courses  et  les 
__  tournois  réjouirent  le  regard.  On  lit  dans  les  chants  des 

Troubadours  de  l'époque  de  nombreuses  descriptions  de 
ces  solennités  patriotiques  auxquelles  ne  resta  pas  étran- 
gère la  belle  basilique  achevée  naguère  par  Hugues  VI  et 
dont  les  voûtes  redirent  des  actions  de  grâces  de  la  famille 
et  des  populations  du  pays  (<?). 
Quelles  décep.      Mais  moius  d'un  an  après  ces  mémorables  triomphes, 

tions    la    suivent     j..,      1^,1.  •±     ^•  ^  1 

de  près.  déjà  léclat  en  avait  disparu  sous  de    sombres  nuages. 

Saladin,  qui  venait  de  conquérir  l'Egypte,  avait  juré  d'en 
finir  avec  les  chrétiens.  En  1187,  il  s'avance  avec  quatre- 
vingts  mille  hommes  contre  les   croisés  ;    de   sanglantes 

(a)  Michaud,  Histoire  des  Croisades,  II,  306  etsuiv.  —  De  Fourmont,  I,  i^ 
et  suiv.  —  Mémoires  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  XI,  3-13  et  suiv. 
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batailles  sont  données  où  Guy  se  distingua  par  s 
bravoure  et  son  entrain.  Mais  elles  sont  perdues  et  suivie 
d'héroïques  imprudences  et  de  ce  courage  mal  entendi 
qui  trompe  quelquefois  les  plus  habiles  généraux.  L: 
bataille  de  Tibériade,  gagnée  par  Saladin  le  2  juillet  118' 
mit  le  comble  à  la  gloire  du  prince  musulman  et  à  Phumi 
liation  des  armées  chrétiennes. 

Ce  qui  pouvait  arriver  de  plus  malheureux,  c'était  1 
prise  de  Jérusalem.  Le  20  septembre  de  cette  mêm 
année,  Saladin  était  sous  ses  murs,  la  sommait  de  s 
rendre  ;  la  ville  n'avait  pour  garnison  qu'un  chef  intrépidf 
à  peine  secondé  par  quelques  fuyards  de  Tibériade,  1 
brave  chevalier  Désista  pendant  quatorze  jours,  aprè 
lesquels  il  capitula,  devant  avoir,  lui  et  les  siens,  la  vi 
sauve  ;  la  rançon  des  hommes  était  fixée  à  dix  pièces  d'oi 
celle  des  femmes  à  cinq  et  celle  des  enfants  à  deux. 

Le  roi  de  Jérusalem  était  prisonnier  avec  un  gran' 
nombre  de  chevaliers.  Il  reçut  dans  sa  tente,  aprè 
sa  victoire  de  Tibériade,  ces  héros  que  la  mort  n'ava; 
respecté  dans  le  combat  que  pour  leur  faire  obtenir  I 
couronne  d'un  martyre  volontaire,  car  deux  cent  trent 
furent  décapités  devant  lui  et  en  présence  de  Guy  à 
Lusignan.  Le  malheureux  prince,  d'autant  plus  humili 
que  sa  hauteur  était  plus  souvent  à  charge  à  ses  familiers 
fut  traîné  partout  à  la  suite  du  vainqueur,  jusqu'à  ce  que  1 
ville  d'Ascalon,  étant  réduite  à  se  rendre,  les  chefs  de  cett 
ville,  qui  avaient  appartenu  à  Guy  et  qui  agissaient  ave 
un  héroïsme  admirable,  affirmèrent  qu'ils  ne  se  rendraieii 
qu'à  condition  de  laisser  la  vie  sauve  aux  défenseurs  de  l 
place  et  la  liberté  au  roi  de  Jérusalem.  Ces  conditions  furen 
acceptées;  mais  Saladin,  dont  la  mauvaise  foi  égalait  1 
cruauté,  quoique  en  aient  pu  dire  nos  historiens  français  di 
xvni*  siècle,  envoya  son  prisopnier  à  Damas  où  ses  fers  ni 
furent  brisés  qu'après  une  captivité  de  plus  d'un  an  <"). 

(a)  HichaDd,  d'après  les  Sourcei  Originale!,  11,  33G. 
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Causes  morales  Pendant  Cette  captivité,  Jérusalem,  après  avoir  appar- 
échec.  tenue  aux  chrétiens  pendant  quatre-vingt-huit  ans,  retomba 
malgré  une  défense  héroïque  au  pouvoir  des  infidèles. 
«  Triste  punition,  dit  une  vieille  chronique,  de  la  luxure  et 
impureté,  qui,  en  la  cité,  estoient  et  ne  laissoîent  monter 
oraison  ni  prière  devant  Dieu  »  (a).  Ce  ne  fut  qu'après  de 
longs  retards  et  des  victoires  successives  que  Saladin  se 
décida  à  briser  les  fers  de  Guy,  parce  que,  devenu  maître 
de  la  plus  grande  partie  de  la  Palestine,  il  ne  craignait 
pas  que  le  roi  déchu  de  Jérusalem  reprit  les  armes  contre 
lui.  Il  pouvait  craindre,  au  contraire,  que  s'il  restait  captif, 
on  ne  se  décidât  à  lui  substituer,  avec  le  même  titre,  un 
Guy^LufigliaS!  successcur  plus  habile.  Mais  il  lui  fît  jurer  avant  tout  de 

retourner  en  Europe  après  avoir  renoncé  à  son  royaume. 
Un  tel  serment,  arraché  par  la  violence,  ne.  pouvait 
obliger.  Ce  fut  Pavis  d'un  conseil  d'évêques.  A  peine  libre, 
il  se  remit  donc  en  mesure  de  relever  le  trône  qu'il  avait 
perdu.  C'est  dans  cette  pensée  qu'il  s'adressa  d'abord  à  la 
ville  de  Tyr,  où  Conrad,  fils  du  marquis  de  Montferrat  et 
nouvellement  arrivée  en  Syrie,  gouvernait  avec  le  titre  de 
marquis.  Les  habitants  refusèrent  de  reconnaître  et  d'ac- 
cueillir un  roi  qui  n'avait  pas  su  défendre  ses  Etats  ;  il  crut, 
sans  plus  de  succès,  s'emparer  de  Ptolémaïs  (Saint-Jean- 
d'Acre)  posé  avantageusement  sur  la  Méditerranée  et  qui 
s'était  rendu  à  Saladin  quelques  jours  après  la  bataille 
de  Tibériade.  Il  allait  en  commencer  le  siège  quand 
arrivèrent  devant  Acre,  où  le  rendez-vous  des  flottes 
européennes  avait  été  donné,  les  flottes  de  la  Norwège, 
de  la  Turinge  et  d'autres  parties  de  l'Allemagne.  Les 
Anglais  et  les  Italiens  les  suivirent  de  près  et  en  quelques 
jours,  cent  mille  guerriers  se  trouvèrent  débarqués  devant 
la  ville,  occupant  les  positions  favorables  qui  l'entouraient. 
On  était  alors  au  milieu  de  1190. 
Saladin  avait  su  cette  invasion  inattendue.  Il  accourut 

{a)  Bibliothèque  des  Croisades,  II,  339. 
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itaiilons.  Des  deux  côtés  on  se  préparait  à 
3  roi  de  Jérusalem,  devant  lequel  quatre 
lient  les  quatre  Evangiles ,  commandaient 

les  chevaliers  hospitaliers,  la  garde  du 
Bée  à  son  frère  GeolTroi  et  à  Gérard  d'A- 

du  Nord  de  la  France.  L'affaire  engagée 
întrain  par  les  Français  dura  tout  un  jour 
1,  après  de  brillants  avantages  pour  les 
udacieuse  bravoure  céda,  comme  presque 
s  obstacles  qu'ils  n'avaient  pas  prévus , 
Se  musulmane  se  retira  sur  une  montagne 
prendre  un  repos  nécessaire,  de  formidables 
ignalé  des  deux  côtés  une  victoire  que  les 
rent  s'attribuer  <"). 

toutes  ces  dramatiques  péripéties  agitaient 
lent,  qui  s'était  remué  aussi  dans  le  sens 
croisade,  avait  achevé  ses  dispositions,  et 
ialadine  levée  partout,  c'était  des  ventes  et 
iropriétés  pour  subvenir  à  des  frais  consi- 
s'animait  et  chacun  voulait  prendre  part  à 
Slerinage.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable 
naction  dans  laquelle  restaient  les  chefs  des 
roi  de  France,  ni  celui  d'Angleterre  ne  se 
orsque  Poitevins,  Angevins,  Manceaux  et 
int  déjà  vers  l'autre  bord  de  la  Méditerranée, 
te  se  pressait  peu  à  Paris,  Richard  encore 
s.  Enfin,  le  roi  de  France,  dont  l'esprit  était 
la  foi  plus  solide,  songea  à  réveiller  le  zèle  t 
ite  de  Poitou.  Il  lui  envoya  en  octobre  1189, 
nte  du  Perche,  porteur  d'une  missive  par 
pressait  de  venir  se  joindre  à  lui  afin  de 
e  (o.    Se  hâtant  alors  et   ne   pouvant   se 


tron,  comme  le  dit  de  FouriuoDi,  tom.  Il,  p,  ITÛ. 
rb.,  apv^d.  Bouquet,  XVII,  478. 
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straire  à  cette  injonction,  Richard  appelle  sa  noblesse 
/■ertminsler  et  lui  fit  jurer  sur  l'Evangile  et  sur  rimago 
iaint  Thomas  de  Cantorbéry  de  le  suivre  en  Orientui. 
isitôt  il  nomma  Eléonore  régente  du  royaume ,  lève 
lormes  exactions  pour  suppléer  à  l'argent  qui  lui 
ique  toujours,  et  s'embarque  à  Douvres  pour  rejoindre 
lonancourt,  prés  d'Evreux ,  Philippe- Auguste  qui  l'y 
ndait  le  14  janvier  1190,  et  après  avoir  signé  un  traité 
défense  et  de  sauvegarde  mutuelle,  ils  fixèrent  leur 
art  au  24  juin,  se  donnant  pour  ce  jour-là  rendez-vous 
ézelay  (*). 

outes  ces  lenteurs  faisaient  perdre  un  temps  précieux  ; 
allut  y  ajouter  celui  que  rendaient  nécessaires  en 
litaine  les  difficultés  de  la  position.  Là,  était  toujours 

noblesse  inquiète,  impatiente  de  ce  qu'elle  appelait  une 
ntude  royale  (o  et  détestant  le  pouvoir  personne!  des 
ntagenet  devant  lequel  elle  ne  manquait  jamais  d^évo- 
r  sans  retenue  le  souvenir  de  ses  anciens  souverains, 
[lard  prit  deux  moyens  d'éviter  les  nouvelles  rébellions 

pouvait  créer  cet  état  de  choses.  Il  établit  comme  son 
pléant  en  Poitou  son  neveu  Othon  de  Brunswick,  dont 
s  avons  parlé,  et  il  força  de  l'accompagner  outre-mer 
X  des  chevaliers  révoltés  en  1188  dans  le  Poitou,  le 
lousin  et  le  Quercy,  et  ceux  à  qui  il  n'avait  alors  laissé 
ie  qu'à  cette  condition.  Cette  apparition  du  jeune  Othon 
i  tête  de  nos  affaires,  et  le  pouvoir  absolu  qui  lui  fut 
né  d'administrer  le  Poitou  en  y  tenant  le  lieu  et  place 
souverain,  explique  dans  quel  sens  il  faut  entendre  le 
e  de  certaines  chartes  de  ce  temps  où  il  est  traité  de 

d'Aquitaine  et  comte  de  Poitiers  i-t).  Richard  ne  lui 
a  pas  la  propriété,  mais  l'usufruit  de  son  domaine  ;  il 

I  Benedict  Peirob.,  ub  tup.  p.  itij. 
I  fienolt  de  Peterb..  loc  dl.  p.  i98. 

D.  Bouquel,  script,  XII,  p.  ISJ,  417. 
I  Art  de  vérifier  les  dates,  X,  118. 
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i-ci  à  son  retour  de  la  croisade. 
1  était  représenté  aussi  complètei 
fondé  de  pouvoirs  qui  prenait  p 
soirement  ses  titres  et  qualités  et  à  qui  Ton  devait  i 
ime  à  un  autre  lui-même  (1). 

armi  les  seigneurs  poitevins  qui  suivirent  le 
Qgleterre,  il  faut  citer  particulièrement  Tliibam 
.bot  qui  garantit  un  emprunt  de  deux  cents  n: 
gent  fait  par  Jean  de  Clairvaux  à  des  march 
ois,  nous  savons  que  cette  maison,  établie  dai 
u8  de  Thouars,  datait  d'avant  1040.  Les  Chabot  po 
ore  d'or  à  trois  ehaboia  de  gueules,  amont  Veai 
jues  d'Allemagne  d'une  famille  éteinte  depuis 
:les  qui  paraît  dés  le  xi'  possédant  la  seigneur) 
nom,  d'une  des  plus  considérables  familles  d 
vince.  —  Hugues  d'Angles,  de  la  première  des 
isons  de  ce  nom,  dont  une  ville  du  haut  Poitou 
ore  le  nom.  Ses  armes  étaient  gironné  d'argent  i 
ules.  —  Roger  de  Moulins,  grand  maître  des  h 
;rs  depuis  1177,  qui  avait  fait  ses  preuves  d'autai 
iur  que  de  sagesse.  Celui-ci  était  des  Moulins-R( 
,  ainsi  nommé  par  suite  d'une  alliance  et  doi 
ille  se  trouvait  répandue  en  Normandie,  en  Bretag 
Poitou,  portant  ici  comme  les  deux  autres  bran 
''  à  trois^croix  ancrées  de  gueules.  —  Hugues  I. 
iignan,  l'aîné  des  quatre  fils  de  Hugues  VIII,  dont 
ons  que  les  trois  puînés  prenaient  déjà  une  gr 
t,  quoiqu'inégales,  aux  affaires  de  la  Palestini 
rre  et  B.  de  Monts,  qui  à  peine  arrivés  combat 
ilamment  au  siège  de  Saint- Jean-d'Acre,  et  com 
3nt  l'illustration  de  leur  famille.  Ils  étaient  posses: 
fief  de  Monts,  en  Loudunais  ;  un  Roger  de  Monts 
^  parti  avec  Raymond  de  Saint-Gilles  lors  c 
mièrtj  croisade  et  était  devenu  connétable  d'Antic 
portaient  d'argent  à  la  bande  de  gueules,  ckarg. 
is  griffes  de  lion  d'or  et  trois  mouchetures  d^hei 
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as.  —  Laurent  et  Guillaume  du  Plessis-Richelieu, 
îur  nom  d'un  fief  peu  éloigné  d'Angles,  s'embar- 
en  1190.  Le  dernier  était  l'auteur  de  la  famille  et 
va  au  siège  de  Saint-Jean-d'Acre  en  1191,  on  sîûl 
es  illustrations  s'élevèrent  les  Richelieu  aux  xvii' 
*  siècles ,  leurs  armes  n'étaient  pas  alors  ce 
sont  aujourd'hui  ;  d'argent  à  trois  chevrons  de 
posées  en  cœur  sur  l'écusson  de  Gênes  qui  ett 
t  à  la  croix  de  gueules;  ce  dernier  écusson,  plus 
e,  nous  semble  une  provenance  des  Plessis  du 
lois  w.  —  Un  Eustache  de  Sainte-Hermine  partit 
l'ec  Richard  et  assista  au  siège  d'Acre.  Sa  maison 
•iginaire  de  l'Aunis,  et  vint  s'établir  en  Poitou, 
depuis  992,  et  qu'on  trouve  depuis  lors  maintes  fois 
î  en  diverses  chartes  du  pays.  Cette  famille  a  sa 
suivie  depuis  le  commencement  du  xiv*  siècle,  et 
rpétuée  dans  le  Poitou  jusqu'à  notre  époque:  elle 
Hermine  plein.  —  Les  vicomtes  de  Thouars  furent 
eprésentés  en  1190  par  Aimery  VII  m  qui  régnait 
1173,  se  montra  digne  de  son  nom,  et  devait  con- 
.e  faire  ses  preuves  bien  au  delà  de  son  retour  en 
-  Renaud  du  Vergier,  était  originaire  de  la  terre  de 
I,  près  Bressuire.  Cette  famille  touchait  à  son 
ouvert  au  siècle  précédent  et  qui,  au  xv"  siècle, 
lier  aux  seigneurs  de  la  Roche-Jacquelein,  et  arri- 
au  xviii" ,  à  une  illustration  militaire  qui  n'a 
d'aucune  gloire.  Renaud,  qui  se  trouvait  au  siège 
avait  été  précédé  en  Palestine  dès  1096  par  un 
i  Vergier.  Leurs  armes  sont  de  sinople  à  la  croix 
\t  chargée  en  cœur  d'une  coquille  de  gueules 
tonnée  de  quatre  coquilles  d'argent.  —  Un 
me  de  Châtellerault,  vicomte,  fils  de  Hugues  II, 
trouver    une    mort    glorieuse    sous    ces    mêmes 

ffroi  d'Eschavagne,  Armoriai  unicersel,  1,  V»  Plessis  du  Vendonwis. 
on  pas  Aimfry  VI.  comme  on  l'a  dit  par  mégardo.  M.  Imbert,  sonvcnl 
ius.  Mémoires  des  Antiquams  de  l'Ouest,  186i,  p.  368. 
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murs  (2)  lorsqu'à  peine  il  touchait  le  sol  si  vénérabli 
croisés.  C'est  par  sa  fille  Aénor,  héritière  de  son  bea 
que  le  vicomte  passa  dans  la  maison  de  Surgères  ps 
mariage  avec  Hugues,  flis  de  Maingot  de  Surgères 
Berthe  de  Rançon.  —  Enfin  un  Raoul  de  Saint-Gec 
un  Guillaume  de  Lostanges,  un  Aimeric  Roger  < 
Pierre  des  Prés,  tous  Poitevins,  sont  cités  par  nos  histt 
comme  étant  débarqués  avec  tant  d'autres  sur  le  riva 
Ptolémaîs.  —  On  voit  que  si  de  beaux  noms  n'y  fure: 
indignes  de  ceux  plus  illustres  mais  non  moins  put 
s'y  distinguèrent  et  que  l'histoire  entoura  toujours 
auréole  glorieuse  (").  Si  nous  ajoutons  à  ces  111 
souvenirs  ceux  de  Jean  de  la  Béraudière,  qui  pos 
rtle  Jourdain  et  beaucoup  d'autres  biens  en  Poil 
en  Touraine,  et  Guy  de  Chevreuse,  parti  avec  Phi 
Auguste,  et  d'une  race  établie  depuis  longtemps  dans 
de-France  et  en  Poitou,  nous  aurons  à  peu  près  le  pers 
des  barons  dont  s'honora  notre  province  pendant  1 
dition  de  Philippe  et  de  Richard. 

On  voit  que  les  croisades  furent  la  source  de  l'illus! 
de  ces  nobles  seigneurs  dont  la  meilleure  fortune 
sortir  d'une  obscurité  relative  qu'ils  eussent  long 
gardée  en  des  guerres  aussi  nuisibles  à  leur  payi 
eux-mêmes.  La  France,  l'Europe  entière  eut  ainsi  ue 
heureuse  diversion  à  ses  mœurs  violentes,  et  si  les 
sades  ne  présentèrent  pas  autant  qu'il  l'eût  fallu  le  sp( 
des  habitudes  chrétiennes,  du  désintéressement  et 
pureté  des  mœurs,  on  y  vit  de  nombreux  et  magn 
exemples  de  foi  vive,  d'héroïsme  chevaleresque,  l'a 
tissage  pour  les  troupes  d'une  discipline  calme  et  ré 
que  les  combats  de  l'Occident  n'avaient  guère  expér 
jusque  là.  Il  n'y  a  pas  eu  une  seule  croisade  où  ces 
tages  ne  se  soient  clairement  manifestés. 
Le  temps  était  venu  où  Philippe  et  Richard  deva 

(a)  H.  de  Fourmont,  l'Ouest  aux  Croùadet,  1;  —  Lalanne,  Hi 
ChâleHermU,  I.  200;  —  Bouqiiel,  Xlil.  502,  536. 
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ouver  à  Vézelay.  Les  deux  princes,  à  la  tête  de  cent 
le  hommes  allèrent  ensemble  jusqu'à  Lyon.  Mais  là  il 
jt  se  séparer,  de  si  grosses  masses  ne  pouvant 
miner  ensemble  sans  se  gêner  mutuellement.  Il  fiit 
c  convenu  que  Philippe  prendrait  le  chemin  de  Gênes 
r  s'y  embarquer,  Richard  celui  de  Marseille.  De  là  il 
•endit  avec  sa  flotte  à  Messine.  Mais  trouvant  Philippe 
)li  depuis  huit  jours  dans  la  ville,  il   se   logea  dans 

faubourgs.  Puis ,  très  peu  pressé  de  donner  ses 
Lives  d'intérêt  aux  croisés  qui  l'attendaient,  et  se  gênant 

avec  sa  sœur,  fille  de  Henri  II,  veuve  récemment  du 
de  Sicile  Guillaume  le  Bon,  il  se  résolut  de  passer 
/er  dans  l'île,  et  s'empara  de  deux  forts  châteaux  situés 

le  Phare  :  il  en   laissa  un  à  sa  sœur  et  fit  de  l'autre 
magasin  pour  son  matériel  de  guerre, 
'élait  un  tort  grave  que  le  prince  aggrava  encore  en 
lant  s'emparer  de  Messine  dont  les  habitants  s'oppo- 
mt  à  ces  empiétements  de  mauvaises  augures,  et  quand 

suzerain,  le  roi  de  France,  occupait  lui-même  et  très 
timement  la  place,  qu'il  fut  obligé  de  défendre.  De  ce 
Ait  fussent  sortis  de  grands  malheurs,  une  séparation 
nente  des  deux  princes  et  par  suite  l'impossibilité  de  la 
sade,  si,  plus  sage  que  son  fougueux  allié,  Philippe  ne 
parvenu,  à  force  de  condescendance,  à  ramener  à  la 
on  cette  tète  effervescente.  Richard  no  donna  ainsi 
dant  tout  le  temps  qu'il  se  prolongea  en  Italie  avec 
lippe  que  de  tristes  témoignages  de  son  orgueil,  de 
pétuosité  de  son  caractère,  et  victime  d'une  supercherie 
louveau  roiTancrède,  peu  flatté  de  voir  les  deux  rois 
iiper  une  partie  considérable  de  son  propre  royaume,  il 

rompu  complètement  avec  le  roi  de  France  si  les 
3ns  n'eussent  fait  de  part  et  d'autres  des  efforts  inouïs 
r  les  rapatrier.  Philippe  n'en  conservait  pas  moins, 
t-être  comme  prétexte  ou  excuse  de  ses  méfiances, 
vie  inexplicable  dans  un  tel  père,  de  conclure  le 
•iage  convenu  entre  Richard  et  sa  sœur  Alix.  Il  fallut, 
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pour  mettre  fin  à  cette  scabreuse  affaire,  une  circons 
plus  ou  moins  inattendue  qui  vint  faire  diversion 
troubles  qui  se  prolongeaient  depuis  l'occupation  i 
Sicile. 

Eléonore,  restée  en  France,  songeait  depuis  longten 
trouver  à  son  fits  une  épouse  plus  digne  qu'Alix,  do 
position  à  la  cour  d'Henri  II  avait  dû  lui  paraître  d 
longtemps  celle  d'une  rivale  non  avouée.  Elle  était 
convenue  avec  Richard  de  chercher  dans  quelque  fa 
puissante  une  alliance  qui  mit  fin  â  ces  tiraillement; 
jour  on  la  vit  arriver  à  Messine  accompagnée  d'une  ; 
fille  d'une  grande  beauté  que  Richard  reconnut  pour 
naguère  attiré  son  attention.  C'était  Bérangére,  flU 
Sanche,  roi  de  Navarre,  qu'Eléonore  avait  été  deman( 
cette  cour  dont  le  consentement  ne  s'était  pas  fait  atte 
Richard,  qui  n'avait  jamais  eu  avec  Alix  que  des  pronn 
de  convenances ,  mais  qu'aucune  cérémonie  relig 
n'avait  sanctionnées,  accepta  l'épouse  que  lui  amens 
mère.  Philippe-Auguste  se  fâcha,  menaça  d'une  rup 
mais  finit  par  céder,  abandonna  le  Vexin  français  avt 
places  qui  en  dépendaient,  et  qui,  depuis  près  de  ving 
avaient  été  entre  lui  et  Richard  un  sujet  de  conflits 
éments  s'effaçaient  d'autant  mieux  qu'Alix  c 
er  Guillaume  II,  comte  de  Ponthieu,  le  premiei 
i  donnés  par  Louis  VII  pour  l'exécution  des  ar 
aités  de  Gisors  (">. 

.tes  ces  opérations  ne  faisaient  pas  les  affaires 
s  qui  appelaient  à  hauts  cris  le  secours  espé 
auraient  dû  avoir  depuis  plus  de  six  mois.  I 
les  derniers  jours  de  mars  1191,  Philippe  par 
ç[ua  la  veille  de  Pâques,  13  avril,  devant  Acre, 
5e  durait  depuis  le  mois  d'août  précédent.  !l  ti 
e  rivage  un  très  grand  nombre  de  guerriers  ] 
lent  de  tous  les  pays  du  nord  de  l'Europe,  s'adoi 

Dolel,  IV,  39  et  suiv. 
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jrage  à  la  continuatîoD  du  siège,  mourant  en  grand 
,  et  tous  les  jours  remplacés  par  de  nouveaux 
s.  Saladin,  épiant  un  moyen  d'entrer  dans  la  ville, 
sur  une  montagne  voisine  et  menaçait  continuel- 
e  camp  des  chrétiens.  Philippe  fut  reçu  comme  un 
.  Le  courage  redoubla.  Son  action  fut  décisive  dés 
niers  jours  pour  l'investissement  de  la  place,  si 
on  parlait  de  lui  donner  l'assaut.  Mais  cette  royale 
ne  comprenait  la  gloire  qu^à  condition  qu'elle  na 
lit  personne  et  il  affirma  qu'il  ne  tenterait  rien 
ne  le  roi  d'Angleterre  ne  fût  là  pour  prendre  part  à 

pendant  Richard  ne  se  pressait  pas  :  il  s'occupait, 
listorien,  de  tout  autre  chose  que  de  la  cause  de 
.prés  n'avoir  quitté  Messine  que  le  12  avril,  uns 
le  forçait,  deux  jours  après,  de  relâcher  â  l'Ile  de 
mis  à  celle  de  Rodes,  ■  pour  voir  dames  et  damoi- 
(0)  dit  la  chronique  de  Reiras,  mais  aussi  pour 
sa  flotte  dispersée.  Deux  de  ses  plus  forts  navires 
ent  sur  les  côtes  de  Chypre  où  se  noyèrent  plu- 
:hevaliers.  Ceux  qui  purent  gagner  le  rivage  furent 
épouillés  et  emprisonnés  par  les  ordres  d'Isaac 
le,  qui  s'y  qualifiait  empereur.  Il  ne  permit  pas 
du  port  à  un  troisième  vaisseau  qui  portait  Béran- 

la  reine  de   Sicile,  qu'on   lui  avait   donné  pour 
;ne  dans  le  voyage.  Richard  averti  se  dirigea  à  leur 

et  les  trouva  à  l'ancre,  exposées  sur  un  rivage 
ari,  à  toute  la  fureur  des  vents.  Après 
i  son  bord,  il  envoya  réclamer  d'Isaac  se 
lec  tout  ce  qu'on  leur  avait  pris.  Le  roi  d 
avec  insolence.  Richard  fit  aussitôt  débai 
,  battit  l'ennemi,  s'empara  'de  la  ville  et  < 
î  lendemain,  les  Cypriotes  arrivèrent  de  te 
t  une  nouvelle  bataille  où   ils  tombèrei 

Duquel,  XVll,  211. 
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victimes  d'un  horrible  carnage.  Le  sort  de  l'île 
En  quelques  jours  le  vainqueur  se  fut  assuré 
châteaux  et  villes  qui  se  rendirent  à  discrétion, 
d'échapper  à  la  tyrannie  de  Comnène,  qu'o 
jamais  aimé.  Et  comme  tout  était  personnel  et 
dans  cet  étrange  vainqueur,  oubliant  qu'on  Vi 
un  rivage  voisin,  il  doubla  son  triomphe  d'un  r 
épousa  Bérangère,  qu'il  fit  couronner  reine  ■ 
par  quatre  évoques,  épuisant  tous  les  moyens  d 
grandeur  qui  pouvaient  relever  une  telle  solei 
quoi  se  prolongent  les  fêtes  et  Richard  y  reçoit  les 
de  la  noblesse  et  confirme  les  lois  et  coutumes 
encore  dans  les  plaisirs  de  ses  triomphes.  Il  fi 
envoyés  de  l'armée  chrétienne  vinssent  lui  rep: 
ses  lenteurs  mettaient  en  péril  les  intérêts  de 
D'abord  il  se  fâcha,  renvoya  brutalement  ces 
mais,  réfléchissant  qu'il  se  mettait  ainsi  au 
chrétienté,  il  se  résigna  à  quitter  l'Ile  dangereu 
le  gouvernement  à  deux  de  ses  officiers,  et 
enfin  le  5  juin,  veille  de  la  Pentecôte.  Il  abor 
même  mois  sur  les  rivages  d'Acre,  où  Phili] 
vint  le  recevoir  au  son  des  fanfares  et  aux  a 
de  tous  les  croisés  (ai. 

Philippe  fut  plein  de  courtoisie  pour  le  roi 
et  pour  la  jeune  femme  qu'il  honora  de  ses  ro; 
nances.  Incontinent  on  pressa  le  siège  par  tou£ 
de  la  tactique  du  temps  dont  pas  un  ne  fut  oui 
que  Ptolémaîs  allait  ouvrir  ses  portes  quand  le 
tombèrent  malades  te  môme  jour.  Cet  accident 
opérations  du  siège  qui  n'en  furent  pas  mieu; 
put  le  reprendre. 

Mais  des  incidents  plus  terribles  encore  vei 
poser  aux  succès  qu'on  devait  espérer.  Ava 
de  ce  singulier  auxiliaire   tout   marchait   ré^ 

(a)  Grandes  chroniques  de  France,  Philippe-Auguste,  c.  v. 
T.  VIH 
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La  prise  de  la  ville  se  fut  accomplie,   grâce  à.  Tbabile 

direction  du  roi  de  France,  et  s'il  n'avait  mis   trop  de 

Nouvelle  dé-  délicatesse   à   lui   garder  sa   part  dans    le  triomphe.  A 

ctaîdl  *  '  peine  arrivé,  Richard,  enrichi  des  trésors  de  Tancréde  el 
d'Is^^ac  Comnène,  s'en  servit  largement  en  soudoyant  et 
amenant  sous  son  drapeau  les  barons  de  son  suzerain. 
Dès  lors  le  chroniqueur  de  Saint-Denis,  témoin  de  ces 
manœuvres  et  de  ce  qu'on  en  dit  chaque  jour  dans  le  camp, 
n'appelle  plus  le  roi  d'Angleterre  que  le  Roi  Trichard,  nom 
qui  aurait  d'ailleurs  convenu  à  toute  sa  race  w).  H  faut  dire 
aussi  que  le  prince  anglais  se  gênait  trop  peu  avec  son 
égal,  n'ayant  l'habitude  au  reste  de  ne  le  faire  avec  per- 
sonne ;  il  voulait  bien  s'ébattre  à  l'occasion  aux  dépens  de 
ses  subordonnés,  mais  ne  souffrant  pas  sans  colère  qu'ils 
répondis.sent  à  ses  plaisanteries  avec  la  familiarité  qu'il 
Il  s'attire  la  autorlsait  par  la  sienne.  Ce  cûtô  de  son  caractère  lui  valut 

pold'd'Autricbe.  '  parfols  d'amères  humiliations,  et  entre  autres  il  se  ménagea 
pour  un  prochain  avenir  des  amertumes  sérieuses  en 
insultant,  au  camp  même  des  croisés,  un  prince  qui  devait 
s'en  venger  cruellement.  11  s'agit  ici  du  duc  d'Autriche 
Léopold  V,  qui  avait  accompagné  l'empereur  Frédéric  1" 
à.  la  croisade,  où  il  s'était  distingué  partout  par  une  valeur 
admirée  de  tous.  11  était  au  siège  d'Acre,  et  se  trouvait  à 
un  assaut  où  les  deux  rois  commençaient  à  payer  de 
leurs  personnes.  Dans  cette  affaire,  Léopold,  qui  venait 
de  prendre  une  tour,  y  avait  fait  fixer  son  étendard.  Richard 
s'en  aperçoit,  et,  avec  son  insolence  naturelle,  trouve 
mauvais  qu'un  autre  que  lui  se  donne  cette  distinction,  fait 
abattre  le  drapeau  et  ordonne  qu'on  le  foule  aux  pieds. 
Le  prince  autrichien  ne  dissimule  pas  son  mécontentement; 
mais  un  tel  aff'ront  lui  laissa  un  profond  désir  de  vengeance, 
et  il  se  promit  de  n'en  pas  manquer  l'occasion,  si  jamais 
elle  se  présentait.  Nous  verrons  comment  elle  s'offrit  et 
quel  usage  en  fit  le  prince. 

(aj  Art  de  vérifier  les  dates,  XVII,  26.  —  Uoweden,  in  h.  ann. 
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Un  tempérament  si  peu  capable  de  retenue  n'était 
longtemps  supportable  en  des  relations  de  chaque  je 
Aussi  c'étaient  entre  les  deux  rois  des  conflits  contini 
d'où  résultait  une  discorde  incessante  que  vint  enc 
envenimer  un  différend  relatif  au  royaume  de  Jérusali 
dont  Guy  de  Lusignan  s'arrogeait  toujours  le  litre,  quoi 
sa  maladresse  l'en  eût  privé  lorsqu'à  peine  il  avait  C( 
mencé  à  le  porter.  Guy  était  le  candidat  de  Richard,  qui 
lui  ne  voyait  peut-être  que  le  Poitou  à  illustrer.  Phili 
tenait  pour  Conrad  de  Montferrat,  dans  la  bravoure 
la  loyauté  duquel  il  avait  trouvé  un  solide  appui,  et 
s'était  conduit  en  Palestine,  depuis  son  arrivée  en  1189, 
chef  aussi  vaillant  qu'habile  capitaine  w.  C'eût  été  une  1 
fertile  matière  à  d'inextricables  difficultés  entre  les  d 
rois,  si  de  chevaleresques  interventions  n'eussent  ap; 
les  griefs  et  ramené  la  sérénité  entre  les  deux  prini 
C'est  de  ce  moment  que  tous  deux  semblèrent  marc 
d'un  commun  accord.  Dès  ce  jour,  on  reprit  vigouret 
ment  le  siège.  Il  y  eut  des  sorties,  des  batailles,  des  f 
héroïques  où  les  soldats  du  Christ  se  montrèrent  dig 
de  leur  noble  tâche.  Bu  5  au  10  juillet,  ils  réussirent,  ai 
plusieurs  assauts  réitérés,  à  renverser  une  partie  des  mi 
Le  11,  les  défenseurs,  au  nombre  de  cinq  mille,  consenti] 
à  capituler,  et  le  12  ils  ouvrirent  les  portes  à  Richard  : 
c'était  lui  qui  avait  été  chargé  de  diriger  l'assaut,  peut 
que  Philippe  veillerait  au  dehors  à  ce  que  Saladin  n'en 
prit  rien  en  faveur  de  la  ville. 

La  joie  fut  grande  au  camp  chrétien.  On  pleurait  d'at 
drissement,  on  s'extasiait  en  entrant  en  cette  ville  acht 
depuis  deux  années  par  tant  de  sacrifices,  par  tant 
morts  héroïques  et  de  faits  d'armes  que  l'histoire  de 
raconter  en  grande  partie.  Là,  maintes  fois,  Richard  s'^ 
distingué  par  un  élan  et  des  succès  auxquels  sembla: 
accoutumées  sa  lance  et  son  épée.  Nous  pouvons  croire 

(a)  Arl  de  vérifier  let  data,  XVII,  %  8  ei  suit. 
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Graves  désac* 
cords  entre  les 
deux  rois. 


'■* 


ce  fut  sur  ces  champs  de  bataille  arrosés  de  tant  de  sang 
et  couverts  de  tant  de  cadavres,  qu'il  s'attira  le  surnom 
glorieux  de  Cœur  de  Lion.  Malheureusement,  le  lion  a 
deux  côtés  et  l'histoire  peut  se  demander  quel  est  celui  dont 
l'allusion  s'applique  mieux  au  roi  d'Angleterre. 

Cette  question  n'était  plus  douteuse  pour  Philippe.  Tant 
cjti'av aient  duré  les  travaux  de  la  guerre,  l'accord  convenu 
entre  eux  s'était  d'autant  mieux  gardé  que  chacun  avait 
pris  sa  part  exclusive  des  opérations,  ce  qui  rendait  les 
mal  entendus  impossibles.  Mais  le  but  étant  atteint  de 
leurs  efforts  communs,  Philippe  craignait  de  son  rival  de 
nouvelles  tricheries  qu'il  ne  pouvait  plus  supporter.  Sa 
santé  fort  affaiblie  d'ailleurs,  autant  par  ces  vives  contra- 
riétés que  par  les  fatigues  prolongées  de  la  guerre,  le  força 
à  chercher  dans  son  retour  en  France  un  soulagement 
nécessaire.  Son  état  était  vraiment  alarmant.  Les  ongles 
des  pieds  et  des  mains  lui  étaient  tombés,  il  avait  perdu 
ses*cheveux  ;  à  ces  symptômes  s'ajoutait,  sur  tout  le  corps, 
la  dissolution  de  l'épiderme,  ce  qui  faisait  soupçonner  un 
empoisonnement  dont  la  supposition,  peut-être  téméraire, 
retombe  moins  à  la  charge  de  ceux  qui  la  font  que  sur 
ceux  qui  l'ont  motivée.  De  telles  causes  ne  justifiaient  que 
trop  la  détermination  de  se  retirer.  Mais  comme  il  avait  été 
convenu  entre  les  deux  rois  que  l'un  ne  partirait  pas  sans 
l'assentiment  de  l'autre,  Philippe  dépêcha  vers  Richard 
deux  envoyés  pour  demander  son  agrément.  Us  furent 
accueillis  par  un  éclat  de  colère  exprimé  en  termes 
méprisants,  et  néanmoins,  se  persuada  sans  doute  qu'il 
serait  ainsi  délivré  d'un  égal  gênant  dont  l'éloignement  le 
Philippe  revient  laisserait  plus  libre  (û).  Un  entretien  eut  donc  lieu.  Richard 

fit  promettre  par  serment  que  le  roi  de  France  s'abstiendrait 
de  toute  entreprise  sur  ses  Etats  pendant  toute  son  absence. 
Philippe  partit  donc  le  29  août  sur  deux  galères  fournies 
par  Richard,  et  laissa  des  troupes  nombreuses  en  Palestine. 

(a)  Smolet,  IV,  36  et  suiv.  —  Daniel,  II,  415  et  suiv.  —  Rigord,  Roger  de 
UoNveden,  Benoit  de  Péter.,  in  ann.  1191. 


en  France. 
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Ces  troupes  ne  formaient  pas  moins  de  dix  m 
Le  prince  y  ajoutait  de  grandes  sommes  d'or 

Par  suite  de  la  reddition  d'Acre,  Jérusalei 
rendue  aux  chrétiens,  beau  triomphe  auquel  oi 
que  les  croisés  tenaient  le  plus.  Mais  la  soluti 
difficulté  en  suscitait  une  autre  :  la  décision  ei 
Lusignan  qui  persistait  à  se  regarder  con: 
Jérusalem,  et  les  prétentions  de  Conrad  de  Mo 
n'entendait  pas  y  renoncer.  Ce  fut  une  dernière 
faite  entre  les  deux  rois  et  que  les  intéressés 
en  leur  présence.  Guy  conserverait  à  sa  vie  le 
à  sa  mort  Conrad  lui  succéderait,  et  pendani 
deux  les  revenus  du  royaume  devaient  se  pa 
eux  également  la). 

Pour  le  moment  la  question  était  donc  vidée, 
était  bien  plus  pressante  :  c'était  celle  de  la  for 
chevaliers  qui  ne  suffisait  plus  aux  besoins  d' 
difficile  à  reprendre  immédiatement  pour  assi 
des  derniers  succès.  Notre  noblesse  poitevine  er 
avait  beaucoup  souffert  des  tristes  échecs 
précédé  l'importante  victoire  d'Acre.  Mais  un 
quarante  jours  pendant  laquelle  Saladin  était  c 
chercher  les  moyens  d'exécuter  la  capitulation 
rapidement,  et  il  fallait  se  pourvoir.  Ce  furen 
marchands  de  Pise  et  de  Gônes  qui  prêtèrt 
garantie  de  l'excellent  seigneur  Richard.  D'aul 
seigneurs  acceptèrent  la  même  charge,  et  répon 
beaucoup  de  leurs  frères,  et  de  ces  derniers  il  i 
oublier  beaucoup  de  ceux  que  nous  connaissons 
venus  en  Terre-Sainte,  soit  des  premiers  en  K 
comme  Jean  d'Andigné,  Guillaume  de  Chauvigr 
Champagne,  Guillaume  de  Quatre-Barbes  ;  soit  è 
niére  expédition  Juhel  de  la  Motte-Macé  de  la  B 
de  la  Béraudiére,  Raoul  de  Saint-Georges,  Gi 

(a)  D.  Bouquet  el  les  auteurs  cités  plus  haut,  XVII,  511. 
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Lostanges,  Raymond-Roger  et  Pierre  des  Prés,  et  beaucoup 
d'autres  aussi  qui  empruntaient  des  sommes  diverses,  et 
non  sans  doute  pour  de  médiocres  intérêts  ;  car  les  noms 
des  prêteurs  sont  évidemment  tirés  des  premiers  livres  de 
la  Bible  et  un  peu  traînés  dans  certaines  terminaisons  des 
langues  asiatiques  (a).  On  les  voit  paraître  au  besoin  et  à 
rimproviste  partout  où  leurs  services  deviennent  urgent. 
Les  juifs  étaient  donc  partout  comme  aujourd'hui  plus 
réservés  peut-être  mais  toujours  prêts  à  compter  avec  les 
détresses  publiques. 
Par  quelle  cruauté  Cependant  la  trêve  finissait  et  Saladin  reculait  toujours 
la^guerre,  devaut  TaccompUssement  de  ses  conditions.  Richard  savait 

qu'il  voulait  les  éluder.  Il  se  souvenait  qu'après  le  désastre 
de  Tibériade,  Saladin  ayant  Guy  de  Lusignan  dans  sa 
tente  n'avait  pas  eu  horreur  de  faire  décapiter  devant  lui, 
le  sourire  sur  les  lèvres  et  s'applaudissant  d'un  triomphe 
qui  lui  avait  ménagé  un  tel  spectacle,  deux  cent  trente 
chevaliers  de  l'Ordre  du  Temple  dont  les  têtes  avaient  roulé 
sous  les  yeux  des  chrétiens  et  des  musulmans  (*).  Cette 
apparition  sembla  dicter  au  roi  indigné  une  vengeance 
cruelle,  et  par  cela  même  peu  chrétienne.  Le  quarantième 
jour  étant  arrivé,  et  le  chef  infidèle  ne  laissant  plus  douter 
de  sa  mauvaise  foi,  il  fit  conduire  deux  mille  six  cents 
prisonniers,  restés  entre  ses  mains  comme  otages,  sur  le 
point  culminant  d'une  colline  en  face  du  camp  sarrasin,  et 
leurs  têtes  tombèrent  sous  l'épée  des  bourreaux  (c). 

Les  emprunts  faits  aux  juifs  venaient  de  rétablir  un  peu 
l'équilibre  dans  les  affaires  de  nos  généreux  compatriotes 
et  de  tant  d'autres  obérés  par  tant  de  revers.  C'étaient,  il 
est  vrai,  de  lourdes  hypothèques  mises  sur  les  belles 
seigneuries  d'Europe,  mais  il  semblait  qu'on  avait  retrouvé 
une  liberté  indispensable  au  mouvement  militaire,  et  l'on 

(a)  De  Fourmont,  I,  180  et  suiv. 
(6)  Id.,  1,  465. 
(c)  Id.,  ibid.,  180. 
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se  disposa  à  marcher  de  nouveau.  L'objectif  de  Ricl 
était  de  s'emparer  des  villes  condisérables  qui  restaient 
mains  de  l'ennemi  et  d'arriver  ainsi  à  Jérusalem  po 
reconstituer  la  royauté  chrétienne.  Donc,  après  avoir  la 
à  Saint-Jean-d'Acre  une  garnison  respectable,  il  se  lan^ 
la  tête  de  ses  troupes  rafraîchies,  sur  Jaffa,  l'ancienne  J( 
au  Nord-Ouest  de  Jérusalem,  qu'il  fallait  atteindre  à  tra 
douze  lieues  difficiles  entre  la  Méditerranée  et  le  M 
Carmel.  Les  croisés  marchaient  divisés  en  cinq  corps  < 
le  troisième  composé  des  Poitevins  était  sous  les  ordre 
Guy  de  Lusignan.  Saladin  les  attendait  dans  les  pla 
d'Assur  â  la  tête  de  deux  cent  mille  hommes.  Il 
prévenu  de  leur  marche  par  une  perfidie  de  Conrad 
mécontent  de  la  décision  rendue  contre  lui  en  faveu: 
Lusignan,  avait  refusé  de  suivre  l'armée  et  correspor 
avec  TEmir.  Cette  défection,  coupable  au  premier  c 
n'avait  pourtant  inspiré  que  du  mépris  et  ne  devait  influe 
rien  sur  l'entreprise.  Ce  fut  l'arrière-garde  formée  des  ch 
liers  hospitaliers  qui  s'ébranla  tout  d'abord;  elle  entrait 
reste  de  l'armée.  La  mêlée  fut  des  plus  chaudes.  Toutes 
provinces  combattirent  avec  une  sorte  de  furie  et  suivi 
les  mouvements  vraiment  héroïques  du  roi  d'Anglet 
qui  se  jetait  partout  répétant  d'une  voix  formidable 
beau  cri  de  guerre  ;  t  Dieu  l  secours  le  saint  sépulcn 
merveilleusement  il  voyait  partout  autour  de  lui  les  ch 
liers  Français,  Anglais,  Aquitains,  qui  ne  regardaient 
en  lui  que  le  capitaine,  suivaient  les  trouées  qu'il  p 
quait  et  mêlaient  des  fleuves  de  sang  à  ceux  dont 
épée  semblait  la  source.  Une  heure  d'un  tel  combat  s 
pour  affaiblir  le  nombre  et  l'audace  de  l'ennemi.  Mais 
natures  de  fer,  combattant  pour  elles  et  pour  leurs  foj 
revinrent  trois  fois  à  la  charge  après  avoir  été  enfon 
trois  fois.  Enfln  ils  nous  laissèrent  le  champ  de  bat 
en  se  réiugiant  sous  les  ombres  de  la  forêt  d'Assur 
recueillit  et  sauva  leurs  débris  en  protégeant  leur  f 
Pour  cette  déroute  la  moitié  de  la  journée  du  7  septen 


V 
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avait  suffi.  Les  infidèles  laissaient  quarante  mille  hommes 
sur  le  champ  de  bataille  (a). 
Qui  manque  le      Après  ce  remarquable  succès,  la  seule  tactique  à  suivre 

toirc.  était  d'aller  prendre  Jérusalem  sans  s'attarder  le  moins  du 

monde.  Il  paratt  que  dans  un  conseil  tenu  sur  ce  point,  on 
ne  fut  pas  d'accord.  Beaucoup  prétendaient  qu'il  fallait 
d'abord  fortifier  de  nouveau  les  villes  reprises,  y  placer 
des  forces,  et  qu'on  serait  d'autant  mieux  préparé  àr  l'ex- 
pédition principale  quand  on  se  serait  ainsi  assuré  des 
ressources  importantes  autour  de  soi.  Mais  cet  avis,  qui 
n'était  pas  bon,  serait  venu  dit  un  auteur  anglais  {à)  de 
l'insistance  des  templiers  qui  par  condescendance  pour 
Philippe- Auguste,  dont  ils  étaient  sujets  en  plus  grand 
nombre,  avaient  cherché  à  diminuer  la  gloire  que  Richard 

Tort  que  s'y  don-  s'acquerrait.   Ils  gagnèrent  donc  sur  lui  de  marcher  sur 

Ascalon  qu'il  prit  en  effet  et  qu'il  fortifia  à  ses  frais  (o. 
Ainsi  fut-il  de  quelques  autres  places,  de  Césarée  entre 
autres.  Puis  on  s'accorda  même  dans  le  pays  à  faire  du 
butin  et  des  prisonniers,  et  à  porter  ça  et  là  des  petites 
guerres  sans  importance  et  sans  résultats.  De  sorte  que 
Saladin,  qui  observait  ces  maladresses,  en  avait  profité 
pour  gagner  lui-même  Jérusalem,  s'y  était  jeté,  en  avait 
relevé  les  fortifications  ;  et  quand  Richard  crut  enfin  qu'il 

rôf i/ut"  ^^^^'"'^  fallait  marcher,  on  la  trouva  d'une  résistance  formidable, 

et  incapable  même  d'être  attaquée  au  milieu  de  l'hiver 
survenu  avec  ses  intempéries  habituelles.  Il  fallut  donc 
abandonner  toute  mesure  immédiate  et  regagner  les  villes 
maritimes  pour  y  attendre  le  printemps  de  l'année  1192 
déjà  commencée. 

Pin?°piirm?*  fes      Profitous  dc  cc  repos  pour  faire  une  place  ici  à  une 

mémoire  digne  de  cette  distinction,  et  qui  se  fit  dès 
lors  un  rôle  qu'il  est  juste  de  ne  pas  oublier.  Il  s'agit  de 

(a)  De  Fourmont,  I,  p.  182.  D'après  les  sources  originales. 

(b)  Smolet  qui  manque  souvent  d'impartialité  envers  P-hilippe-Augiislc,  IV,  40. 

(c)  D.  Martenne,  Amplis.  collecU,  t.  V,  p.  858  ;  —  D.  Rivet,  t.  X,  p  181  ;  — 
Dreux  Duradier,  Bibl.  lUtér.,  t.  I,  p.  313. 
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Miion,  abbé  du  Pin,  près  Poitiers,  que  Richard,  séduit  i 
son  esprit  et  son  inteiligeoce  entraînante,  avait  fait  s 
aumônier  en  Poitou.  A  ce  titre  il  habita  longtemps  le  pal; 
du  prince  à  Poitiers  où  il  facilita  les  rapports  des  religie 
avec  le  comte  qui  lui  confiait  le  soin  de  ses  aumônes  et 
ses  bonnes  œuvres.  Le  prince  conçut  de  quel  secoi 
pourrait  lui  être  en  Palestine  un  religieux  prêtre  au 
propre  aux  choses  de  la  religion,  aussi  éloquent,  n'ayi 
peur  de  rien  et  capable  au  besoin  de  payer  de  sa  person 
par  son  courage  et  sa  parole.  L'abbé  resta  avec  le  prit 
pendant  tout  le  temps  de  la  troisième  croisade  qu'il  pas 
en  Terre-Sainte,  et  sa  vie,  aussi  active  que  celle  d' 
capitaine,  s'y  dépensa  tout  entière  à  fortifier,  à  consoler 
retenir  le  soldat,  l'exhortant  au  devoir  sur  le  champ 
bataille  et  lui  faisant  aimer  et  honorer  son  rôle  de  défi 
seur  de  Jésus-Christ.  On  le  vit  souvent,  pendant 
combats,  porter  la  croix  au  milieu  des  rangs  sans  craint 
jamais  ni  les  traits  ni  la  rencontre  de  l'ennemi.  Il  él 
vénéré  et  aimé  du  simple  soldat  comme  des  chevaliers,  c 
barons,  et  du  roi  lui-même,  qu'il  continua  de  servir  api 
son  retour  de  Palestine,  et  à  qui  nous  le  verrons  prodigi 
à  la  mort  les  fermes  exhortations  et  les  espérances  c( 
solantes  de  la  foi  chrétienne  w. 

On  était  encore  en  1192.  Vers  la  fête  de  la  Pen 
côte,  le  comte  de  Poitiers  se  rapprocha  de  la  Judée 
sa  réputation  militaire  se  rehaussa  encore  de  nouvea 
exploits  en  des  rencontres  diverses  qu'il  cherchait  a 
dément  et  où  il  triomphait  toujours  en  de  pérille 
engagements ,  quelquefois  même  en  des  combats  pai 
culiers.  Il  ne  revenait  jamais  au  camp  -sans  rappor 
avec  lui  de  nombreuses  têtes,  et  parfois  jusqu'à  tren 
de  musulmans  terrassés  par  lui(»i.  Les  héros  d'Homt 
n'en  faisaient  pas  plus.  C'était  toujours  le  Cœur  de  Lior 

(a)  D.  Martçnne,  Ampliss.  rollcct.,  V,  858;  —  D.  Rivet,  X,  181  ;  Dre 
Daradier,  BibUolkèqtie  littéraire.  11,  318. 

[b)  Gaatbier  de  Viosauf,  ftinn-.  Btgi»  Rickardi,  Ut.  111  dans  de  FoarmODl,  1, 1 
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Guy  de  Lusi-      Cependant  les  arrangements  plus  ou  moins  solides  qui 
S^chypri!^"^  ^^^  avaient  réglé  les  droits  réciproques  de  Guy  de  Lusignan  et 

de  Conrad  de  Monferrat,  n'avaient  pas  moins  divisé  les 
partisans  de  l'un  et  de  l'autre  en  deux  factions  qui  ne 
cachaient  pas  leurs  prétentions  et  se  manifestaient  par  des 
jalousies  et  des  antagonismes  de  tous  les  jours.  Ces 
maladresses  avaient  un  côté  politique  des  plus  fâcheux, 
car  elles  allaient  jusqu'à  entraver  les  opérations  militaires 
des  croisés  dont  le  but  principal  était  oublié  pour  des 
passions  basses  et  mesquines,  et  n'en  faisaient  que  mieux 
les  affaires  des  Sarrasins.  On  finit  par  le  voir  clairement, 
et  il  fallut  donner  à  Conrad  le  trône  de  Jérusalem,  mais  il 
fallait  un  dédommagement  à  Guy  qui  n'était  pas  homme 
à  s'en  passer. 
Singularités  dé-      Richard,  qui  ne  manquait  jamais  d'expédients,  ne  trouva 

lovales  de  la  con-  ^  ^  j  r  7 

duite  du  roi  Ri-  pas  ludiguc  dc  son  honucur  de  remettre  Guy  en  possession 

de  l'île  de  Chypre,  quoiqu'il  l'eût  vendue  déjà  aux  Templiers 
pour  une  somme  de  vingt-cinq  mille  marcs  d'argent.  Avec 
l'île,  Lusignan,  qui  n'ignorait  pas  ce  marché,  acheta  le  titre 
de  roi  pour  lui  et  ses  descendants  à  perpétuité  (a).  Il  ne  lui 
fallut  pas  moins  rembourser  à  l'Ordre  la  somme  promise 
par  Richard  et  que  celui-ci  n'avait  pas  encore  payée.  Une 
telle  origine  diminua  quelque  peu  l'éclat  que  les  historiens, 
trop  enclins  à  se  répéter  étourdiment  sur  la  valeur  de 
certaines  choses  humaines,  ont  fait  à  cette  double  royauté 
de  Jérusalem  et  de  Chypre,  entourée  jusqu'à  nous  d'un  si 
brillant  prestige.  Ce  qui  n'est  pas  moins  certain,  c'est  que 
depuis  sa  prise  par  Richard,  qui  avait  eu  bien  d'autres 
choses  à  faire  que  de  s'en  occuper,  l'île  se  trouvait  presque 
déserte,  les  hsCbitants  s'étant  sauvés  de  toutes  parts  dans 
les  îles  voisines,  ruinés  et  terrifiés  qu'ils  étaient  par  la 
crainte,  et  par  ce  retour  des  Francs,  qu'ils  devaient  prévoir, 
et  qui  ne  s'y  étaient  pas  fait  aimer.  Guy  la  repeupla  d'une 
foule  de  pauvres  chevaliers  ruinés  en  Palestine  qui  s'em- 

(a)  Smolet,  IV,  p.  54;  —  Velly,  ad  ann.  Ii92.  —  Michaud^  Biographie 
Universelle,  XIX,  49  ;  —  Histoire  des  Croisades,  II,  514. 
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pressèrent  d'y  venir  avec  leurs  femmes  et  leurs  flli 
attirés  par  les  terres  qu'il  leur  donna  aussi  bien  qu'à 
nombreux  bourgeois.  Ceux-ci  y  acquirent  certaines  liberl 
trois  cents  nobles  y  furent  dotés  de  flefs ,  deux  et 
sergents  ou  gardes  furent  créés  en  corps  de  cavalerie 
la  police  civile  et  judiciaire.  C'était  !à  un  commencen; 
de  reconstitution  et  de  gouvernement  formé  à  l'instar 
coutumes  européennes.  La  législation  devait  s'accor 
avec  ce  renouvellement  de  la  vie  féodale  et  militaire.  ( 
y  satisfit  en  publiant  une  suite  de  lois  qui  pourvoya 
aux  cas  principaux  complétant  et  dominant  les  coutui 
locales  établies  d'après  celles  du  Poitou.  Il  leur  donnî 
nom  d'XMfs^s  comme  l'avait  fait  Godefroy  de  Boui 
pour  Jérusalem  après  la  conquête  de  cette  ville  w).  Ce  i 
était  au  reste  que  la  reproduction  appropriée  aux  circ( 
tances  et  aux  lieux.  Les  fortifications  avaient  été 
détruites  ou  gravement  endommagées  ;  elles  furent  répai 
ou  reconstruites  :  d'autres  furent  ajoutées  aux  abords 
rtle  pour  la  défendre  contre  les  aggressions  du  deh 
Nicosie  était  la  capitale  où  Guy  maintint  le  siège  du  f 
vernement.  11  bâtit  une  belle  cathédrale  sous  le  voc; 
de  Sainte-Sophie.  En  un  mot,  l'Ile  et  la  capitale  lui  du 
de  retrouver  une  vie  de  prospérité.  C'était  mieux  finir  ( 
n'avait  commencé  ;  mais  cette  royauté  nouvelle  et 
succès  qui  en  étaient  inséparables  dans  un  prince 
sentait  le  besoin  de  s'établir  définitivement  après 
d'infortunes  méritées,  ne  durèrent  que  très  peu  pour 
fondateur.  La  postérité,  malgré  l'assertion  un  peu 
hasardée  d'un  panégyriste,  n'a  fait  de  lui  ni  un  gr 
capitaine,  ni  un  grand  roi  (3). 

Il  est  remarquable  que  Guy  ne  se  donna  jamais  le 
de  roi  de  Chypre.  Il  ne  voulut  en  être  que  le  seign.: 
retenant  toujours,  envers  et  contre  tous  les  déboires 
le  titre  de  roi  de  Jérusalem  lui  avait  attiré,  cette  roy 

(a)  HUtoire  des  Croiiades,  II;  13  et  suir.,  129  et  537. 
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fantastique  dont  il  ne  tira  aucun  bénéfice  que  pour  sa 
vanité,  laquelle  ne  fut  pourtant  jamais  satisfaite.  Quand  il 
aurait  pu  se  commencer  enfin  une  réputation  honorable 
dans  l'histoire,  se  faire  le  fondateur  d'une  dynastie,  mettre 
sa  gloire  à  s'entourer  d'un  peuple  nouveau  qui  lui  aurait 
.  dû  sa  tranquillité  et  son  bonheur,  il  employa  une  maladroite 
combinaison  à  revendiquer  des  droits  à  jamais  perdus; 
personne  ne  les  lui  rendit,  et  il  mourut  deux  ans  après 
son  établissement,  c'est-à-dire  en  1194,  avec  le  regret  de 
n'avoir  jamais  su  diriger  sa  vie  vers  un  biit  raisonnable, 
ni  ses  habitudes  personnelles  de  façon  à  s'attirer  l'amour 
et  le  respect  de  ceux  qui  avaient  dépendu  de  lui. 
Cl  se  décide  à      De  son  côté,  Richard,  qu'affectait  une  suite  de  revers 

attaquer  de  nou-       ,     ^  .         ',.»  n  « 

veau  Jérusalem,     et  QC  contrariôtés  pcrsonnelles  ou  son  amour-propre  avait 

à  souffrir  en  proportion  de  sa  nature  passionnée,  apprenait 
d'Europe  et  de  son  propre  royaume  des  nouvelles  qui  le 
jetaient  en  de  terribles  perplexités.  Son  frère  Jean  Sans- 
Terre  conspirait  pour  le  remplacer  sur  le  trône  ;  Philippe- 
Auguste  ne  paraissait  pas  étranger  aux  manoeuvres  qu'on 
dénonçait  ;  et  que  cette  accusation  fût  fondée  ou  non ,  elle 
n'en  augmentait  pas  moins  ses  inquiétudes,  car  de  grands 
intérêts  le  rappelaient  en  Angleterre,  où  sa  présence  pou- 
vait seule  arrêter  les  conspirateurs  ;  et,  d'autre  part,  il  ne 
se  résignait  pas  facilement  à  abdiquer  la  gloire  qu'il  s'était 

proiets  de  retour  promisc  dc  reprendre  Jérusalem.  Le  titre  de  ce  royaume, 

en  Europe.  r  r  j  » 

après  la  mort  de  Conrad,  était  passé  à  Henri,  comte  de 
Champagne,  au  moyen  d'un  mariage  adultère  que  Richard 
n'avait  pas  craint  de  lui  imposer  en  l'unissant  à  une 
femme  dont  l'époux  vivait  encore  (a).  Balancé  entre  ces 
deux  mobiles  opposés,  peu  content  d'une  fortune  dont  sa 
fougue  guerrière  ne  corrigeait  pas  toujours  les  défauts,  le 
malheureux  prince  était  devenu  triste,  abattu,  et  soudain 
emporté  et  colère,  ne  souffrant  personne  ,  même  des  plus 
utiles  et  des  mieux  motivées.  Il  songeait  donc  réellement  à 

(a)  Art  de  vérifier  les  dates,  XI,  372. 
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soD  départ.  Mais  le  camp  sHndignait  en  même  temps  e 
s^alarmait  à  cette  pensée  que  le  roi  ne  cachait  plus.  Il  n'; 
eut  qu'un  entretien  sérieux  et  prolongé  avec  un  prôtn 
poitevin  nommé  Guillaume,  et  l'un  de  ses  chapelains,  qu 
put  lui  faire  comprendre  qu'il  se  déshonorait  devant  Diei 
et  devant  les  contemporains,  s'il  abandonnait,  dans  le  trist 
état  où  chacun  les  voyait,  les  affaires  de  la  Syrie.  Il  s< 
détermina  enfin  à  reprendre  la  guerre.  A  cette  nouvell< 
éclata  un  enthousiasme  général.  Vers  la  fin  de  juin,  Richan 
se  dirige  vers  Jérusalem  à  la  tête  de  forces  considérables 
Tout  à  coup,  à  une  journée  de  la  ville  tant  désirée,  i 
s'arrête,  et  toute  l'armée  avec  lui.  On  s'étonne  et  l'oi 
apprend  bientôt  que  Hugues,  duc  de  Bourgogne,  à  qu 
Philippe -Auguste  avait  confié  lors  de  son  départ  \< 
commandement  des  forces  françaises,  s'était  tout  à  cou] 
retiré  en  se  voyant  si  près  d'une  action  décisive  don 
l'excellent  esprit  de  l'armée  présageait  le  succès.  Jalou: 
de  Richard,  il  s'était  trahi  en  disant  tout  haut  à  se: 
chevaliers,  qu'on  ne  manquerait  pas  d'attribuer  au  ro 
d'Angleterre  un  triomphe  que  les  Français  ne  pouvaien 
pas  obtenir  w.  Et  il  rebroussa  chemin,  se  portant  vers  Ty 
avec  ses  forces  de  dix  mille  hommes  afin  de  s'y  embarque 
pour  la  France.  Hélas!  encore  une  fois,  de  misérable 
calculs,  indignes  de  cœurs  chrétiens  et  dictés  par  d'inex 
cusables  passions,  venaient  de  compromettre  la  croisad< 
avec  les  plus  chers  intérêts  de  la  chrétienté. 

Le  découragement  est  contagieux.  En  voyant  les  Françai; 
abandonner  l'entreprise,  ce  ne  fut  qu'une  débâcle  dan: 
toute  l'armée.  On  se  jeta  sur  les  routes  qui  aboutissaien 
au  rivage  de  la  Méditerranée  :  un  moment  avait  suffi  pou 
faire  regarder  l'embarquement  comme  le  seul  parti  . 
prendre.  En  vain  Richard  par  un  dernier  effort,  s'avanç 
jusqu'aux  abords  de  la  ville  sainte  afin  de  se  persuade 
encore  qu'avec  ses  Anglais  il  en  viendrait  peut-être  à  1 

{a)  Art  de  vérifier  les  datet,  XI,  49. 
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bloquer.  Saladin  en  avait  si  bien  relevé  les  murs  et  fortifié 
les  abords,  que  rien  n'était  possible  avec  les  moyens  qui 
lui  restaient.  Il  se  retira,  le  désespoir  dans  le  cœur,  et 
gagna  à  la  hâte  Saint-Jean-d'Acre  où  il  était  résolu  de 
s'embarquer.  Il  était  suivi  cette  fois  des  guerriers  de  ses 
six  provinces  venues  avec  lui  et  dont  un  si  grand  nombre 
avaient  fait  sur  ces  plages  le  sacrifice  généreux  de  leur 
sang  et  de  leur  vie.  Car  autour  de  lui  s'étaient  groupés 
avec  les  Poitevins  et  les  Angevins,  ceux  d'Angleterre,  de 
la  Normandie,  du  Maine  et  de  la  Bretagne  m. 

Ainsi  les  plus  belles  choses  de  ce  monde  peuvent 
s'effacer,  grâce  à  l'inconduite  des  hommes,  sous  les 
petitesses  du  cœur  et  les  mesquineries  de  l'esprit.  Et  dans 
ces  tristes  déceptions,  un  mal  bien  plus  déplorable  pour 
l'humanité  ainsi  prévenue,  c'egt  de  ne  pas  apercevoir  la  main 
de  Dieu  qui  ne  veut  pour  toucher  à  ses  œuvres  que  des 
mains  pures  et  des  âmes  qui  aiment  l'honnêteté  et  la  vertu. 
iT«'^s«*aifir'"'°*  Richard  cependant  ne  pouvait  manquer  à  une  tâche  qui 
lui  incombait  avant  de  disparaître.  Il  fallait  assurer  l'état 
et  la  tranquillité  des  nombreux  pèlerins  qui  ne  pouvaient 
le  suivre  et  d'un  grand  nombre  de  chevaliers  de  tous 
pays  établis  comme  feudataires  en  des  domaines  acquis 
de  leur  sang  ou  de  celui  de  leurs  ascendants  dont  on  voyait 
déjà  commencer  la  troisième  génération.  Une  trêve  devenait 
donc  nécessaire  et  d'habiles  intermédiaires  firent  com- 
prendre à  Saladin  lui-même,  resté  maître  du  pays,  qu'il  ne 
devait  pas  la  refuser.  Elle  fut  conclue  pour  trois  ans,  trois 
mois,  trois  jours  et  trois  heures,  selon  une  vieille  habitude 
des  Orientaux  pour  qui  la  science  des  nombres  était 
toujours  importante.  On  y  assurait  aux  chrétiens  la  posses- 
sion de  toute  la  côte  depuis  Jaffa  jusqu'à  Tyr,  y  compris 
celle  de  ces  deux  villes  :  enfin,  les  chrétiens  devaient 
garder  toujours  et  sans  obstacles  le  plus  libre  accès  au 
Saint-Sépulcre  ;  tout  cela  à  partir  du  1"  septembre  1192. 

{o;  Visineuf,  Itirur.,  Ih.  V;  —  Howedeo,  Ut.  111,  Math.,  Paria,  an.  1192. 
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A  Poitiers,  où  tout  était  en  paix  depuis  que  Rich 
était  plus,  le  saint  évéque  Guillaume  Tempier  pi 
cette  môme  année  1192  à  la  consécration  solenneil 
nouvelle  abbaye  de  Sainte-Croix-d'Angle-sur-l'Angl; 
la  première  pierre  avait  été  posée  en  1175.  Tout 
achevé  depuis  un  an  et  les  chanoines  de  Saint-Au{ 
étaient  installés,  grâce  à  la  fondation  qu'y  avaiu 
d'une  église  paroissiale  notre  évéque  Isembert  I" 
sa  mère  et  de  ses  frères.  Le  mouvement  rehgii 
s'était  manifesté  à  cette  occasion  avait  préparé  cette  ( 
fondation  de  l'église,  dous  ne  savons  comment  e 
devenue  avant  1090  la  propriété  de  Hugues  VI  de  L 
surnommé  le  Diable,  et  de  son  fils  Hugues  VU 
donnèrent  au  monastère  de  Saint-Cyprien,  à  la  d 
du  saint  évéque  Pierre  H.  Ainsi,  l'œuvre  s'achev 
ment,  subissant  des  interruptions  plus  ou  moins 
et  Snit  enfin  en  1192  par  la  consécration  de  l'égli 
par  notre  saint  évéque  Guillaume  Tempier. 

Parmi  les  abbés  d'Angle,  il  faut  compter  de  1511 
Jean  d'Authon,  historiographe  de  France  sous  Loi 
qui  écrivit  avec  fidélité  les  événements  qui  se  pï 
sous  ses  yeux  de  1419  à  1503,  et  que  Bouchet  aime 
Il  est  estimé  par  les  bons  critiques.  Son  ouvrage 
imprimé  qu'en  partie. 

Revenons  à  nos  croisés.  Le  29  septembre  1192  s 
quèrent  les  troupes  de  l'Aquitaine,  du  Maine  et  de 
mandie,  escortant  Bérangère,  la  reine  d'Angleter 
devait  débarquer  dans  un  port  de  l'Adriatique,  et  y  ; 
le  roi.  Car  celui-ci  devait  l'y  rejoindre  et  ne  pa 
le  9  octobre  suivant  :  il  prit  sa  route  par  l'tle  de 
n'ayant  qu'une  petite  escorte  de  quelques  cheva 
serviteurs.  Sa  navigation  avait  été  heureuse , 
poussé  par  une  tempête,  il  fit  naufrage  sur  le 
de  ristrie,  non  loin  d'Aquilée  qui  appartenait 
l'Autriche.  II  fallut  donc  aborder  avec  deux  ou  troi: 
compagnons,  un  rivage  désert  et  difficile.  Son  cfa 
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;  direct  était  de  trav< 
igleterre  ou  la  Frar 
aulait  se  protéger  e 
rin  qu'il  avait  pris, 
:a]ités  qu'il  répand 
ainsi  éveillée,  et  coi 

dans  un  pays  ou 
i'enirs  de  lui,  il  fi 
s  un  faubourg  de  '' 

âgé.  Léopold  y  était  revenu  avant  lui,  et  ayant  été 
innu,  il  fut  livré  au  duc,  son  ennemi  implacable  depuis 
ront  qu'il  en  avait  reçu  au  siège  d'Acre.  Ce  fut  une 
ide  joie  pour  celui-ci  qui  affecta  de  le  recevoir  comme 
arisonnier  du  commun,  l'humiliant  d'autant  plus  que  le 
,iment  de  son  injure  se  réveillait  à  sa  vue  plus  vif  et 
;  passionné.  Après  lui  avoir  reproché  l'accès  d'orgueil 
injure  cruelle  qu'avait  soufferte  son  drapeau,  il  le  fit 
rger  de  chaînes,  et  le  confina  dès  ce  moment  dans  une 
ite  prison.  C'était  contraire  aux  lois  de  la  chevalerie, 
roi  ne  pouvait  être  ainsi  traité  que  par  un  autre  roi. 
s  Léopold  eut  soin  de  tenir  l'aventure  secrète  évitant 
ii  l'odieux  qu'il  aurait  mérité. 

[ais  l'Europe  entière  s'était  préoccupée  de  cette  dispa- 
m.  De  toutes  parts  des  recherches  avaient  été  faites, 

messages  multipliés,  et  sans  avoir  pu  en  acquérir 
une  certitude,  on  s'était  persuadé  généralement  que  le 
ce  avait  péri  dans  le  naufrage  que  personne  n'avait  pu 
)rer.  Néanmoins,  pendant  que  plusieurs  mois  s'écou- 
lît  et  que  les  recherches  demeuraient  sans  résultats, 
pold  s'arrangeait  de  façon  à  n'encourir  pas  la  disgrâce 
ion  suzerain  l'empereur  d'Allemagne  Henri  VI.  Celui- 
en  effet,  jaloux  de  ses  droits ,  ne  pouvait  pas  ignorer 
^emps  la  mésaventure  du  roi  d'Angleterre  :  il  se  trou- 
lit  donc  disposé  à  le  revendiquer,  car  il  haïssait  le 
irince  devenu  si  célèbre  et  dont  la  politique  en  Italie 
it  contrecarré    la   sienne.    Au   lieu    donc    de   détenir 
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Richard  indéfiniment  dans  Id  château  de  Thiern 
il  l'avait  fait  écrouer,  Léopold  combina  ses  n 
prévint  l'empereur  de  la  capture  qu'il  avait  fait 
réclamations  de  celui-ci,  il  sembla  céder  de  boi 
le  prisonnier,  mais  y  mit  pour  condition  qu'ils  par 
la  rançon  dont  Us  espéraient  l'un  et  l'autre  exiger  u 
considérable.  En  attendant,  Henri,  plus  soucieu: 
profit  que  des  convenances  et  n'estimant  pou 
caractère  sacré  de  son  captif,  le  fit  transporter  i 
où  il  comptait  se  donner  la  joie  inique  de  le  faire 
la  diète  de  l'empire  sous  le  poids  de  calomnieu 
sations. 

Dans  ce  loisir  forcé  et  qui  dut  lui  paraître  bie 
roi  d'An^eterre,  duc  d'Aquitaine,  comte  d'Anjou, 
et  de  Normandie,  aurait  pu  réfléchir  utilement  et  c( 
qu'il  y  avait  dans  ce  revers  une  leçon  de  la  I 
sur  les  fougues  habituelles  de  son  caractère,  sur 
qu'elles  avaient  causés,  et  les  haines  qu'il  s'i 
attirées.  Mais  il  est  rare  que  ces  têtes  toutes  f 
accoutumées  aux  adulations  et  aux  bassesses 
presque  toujours  des  méditations  de  la  foi  et  de 
d'un  ami  désintéressé,  écoutent  ces  salutaires 
Richard,  en  proie  aux  amertumes  de  son  hi 
aima  mieux  exhaler  ses  plaintes  et  maugréer  coi 
qui  lui  était  imposé.  Il  n'était  pas  de  ces  illettréE 
manquent  les  ressources  de  l'esprit;  à  ses  momei 
eu  ses  tournois  de  poésie  avec  les  troubadou 
entourage,  et  quand  il  ne  sut  plus  que  faire,  il  se 
poser  des  élégies,  et  les  chantait  parfois,  dit-oi 
ouvertes,  sous  les  voûtes  retentissantes  de  la  1 
retenait.  A  en  croire  certains  romanciers  de  l'époqui 
aurait  ainsi  ménagé  l'occasion  de  sa  dôhvranc^ 
un  de  ses  chevaliers  resté  fidèle,  ancien  compag 
délassements  poétiques,  avait  juré  de  le  retrou 
voyager  jusqu'à  sa  mort.  ïl  était  donc  parti,  c 
trouvère  ambulant  et  chantant  sous  les  murs  é 
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châteaux  des  couplets  composés  jadis  soit  par  lui-môme, 
soit  par  son  maître,  et  il  serait  arrivé  de  la  sorte  que 
Richard  répondant  à  un  couplet  par  celui  qui  devait  le 
suivre  dans  la  chanson,  se  serait  divulgué,  et  que  Pingé- 
nieux  chanteur  se  serait  hâté  de  retourner  en  Angleterre 
répandant  partout  la  bonne  nouvelle  (a).  L'anecdote  est 
aussi  touchante  que  dramatique.  Mais  un  récit  plus  simple 
semble  mieux  accrédité  par  Phistoire.  Ce  serait  donc  le 
chancelier  de  Richard,  ce  Guillaume  de  Longchamps  qui 
gouvernait  pour  lui  à  Poitiers,  qui,  ayant  pu  se  procurer 
la  copie  d'une  lettre  de  Henri  VI  à  Philippe-Auguste, 
découvrit  le  secret  et  Pébruita  (*>.  Ce  ne  fut  alors  qu'un  cri 
d'indignation  dans  toute  l'Europe.  Richard  n'était  aimé 
nulle  part  où  il  avait  été  connu;  mais  sa  bravoure  en 
Palestine  avait  séduit  les  foules.  La  noblesse  de  son  côté 
protestait  partout,  excepté  en  Aquitaine  où  l'on  s'était  vite 
consolé  de  sa  perte,  contre  le  traitement  fait  par  un  roi  à 
un  autre  roi  dont  les  qualités  militaires  étaient  admirées, 
et  pour  lequel  tant  de  gloire,  acquise  sous  les  étendards  de 
la  croix,  diminuait  les  torts  que  des  ennemis  personnels 
pouvaient  lui  reprocher. 

ïdi  ne  conduite      I^oï^Cî  houni  de  tous  pour  ce  mépris  de  toutes  les  lois 
d'Henri  VI.       chevalcresqucs,  Henri  VI  eut  peur  du  mépris  public  ;  il 

voulut  se  donner  les  apparences  d'un  justicier  impartial  et 
sévère  malgré  lui  ;  il  amena  le  roi  d'Angleterre  devant  la 
diète  où,  faussement  accusé  par  lui-même  de  crimes  ima- 
ginaires, comme  par  exemple,  la  mort  de  Conrad  de  Mont- 
ferrat.  L'accusé  eut  d'autant  moins  de  peine  à  se  justifier 
qu'il  plaida  sa  propre  défense  en  des  termes  d'une  éloquence 
très  élevée  :  si  bien  que  d'une  voix  unanime  on  le  déclara 
innocent  des  crimes  que  la  méchanceté  lui  avait  seule 
imputés.  Il  fallut  donc  le  déclarer  indemne,  et  Henri  s'y  vit 
obligé.  Mais  la  bassesse  des  sentiments  dans  le  fils  de 

(a)  Chronique  de  Reims,  c.  viii. 

(b)  Lingard,  Histoire  d'Ànglet,  II,  327  ;  -  Smolet,  IV,  59. 
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et  les  engagements  pécuniaires  pri 
'tèrent  à  un  acte  peu  digne  quand  il 
îs  d'argent  en  lingots  à  titre  de  rar 
isalité  de  son  prisonnier  qui  ne  dev 
lertô  qu'après  le  paiement  de  cette 

ifTaire  pour  Richard  fut  donc,  à  partii 
rocurer  sa  rançon.  Dans  son  impati 
correspondance  incessante  avec  PAnj 
33  d'Aquitaine  et  de  France.  Des  coll 
nt  institués  qui  répartirent  les  impô 
et  des  exigences  qui  ressemblaient 
a  n'allait  vite  en  effet  dans  ce  genre 
appaient  indistinctement  tout  le  m( 
acun  répugnait  dans  toutes  les  class 
teuple  était  pauvre  soit  parce  que  les 
tenu  à  voir  revenir  pour  les  domi 
les  hauteurs  leur  était  depuis  si  lor 
craignaient  d'autant  plus  son  retou 
iix  et  en  paix  sous  le  gouvernement 
icune  guerre  ne  s'était  faite  et  qu'E 
3Ut  son  crédit.  Cette  mère,  au  reste,  t 
ient  toujours  été  si  aveugles,  ne  vou 
délivrer  au  plus  tôt  le  captif  qui  c 
elle  ne  fut  pas  secondée,  et  le  zèle  pi 
;  en  faveur  de  ce  projet.  De  grands  se 
pendant  mais  insuffisants  à  égaler  1' 
argent  qu'il  fallait  envoyer  en  AUei 
usqu'à  l'exaction.  On  imposa  plus  stri 
églises  furent  dépouillées  de  leurs  plu: 
n  se  saisit  des  vases  sacrés,  des  c 
ements  des  communautés  ;  si  bien  q 
mille  une  fois  de  toutes  les  ressoui 
Chapitre  de  Poitiers,  dont  la  cathédrali 

I.  IV,  p.  37  ;  —  Roger  do  Howedeo,  ibid.  p.  352 
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toujours  en  construction,  fit  tr 
le  reste  de  ses  reliques  rer 
châsses  qu'on  ne  se  résignait 
le  gouffre  qui  engloutissait  toi 
Ces  lenteurs,  ces  difficultés 
roi  d'Angleterre  qui  ne  s'en 
de  s'apercevoir  qu'on  était  é 
les  peuples  dont  les  souffranct 
des  rapports  trop  marqués  t 
Mais  il  souffrait  plus  de  seî 
infortunes  de  ses  sujets,  et  il 
à  son  talent  poétique  et  à  se 
bien  l'expression  de  ses  vers, 
texte  de  ses  cantilénes  où  il  s 
quand  ses  barons  et  ses  vassi 
toutes  choses,  oublient  ses  pU 
En  un  mot,  on  ne  s'exécutait  < 
de  l'amour  qu'il  s'était  acquis. 
j^n^sin^-Terre  Mals  l'argent  n'était  pas  h 
Aueu'i/^'''^"""  vrance  si  désirée.  En  Angl 
Richard  avait  nanti  de  ses  p 
serment  de  fidélité,  avait  co 
poser  à  sa  place  et  s'était  fait  < 
pour  qu'on  le  craignit.  Ph 
témoin  ou  victime  d'une  mai 
"^    ^  les  historiens  anglais  n'ont  p 

fâché  des  avanies  souffertes  \ 
toujours  autorisé  pour  une  loj 
les  vues  du  conspirateur  dai 
pourtant  de  se  faire  un  voisin 
croyaient  donc  intéressés  àprc 
et  pressaient  Henri  VI  de  le  ^ 
de  la  diète  de  Worms  et  la  r 

(a)  Howcden,  ub  sup,  p.  558;  —  Neo 
(6)  Renouard,  Poésie!  des  Troubad 
d'Aquitaine,  p.  155. 
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payer.  Ce  mauvais  conseil  n^aurait  pas  déplu  à  Tempi 
aussi  avide  d'îirgent  que  pauvre  d'honneur,  si  les  mei 
de  la  diète,  qui  se  respectaient  mieux,  ne  l'avaient  i 
de  tenir  sa  parole.  Le  captif  fut  donc  mis  en  libf 
Mayence  le  4  février  1194 ,  et  il  aborda  les  côtes  d'^ 
terre  le  13  mars  suivant  w.  Il  était  resté  quatorze  m( 
prison. 

On  trouve  sous  la  date  de  cette  année,  sans  a 
mention  du  quantième,  une  confirmation  donnée  par  Ri 
à  l'abbaye  du  Pin  de  tous  les  biens  dont  elle  était  ei 
session.  Ce  dut  être  une  de  ses  premières  faveurs  accc 
après  son  retour.  Peu  avant  cette  date,  qui  doit  être 
entre  le  13  mars  1194  et  le  30  juin  suivant,  fut  auss 
de  la  concession  qu'il  fit  à  la  même  abbaye,  sans 
pour  la  dédommager  de  s'être  montrée  généreuse 
Taffaire  de  sa  rançon,  du  droit  de  minage  sur  les 
et  marchés  de  Poitiers  où  le  monastère  acquérait  f 
le  droit  de  prélever  une  ct;rtaine  quantité  de  blé  et  d'i 
denrées  sur  celles  de  même  nature  qui  s'y  vendaien 

Pendant  sa  longue  et  fastidieuse  détention,  Cœur-de- 
sôquestré  de  toute  communication  avec  le  dehors  du  d 
qu'il  habitait  à  Worms  ou  à  Mayence,  avait  ignoré  ( 
se  passait  chez  lui,  mais  se  doutait  bien  que  son  frère 
pouvait  lui  manquer  de  loyauté,  cette  qualité  royale  n' 
jamais  été  une  vertu  de  famille  chez  les  Plantagene 
plus  que  chez  leurs  ascendants.  Il  fut  donc  moins  é 
quand,  avant  même  de  son  embarquement  pour  l'Angle 
il  apprit  ce  qui  se  passait.  Jean  ne  l'y  avait  pas  atten 
s'était  retiré  en  France.  Richard  commença  par  an 
son  parti  en  le  dispersant  avec  cette  énergie  qui  lu 
habituelle,  puis,  pour  surcroit  de  sûreté,  il  se  fit  cour 
de  nouveau  à  Winchester.  Aussitôt  après  il  passe  en 
mandie  que  Philippe-Auguste  aurait  déjà  prise  sa 
vigoureuse  résistance  qu'Eléonore,  qui  s'y  montra  fi 

(a)  D.  FourmoDt,  d'après  les  sources  contemporaines,  1,  188  et  mh. 
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de  tête,  lui  avait  opposée  en  qualité  de  régente  pour  son 
fils.  Une  guerre  commença  alors,  Philippe  étant  décidément 
entré  sur  le  territoire  normand.  Cette  guerre  dura  quatre 
ans  avec  des  péripéties  diverses  dont  pas  une  ne  fut  déci- 
sive. Philippe  y  fit  une  grande  perte,  celle  des  titres  de  la 
couronne  qui  suivaient  toujours  nos  rois  dans  leurs  cam- 
pagnes et  qui  lui  furent  enlevés  avec  ses  bagages  dans  une 
bataille  qu'il  perdit  entre  Blois  et  Fréteval.  Ces  pièces 
originales  avaient  pourtant  un  intérêt  plus  actuel  pour  le 
vainqueur,  car  on  y  avait  joint  les  traités  signés  par  les 
barons  poitevins  qui  s'engageaient  à  soutenir  Philippe  et 
Jean  S£ms-Terre  contre  leur  propre  souverain.  Tous  ces 
papiers,  si  précieux  aujourd'hui  pour  l'histoire  interna- 
tionale, furent  portés  à  Londres  où  on  les  a  toujours  gardés 
depuis  cette  époque.  Une  enquête  fut  faite  en  France  pour 
en  reproduire  la  teneur ,  et  un  double  exemplaire  fut 
reconstitué  pour  assurer  à  l'Etat  la  possession  et  l'authen- 
ticité de  ces  précieux  documents  la). 
Paix  du  Gué-  Cette  guerre  fatiguait  les  deux  rois  en  proportion  que 
chard  ^we  en  chacun  y  faisait  moins  de  progrès ,  les  avantages  et  les 
défaites  s'égalisant  à  peu  près  de  part  et  d'autre.  On  leur 
fit  comprendre  qu'une  paix  solidement  établie  vaudrait 
mieux  pour  les  intérêts  de  tous,  et  elle  fut  signée  le 
7  mai  1195  au  Guô-d'Amour,  château  du  Berry,  entre 
Issoudun  et  Châteauroux  (h.  Il  fallait  que  Richard  tint  beau- 
coup à  cette  paix  puisqu'il  se  décida  à  y  abandonner  l'Au- 
vergne, un  de  ses  fiefs,  à  un  roi  de  France  qui  y  trouvait 
comme  un  pied  à  terre  au  milieu  de  l'Aquitaine.  Après  ces 
conventions,  il  partit  pour  Poitiers  où  sa  mère  se  trouvait, 
tenant  tête  aux  révoltes  des  barons  qui  ne  renonçaient 
cuu*?"'i"«''"^ê  jamais  à  secouer  le  joug  de  l'Angleterre.  Le  comte  de 
?oo'»"  ***  ^'""  Toulouse  Raymond  VI  poursuivait  aussi  la  guerre  et 
s'entendait   avec   le   roi   de   France    pour  lui  enlever   la 

(n)  Art  de  vérifier  les  dates,  V.  532  ;  X,  lO-l. 

{b)  Et  non  pas  Charrouw  comme  l'a  imprimé  VArt  de  vérifier  les  dates, 
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iuché  d'Aquitaine.  Richard  savait  a 
Lit  mis  pour  condition  à  la  paix  du  G 
hiljppe  ne  donnerait  aucun  secours 
se  (fl).  Celte  clause,  connue  de  Raymo 
de  continuer  ses  mesures  pour  la  guei 
it  d'ailleurs  par  le  comte  d'AngoulÈ 
Efroi  de  Rançon,  sire  de  Pons,  qui  avai 
iment.  Aussi  Philippe  dut  se  contei 
Dn  occulte  en  feignant  une  sorte 
;e  rôle  ne  le  fatigua  pas  longtemps, 
cnt  à  l'indomptable  activité  de  Cœur- 
,rer  d'une  foule  de  places  et  de  châteai 
trois  cents  chevaliers  et  cinquante  rr 
émontre  très  bien  quelle  "puissante  an 
ratnée  à  sa  suite,  et  que  de  larmes  et 
iT  dans  ce  malheureux  pays.  La  paix 
3,  y  fut  donc  bientôt  conclue.  Elle  cons 
Philippe  demandait  pour  trois  ans,  fais 

par  cette  intervention   qu'il   n'était 
différence  dans  ces  affaires.  Richard 
que  pour  quinze  mois,  c'est-à-dire  def 
195,  où  l'on  se  trouvait  alors,  jusqu'i 
née  suivante. 

Stait  clair  pour  Richard  que  ses  p 
Staient  à  surveiller  activement,  soit 
parti  de  Jean,  quoique  celui-ci  fut  vi 
>ieds  pour  obtenir  son  pardon,  cou 
rendre  un  feu  qu'il  était  urgent  d'étouf 
:t  en  Aquitaine  où  Philippe-Auguste 
itretenir    des    intelligences.    C'était    i 

qui  compromettait  la  sécurité  de  ; 
ir  s'il  pouvait  aller  par  lui-même  mi 
'oir  ses  peuples  de  la  Orandc-Bretag 
ier  ses  Etats  du  continent  à  Eléonore 

I  dates,  nb  sup,  IX,  385  et  sqît. 
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touchait  à  sa  soixante-qui 
sinon  l'énergie  morale,  ne 
d^une  administration  rend 
jetèrent  donc  l'un  et  Tautr 
de  Brunswick,  qui,  panda 
demeuré  à  Poitiers  et  s'y 
jeune  âge  n'e^tcluait  pas  u 
habileté.  Richard  venait  au 
d'York  comme  apanage  d 
preuve  de  bienveillance  qi 
bonne  parenté  entre  les  deu 
Richard  lui  reconfia  ses  d 
d'être  aussi  entièrement  i 
deraient  les  circonstances 
ciaire,  non  en  propriété  ; 
pendant  sa  vie,  les  titres, 
d'Aquitaine  et  du  comté  dt 
qui  lui  étaient  annexées, 
acte  qu'en  qualité  de  soui; 
titres.  Il  les  accompagne 
l'une  des  faces  représent 
cavalier  lancé  au  galop 
le  vrai  Duc  n'avait  plus  d 
fait  le  mot  à  son  lieute 
Angleterre  pour  s'y  occi 
action  administrativâ  de 
intelligence  comme  légis! 
à  constituer. 
Eubiissemcnt      Ce  fut  probablement  pe 


Liïu  -  Dieu  • 
Jard. 


que  Richard  s'occupa  de 
Dieu-en-Jard,  dont  le  n 
Nous  disons  le  relèvemt 
qu'un  prieuré  de  Sainte-C 
avant  738,  quand  les  relij 

{a)  Art  de  vérifier  les  dates,  X, 


r 
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invasion  des  Arabes  qui  allaient  s< 
s<Martel  dans  les  plaines  de  Mouss 
'é  qui  fut  changâ  en  abbaye  par  Rie 

l'affirmer.  Ce  qui  paraît  certain,  c'ei 
3  disent  1188,  ce  prince  avait  créé  I 
s  religieux  qu'il  donna  à  ceux  de 
els  y  vécurent  assez  modestement  ji 
e,  revenu  de  ses  courses  aventun 
lonumenter  sa  délivrance,  comme  il 
e  cette  deuxième  expédition ,  ■  à  po' 
âme  et  à  celui  de  tous  les  siens  >.  Il 
)etit  établissement  la  forme  et  la  vie 
Dnstituant  des  donations  de  terres 
!s,  et,  par  l'augmentation  du  per: 
ja   un    véritable    monastère.    Les 

furent  données  à  Talmont,  où  l'il 
'ait  le  4  novembre  1196  w.  La  belle  n 

de  grandes  infortunes,  ayant  été  so 
3  des  guerres  anglo-françaises,  et  en  d 
i  des  Huguenots  qui  la  dévastèrent 
['  siècle.  On  n'y  reconnaît  qu'à  pei 
5  de  l'église  abbatiale  devenue  le 
lais  là,  comme  partout  ailleurs,  les 
is  escadrons  de  cavalerie,  les  ré 
its  ravis  par  la  soldatesque,  pou 
uver,  avec  la  fertilité  des  champ! 
ix  :  mais  le  monastère  démoli,  ses  mi 
lés,  demandaient  des  travaux  pénil 
l'argent  qu'on  n'avait  qu'à  grand  ps 
jaucoup  de  privations.  C'est  pourq 
iment,  les  dimensions  mesquines  re 
gtemps  les  antiques  magnificence 
parus  et  parfois  malheureusement  oi 

ann.  732,  et  111,  301. 

col.  14ii  ;  —  latlnm.,  co!.  i23  el  suiv,  ;  —  Di 
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Lieu-Dieu-en-Jard  fut  une  d 

sous  tous  les  rapports.  Les 

apparaître  parmi  les  premi 

en  1208,   plus   d'un  siècle 

suivants  plusieurs  évoques 

Gilbert  de  Clérambault,   qi 

C'était  toujours  la  commenc 

apparences,  et  les  choses  1 

vers  1730,  M.  de  Bussy,  évéi 

unit  la  mense  conventuelle  au  collège  des  Prémontrés  d 

Paris.  C'était  alors  devenu  un  usage  très  fréquent  d'éteini 

ainsi  les   monastères    qui   ne   savaient    plus    se    soutei 

d'eux-mêmes.  La  loi  divine  disparaissant,  les  lois  humait 

envahissaient   le   terrain    et   préludaient   à   une  suprêi 

catastrophe  qui  s'approchait  sans  qu'on  voulut  même 

soupçonner. 

Après  les  trêves  conclues  et  les  affaires  politiques  remis 
aux  mains  du  jeune  Othon  de  Brunswick,  le  roi  d'Ang 
terre,  tranquille  sur  l'avenir  de  ses  Etats  français,  songe 
à  repasser  dans  son  tle  lorsqu'un  événement  inattendu  v 
remettre  en  question  les  plans  qu'il  s'était  formés  et 
mesures  qu'il  avait  prises.  L'empereur  Henri  VI  mourai 
Messine  le  28  septembre  1197,  et  son  successeur  était  éh 
Cologne.  C'était  Othon  de  Brunswick.  Il  lui  fallut  doncquit 
le  Poitou  pour  aller  soutenir  en  Allemagne  cette  élection  q 
Philippe  de  Souabc,  un  des  fils  de  l'empereur  Frédéric  1 
lui  contestait.  Cette  compétition,  on  devait  s'en  dout 
allait  amener  des  troubles,  des  oppositions,  et  peut-ê 
une  guerre.  Othon  ne  trouvait  rien  de  mieux  que  d'al 
soutenir  son  élection.  Mais  remettant,  par  la  force  d 
choses,  ses  Etats  et  ses  dignités  entre  les  mains  qui  1 
lui  avaient  confiés,  il  redevenait  pauvre  et  avait  néanmoi 
besoin  d'argent.  Il  ne  trouva  rien  de  plus  fructueux  que 
vendre  à  son  oncle,  qui  redevenait  duc  d'Aquitaine,  1 
villes,  châteaux  et  autres  propriétés  qu'il  avait  acquis 
dans  le  Poitou  avant  d'en  devenir  comte.  Le  prix  de  c 
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domaines,  qu^on  ne  nous  dit  pas,  dut  être  considérable, 
mais  il  fut  dépensé,  et  au-delà  sans  doute,  pour  soutenir 
ses  droits  au  trône  impérial  que  son  rival  lui  contesta 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1208. 

Une  autre  mort  vint  affliger  le  diocèse  de  Poitiers   la  cSiurume^Tcm! 
même  année  1197  et  non  pas  1195  comme  Bouchet  Ta  dit  p"^- 
par  erreur.  Guillaume  Tempier,  le  saint  évoque,  expira  le 
27   mars.   Roger  de   Howeden  témoigne  que   sa  vie  fut 
pleine  d'épreuves,  attaquée  par  de  faux  jugements,  qui  lui 
vinrent  sans  doute  de  ce  qu'ayant  eu  à  opposer  certaines 
résistances  à    des    brutalités   du    roi,  les    courtisans    se 
rangèrent  contre  lui  et   contrarièrent  ses  desseins.   Les 
seigneurs  laïques,  contre  lesquels  il  fallait  lutter  aussi  très 
souvent,  durent  aimer  très  peu  ce  religieux  fervent  qui 
n'avait  pas  ambitionné  sa  position,  mais  devait  en  soutenir 
les  droits  et  maintenir  ceux  de  la  discipline.  Des  guérisons 
miraculeuses  suivirent  sa  mort  et  attirèrent  autour  de  son 
tombeau,  dans  l'église  Saint-Cyprien  de  Poitiers,  de  grands 
concours  de  peuples.  Ses  restes  y  demeurèrent  longtemps 
l'objet  de  la  vénération  de  tous,  et  l'Eglise  de  Poitiers  célèbre 
encore  sa  fête  le  27  mars.  Les  ruines  de  l'abbatiale  s'écrou- 
lèrent en  1792  sous  les  efforts  des  impies.  Quelques  mains 
pieuses  purent  y  recueillir  un  os  fémoral  qui  fut  donné 
et  est  encore  honoré  chez  les  dames  carmélites  de  Poitiers 
qui  occupent  l'ancien  couvent  de  la  Celle-Saint-Hilaire.  La 
cathédrale  possède  aussi  une  grosse  crosse  émaillée  ornée 
de  dentelures  et  de  filets  d'or  très  délicats,  mais  que  cette 
délicatesse   même   ferait  attribuer  à  la   première    moitié 
avancée  du  xiii®  siècle  plutôt  qu'au  dernier  quart  du  xii®, 
si  des  témoignages  authentiques  ne  constataient  pas  que 
ce  précieux  objet  avait  été  trouvé  en  1641,  dans  le  tombeau 
même,  près  d'une  inscription  conçue  en  ces  termes  :  Hic 

JaCET  W.  EpiSC.  PlCTAVIENSlS  (a). 

D'étranges  épisodes  devaient  signaler  le  court  épiscopat     Election  d-Ay- 

mar    do    Peyrat, 
LIX*  évêque. 

(a)  Ici  repose  Guillaume,  évèque  de  Poitiers. 


^ 
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de  son  successeur.  C'était  Aymî 
noble  qui  sans  doute  tirait  son  r 
de  rile-Jourdain  (5).  Il  y  avait  dï 
dont  il  était  membre,  un  dissi 
chaque  parti  tenait  autant  d'u 
l'autre  à  son  exclusion.  Aymar 
mansuétude  renommée,  et  l'on  r 
venue  cette  opposition  qui  agissi 
du  roi  Richard,  si  celui-ci  n'e 
dans  une  certaine  inimitié  avec  1 
à  laquelle  il  semble  que  le  cl: 
appartenir  (6).  De  là  sans  doute 
qui  avaient  pour  eux  le  doyen  Gt 
Othon  ne  se  trouve  probablemer 
qu'on  y  voit  Richard,  dont  ii  ne  c 
action  personnelle.  En  face  de  ( 

fit  un  compromis  et  nomma  six  d'entre  ses  membres  qu'il 
chargea  d'en  fînir.  Les  six,  à  l'unanimité,  s'accordèren 
sur  Aymar,  ce  qui  était  pour  celui-ci  une  preuve  haut& 
ment  valable,  de  son  mérite  et  de  l'injustice  de  ses  ennemis 
Il  fut  donc  proclamé  aux  applaudissements  de  tous 
Cependant  on  voulut  sagement  éviter  à  quelques  grand; 
seigneurs  de  Poitiers  l'ennui  d'assister  pour  ainsi  dire  à  la 
consécration  épiscopale  dans  l'Eglise-Mére  du  diocèse,  el 
l'on  désigna  comme  étant  sur  un  terrain  neutre  i'abbatiede 
du  beau  monastère  do  la  Couronne,  au  diocèse  d'Angou- 
lême.  On  s'y  rendit  pour  le  jour  fixé,  premier  dimanche 
de  l'A  vent;  mais  là  encore  la  haine  royale  poursuivit  sa 
persécution,  la  cérémonie  fut  interdite  par  le  fait  d'Othon. 
Il  n'y  avait  plus  qu'un  moyen  à  opposer  à  une  si  odieuse 
tyrannie.  Aymar  s'en  alla  à  Rome  faire  juger  sa  cause 
par  une  autorité  plus  juste  et  plus  paternelle.  Innocent  111 
fut  donc  éclairé  sur  les  détails  -et  les  secrets  ressorts  de  la 
conjuration.  Indigné  de  ces  menées  déloyales  dont  les 
conséquences  rigoureuses  eussent  été  de  bouleverser  les 
Eglises  au  bon  plaisir  de  ceux  qui  devaient  en  être  les 
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protecteurs,  le  pape  donna  lui-même  à  Aymar  la  consécr 
tion  des  évoques,  et  le  renvoya  à  son  Siège  pour  y  donn 
en  même  temps,  s'il  le  fallait,  Pexemple  d'une  courageu: 
résistance  unie  à  sa  douceur  naturelle  et  à  son  édifîan 
piété.  Mais  ce  triomphe  innocent  devait  avoir  sa  contr 
partie  digne  de  ceux  qu'il  déconcertait.  Aymar  s'était 
peine  remis  en  route  qu'il  lui  fallut  s'arrêter  dans  i 
monastère ,  où  il  expira  dans  les  derniers  jours  i 
'  décembre  1197  ;  il  avait  été  empoisonné  la  veille.  Un  crin 

de  plus  ne  coûtait  rien  à  Richard 

Aymar  avait  son  caractère  d'évêque  depuis  sept  semaini 
.  et  trois  jours  M). 

Le   Chapitre   avait   son  choix   arrêté   d'avance  sur 

successeur  d'Aymar.  Alors  siégeait  à  Nantes  Maurice  c 

Blason,  dont  le  nom  était  celui  des  nobles  seigneurs  ( 

Mirebeau.  Oncle  de  celui-ci  qui  était  alors  la  chef  de  '. 

famille,  connu  dans  le  Poitou  pour  sa  conduite  digne 

ses    bienfaits,  il  aimait  les  pauvres,  il  était  vénéré  c 

clergé,  et  il  n'y  eût  qu'une  voix  dans  le  Chapitre  poi 

demander  à  Innocent  III  sa  translation  à  Poitiers.  La  bul 

I  qui  accorda  cette  faveur  s'exprime  en  termes  des   ph 

i  élogieux  pour  le  prélat  et  en  même  temps  pour  son  nouvel 

diocèse,  puisqu'elle  disposa  du  sujet  demandé  en  permetta 

sa  translation  ■  d'une  ville  importante  à  une  ville  qui  l'e 

»  davantage,   d'un   diocèse  populeux  à  un  autre  qui  l'e 

^  1  encore  plus  ,  et  d'une  noble  Eglise  à  une  Eglise  d'ui 

[  »  noblesse  plus  antique  et  plus  renommée.  »  C'étaient  1( 

'  termes  du  Souverain  Pontife.  Maurice  fut  donc  installé 

Poitiers  dans  le  courant  de  1198,  au  milieu  de  sa  famill 

I   honorable  entre  toutes   dont  le  nom  était  celui  d'un  fi 

'   de   l'Anjou.   Cette  tamille  était  déjà  fort   ancienne   dai 

les  dignités  des  deux  provinces.  Elle  avait  des  allianc' 

avec   la    maison    de    France,   mais    elle    n'a    pas   vé< 

longtemps   dans   notre    histoire,  une    Marguerite,   dan 

'        {a)GaU.  christ.,  11,  col.  1ISI  et  1215;  —  IddoccdI  lli,  <5pisl.  75,  lih,  I; 
Bcsly,  Evêques. 
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de  Blason  et  de  Mirebeau  ayant  épousé  au  xiii^  siècle 
un  Jean  de  Bouville  à  qui  elle  porta  les  terres  de  son 
apanage  (^). 

Nous  suivrons  les  traces  du  nouvel  évêque  à  mesure 
qu^elles  se  présenteront  à  nous  :  revenons  en  attendant  à 
nos  événements  politiques. 
Reprise  de  la      Cœur-dc-Lion,  en  reprenant  ses  droits  sur  P Aquitaine, 

f[uerre  entre  Phi  •  * 

ippc  et  Richard,    sc  trouvait  obligé  d'en   reprendre  aussi  les  soins   et  la 

charge.  Son  projet  de  départ  fut  donc  ajourné.  Et  pendant 

que  tous  ces  événements  s'étaient  déroulés,  la  trêve   de 

quinze  mois  s'était  aussi  écoulée.  Le  roi  de  France,  qui 

n'avait  pas  renoncé  à  ses   desseins  sur  la  Normandie  y 

entre  aussitôt,  met  le  feu  partout,  prend  des  places  où  il 

fait  crever  les  yeux  à  toute  la  garnison.  Richard,  exaspéré, 

en  fait  autant,  et  ces  inexcusables  cruautés,  quelque  soit 

celui  des  deux  qui  en  ait  donné  l'exemple,  les  déshonore 

également  <*).  Leur  animosité  se  montra  sous  ces  dehors 

barbares  pendant  les  deux  mois  que  dura  la  guerre.  A 

Vernon,  à  Courcilles,  deux  affaires  sanglantes  tournèrent 

à  l'avantage  de  Richard.   A  la  suite  de    cette    dernière 

bataille,  Philippe  prit  la  fuite,  perdit  beaucoup  de  monde, 

faillit  se  perdre  lui-même  dans  l'Epte  où  un  pont  se  rompit 

sous  lui.  Il  perdit  une  foule  de  prisonniers  de  marque. 

Nouvelle  trêve  Aprés  tant  de  pertes,  le  monarque  français  sentit  le  besoin 

de  cinq  ans.  *  ^  '  ^ 

de  ne  pas  s'exposer  plus  longtemps  aux  coups  d'un 
adversaire  à  qui  tout  cédait  et  il  demanda  la  paix.  Richard 
n'avait  pas  moins  de  raisons  de  l'accorder.  D'un  commun 
accord ,  on  prit  pour  médiateur  le  pape  Innocent  III ,  qui 
voyait  avec  peine  les  deux  rois  user  sans  aucun  fruit  des 
forces  dont  la  Palestine  avait  un  si  grand  besoin.  Cette 
fois  on  conclut  une  trêve  de  cinq  ans  dont  les  commence- 
ments ,  troublés  par  beaucoup  de  chicanes  de  part  et 
d'autres,  prouvaient  trop  qu'elle  n'aurait  pas  duré  aussi 

(a)  M.  Baachet-Filleaa,  Dictionnaire  des  Familles  du  Poitou,  h  360. 

(b)  Smolet,  IV,  103. 


^ 
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longtemps  si  un  grave  événement  n'était  venu  tou 
en  arrêter  Texécution. 

Richard    était    revenu    à    Poitiers,    lorsqu'il    i 

vicomte  de  Limoges  Adhémar  une  somme  con 

d'or  et  d'argent,  portion  d'un  trésor  qu'un  payj 

découvert  dans  un  champ  du  domaine  féodal.  Le 

ne  laissait  pas  ignorer  à  son  suzerain  qu'il  s'était 

lement  réservé    la   moitié   au    moins  de    la   dé 

Richard,  cédant  encore  à  une    pensée  d'absolu 

d'avarice,   envoya  réclamer  le  trésor  tout  entie 

trouvé  dans  un  sol  où  il  prétendait  avoir  plus  i 

que  personne.  Ce  n'était  pas  l'avis  d'Adhémar   qi 

de  se  dessaisir.  Et  comme  il  ne  doutait  pas  que 

cherchât  bientôt  à  s'emparer  par  la  force  de  l'ol 

cupidité,  il  le  fit  porter  au  château  de  Chàlus  qi 

d'une  bonne  garnison  avec  ordre  de  le  défendre  à 

Chàlus  était  distant  de  sept  lieues  Sud-Ouest  de 

où  Adhémar  se  renferma  ne  doutant  pas  que  les 

efforts  du  roi   ne  se  portassent  vers  le  trésor. 

dard  y  arrive,  entoure  la  place  et  forme  le  i 

triôme  jour  il  visitait  les  retranchements  et 

place  non  loin   des  murs,   accompagné  entr' 

'cadès,  le  chef  des  Brabançons  qui,  depuis 

ôes,  ne  le  quittait  pas.  Tout  à  coup  une  tlècht 

le   des  tours  et  vient  frapper  le  roi   à   l'ép; 

•urgien  maladroit  ne  sut  pas  enlever  le  fer  sa 

ler  la  blessure.   Le  prince,  irrité,   ordonna  : 

lent  l'assaut.  La  place  fut  prise  après  quelque 

,1  fit  pendre  toute  la  garnison,   sauf  le  cheii 

ait  frappé  et  que  l'histoire  nomme  Bertrand  dt 

oulait  l'interroger  à  loisir,  mais  le  temps  ne  lui  < 

se,  le  mal  augmenta  par  la  gangrène  qui  s'y 

mit  plus  de  s'abuser  sur  une  catastrophe  procha 

rs  qu'il  voulut  voir  Bertrand.  «  Malheureux, 

!  t'avais-je  fait  pour  t'obliger  à  me  donner  la  a 

que  vous  m'avez  fait,  répondit  froidement  l'ï 
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VOUS  avez  tué  de  votre  propre  main  mon  père  et  mes  deux 
frères  ;  vous  comptiez  me  faire  pendre  moi-même.  Eh  bien 
faites  de  moi  ce  que  vous  voudrez  ;  j'endurerai  volontiers 
les  plus  horribles  tourments  pourvu  que  je  puisse  penser 
que  j'ai  délivré  le  monde  d'un  fléau  tel  que  vous.  »  La 
mort^  de  son  côté,  parla  éloquemment  à  celui  qu'elle 
allait  saisir.  Elle  lui  inspira  un  sentiment  généreux  et 
amollit  cet  homme  de  fer.  Il  ordonna  donc  qu'on  renvoyât 
libre  le  prisonnier  dont  il  admirait  le  courageux  sentiment, 
et  lui  fit  remettre  une  somme  d'argent.  Le  malheureux 
n'en  profita  pas,  car,  à  peine  élargi,  Mercadés,  outré  de 
la  mort  de  son  maître,  le  fit  reprendre  et  écorcher  vif... 
C'est  du  moins  ce  que  rapportent  quelques  romanciers 
qui  se  sont  mêlés  de  l'histoire  de  ce  temps  (8).  Il  ne  faut 
pas  compter  beaucoup  non  plus  sur  les  mauvaises  plaisan- 
teries qu'on  prête  en  ce  moment  suprên^e  à  un  prince  qui 
se  sentait  mourir.  Le  traducteur  de  Smolet  le  fait  très 
bien  comprendre  en  éloignant  de  ce  moment  si  solennel 
des  propos  que  le  malade  aurait  tenus  en  pleine  santé  et 
dont  au  reste  il  était  bien  capable.  L'histoire  doit  dire 
seulement  que  les  dernières  heures  du  prince  furent  celles 
d'un  chrétien.  Il  venait  de  pardonner  à  son  meurtrier,  et 
cet  acte  de  clémence  dut  être  méritoire  dans  ce  cœur  de 
lion  où  le  pardon  était  entré  si  rarement.  Sa  dernière 
confession  fut  faite  non  à  l'archevêque  de  Rouen,  qui 
n'était  pas  là,  mais  à  ce  fidèle  aumônier  Simon,  l'abbé  du 
Pin,  que  nous  avons  vu  en  Palestine  avec  lui  et  qui 
l'accompagnait  dans  toutes  ses  expéditions  militaires  (a).  La 
parole  de  ce  digne  ami  dut  lui  adoucir  le  terrible  passage. 
Il  y  parut  résigné  jusqu'à  pourvoir  à  l'ordre  de  ses  funé- 
railles ;  il  fit  son  testament,  après  quoi  il  expira  dans  sa 
quarantième  année,  le  6  avril  1199. 

D'après  ses  ordres,  son  cerveau  et  ses  entrailles  furent 
enterrés  dans  l'abbaye  de    Saint-Sauveur  de   Charroux, 

(a)  De  Fourmont,  VOuest  aux  Croisades. 
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son  cœur,  qu'on  trouva  d'une  grosseur  étonnante,  fut  mii 
dans  un  coffret  d'argent  qu'on  déposa  dans  la  cathédraii 
de  Rouen,  et  son  corps  fut  inhumé  près  de  celui  de  soi 
père  dans  l'église  abbatiale  de  Fontevrault  (a). 

Cette  perte  n'en  fut  une  pour  personne.  Le  prince  fu 
cependant  l'objet  de  regrets  vivement  exprimés  en  Angle 
terre,  parce  que,  dit  un  écrivain  judicieux,  on  s'étai 
accoutumé  par  orgueil  national  à  s'y  glorifier  de  ce  qu'il  ; 
avait  de  séduisant  dans  sa  réelle  bravoure  et  dans  se 
succès  guerriers  en  Palestine.  Mais  il  n'y  était  pas  aim 
de  cette  affection  qui  forme  un  lien  réciproque  entre  un  rc 
et  ses  peuples,  quand  celui-ci  ne  fait  sentir  à  ceux-là  qu 
l'autocratie  de  son  pouvoir  et  n'en  use  que  pour  satisfair 
son  égoTsme,  son  orgueil  et  sa  soif  insatiable  de  dominatio: 
et  de  richesses.  En  Aquitaine  il  n'avait  pas  eu  plus  d 
succès  moral.  Les  barons  ne  s'étaient  pas  plus  accoutumé 
à  son  autorité  ducale  qu'à  ses  habitudes  personnelles.  Il 
y  avaient  toujours  vu  le  successeur  d'Henri  II,  qui  n 
valait  pas  mieux  par  le  caractère,  et  envers  lequel  I 
conduite  toujours  si  coupable  de  ses  enfants  n'avait  jamai 
tant  excité  l'intérêt  pour  celui-ci  qu'un  mépris  haineu: 
pour  ceux-là.  Nulle  part  donc  Cœur-de-Lion  n'excita  le 
larmes,  partout  on  se  réjouit  d'en  être  délivré.  Ce  deva 
être  le  lot  trop  mérité  d'un  homme  en  qui  ses  heureuse 
qualités  ne  furent  relevées  par  aucunes  vertus,  dont  l 
pouvoir  faisait  trembler  ses  serviteurs  les  plus  familiers 
en  qui  le  courage  ne  s'animait  jamais  que  par  un  senti 
ment  de  sa  supériorité  méconnue,  et  qui  ne  chercha 
l'argent  dont  il  fut  toujours  avide  que  pour  le  prodigue 
aux  exigences  d'un  luxe  sans  borne  et  d'une  fausse  gloir 
qui  ne  voulait  pas  de  rival.  Ces  défauts  le  rendirent  vind: 
catîf  jusqu'à  la  cruauté,  colère  jusqu'à  l'oubh  de  sadignitt 
ingrat  jusqu'à  méconnaître  les  premiers  devoirs  de  1 
.  nature,  qu'il  méprisa  jusque  dans  son  mariage,  où  Béran 

(a)  Smolet.  V,  110  elsuiv.;  —  Art  de  m-ifier  les  dates,  VU,  101  et  suiv. 
—  Howeticn,  ann.  1199;  —  Mathieu  Paris,  ibid. 
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gère  de  Navarre  ne  trouva  que  des  déboires,  et  où  ses 
excès  de  luxure  continuèrent  au  scandale  de  tous.  S'il  fit 
des  lois  utiles,  elles  ne  l'empêchèrent  pas  d'accabler  son 
peuple  d'impôts  exorbitants.  En  un  mot  c'est  le  résumé  de 
ses  historiens,  môme  anglais,  de  déclarer  qu'il  fut  l'exécra- 
tion de  ses  peuples  et  qu'en  lui  le  courage  du  lion  ne  le 
céda  en  rien  aux  mauvais  instincts  de  la  plus  barbare 
férocité  (^2) . 

Et  cependant  l'histoire  n'en  a  pas  fini  quant  aux  consé- 
quences malheureuses  de  l'aUiance  d'Eléonore  avec  un 
Angevin  devenu  Anglais. 


(a)  Smolct,  IV,  lU  ;  —  Art  de  vérifier  le$  dates,  VII,  105  et  sui?. 
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Note  1 


Cette  distinction  faite  ici  entre  la  propriété  Foncière  et  l'usu 
donné  &  Othon  n'avait  pas  été  compriBe  par  quelques  écrivain 
se  sont  demandé  s'il  y  avait  jamais  eu  un  Othon,  comte  de  Poitt 
quand  il  avait  pu  y  exercer  son  autorité.  VAri  de  vérifier  les  t 
applique  clairement  (loe.  cit.)  la  solution  de  cette  difficulté.  L'a- 
Bourgeois,  doyen  de  l'académie  de  la  Rochelle,  avait  résol 
question,  dans  le  même  sens,  dans  une  intéressante  diesert 
imprimée  à  Parie  en  1775,  intitulée  :  Recherches  kistoriquet 
l'empereur  Othon  IV... ,  cet  opuscule  renferme  d'iatéresi 
détails  sur  Oihon,  considéré  non  seulement  comme  duc  d'Aquit 
dont  l'administration  fut  juste  et  douce,  mais  comme  emp< 
d'Allemagne,  ce  qui  ne  fut  pas  le  beau  câté  de  sa  vie.  (V.  Mtel: 
Biographie  uniceraelle,  supplément),  LIX,  119  et  XXXII,  239. 

Note  2 

La  date  du  siège  de  Saint-Jean-d'Acre  de  Ptolémals  a  été  ^ 
par  M.  Lalanne,  dans  son  Histoire  de  Châtellerault,  t.  I,  p. 
il  l'établit  en  1188,  et  l'erreur  est  répétée  de  confiance  pa 
Mémoire»  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  t.  XI,  p.  110.  —  Or, 
voyons  clairement  ici  qu'il  faut  dire  1191.  —  En  1188,  on  d 
pas  encore  parti  pour  la  troisième  croisade. 
Note  3 

Cf.  Loredans,  sénateur  de  Venise,  écrivit  au  xvn*  siècle 
Histoire  des  Rois  de  Chypre,  du  nom  de  Lusigaan,  dont 
une  traduction  française  imprimée  â  Paris,  in-4'',  en  173 
yiP  Cousseau,  èvéque  d'Angoulôme,  qui  publia  au  XI*  volum 
Mémoires  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  une  Etude  sur  r< 
Notre-Dame  de  Lusignan,  a  fait  suivre  ce  travail  de  notes  curi 
et  intéressantes  sur  les  membres  de  l'illustre  famille.  Il  si 
récuser  les  témoignages  sévères  de  Guillaume  de  Tyr  sur  la 
sonne  du  premier  roi  de  Chypre.  Ce  que  nous  avons  dit  dans  le 
de  ce  livre,  d'après  les  auteurs  du  temps,  tend  toutefois  à  corrc 
beaucoup  les  dires  du  pieux  et  savant  évéque  de  Tyr.  Cela  p 
qu'il  est  dangereux  pour  certains  biographes  de  s'identi&er  u: 
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trop  avec  leur  hâros,  dont  les  grosses  fautes  passent  parfois  à  la 
faveur  de  quelques  actions  d'éclat.  Il  est  certaiu  que  personne, 
parmi  les  historiens  qui  parlent  de  Guy  et  l'ont  vu  à  l'œuvre,  ne  !'a 
loué  comme  un  grand  homme.  On  n'a  pu  se  faire  illusion  sur  soa 
caractère  qui  l'assimilait  trop  &  Richard  Cœur-de-Lion  :  et  regarder 
ensemble  les  Pt&ntagenet  et  les  Lusignan,  ce  n'est  faire  l'éloge  des 
qualités  morales  ni  des  uns  ni  des  autres.  Ceci  nous  semble  résulter 
de  l'étude  attentive  des  deux  familles. 

Il  y  avait  à  combattre  une  autre  supposition,  trop  facilemeat 
admise,  selon  nous,  par  notre  vénéré  collègue  M.  Bauchet-Filleau, 
dans  son  Dictionnaire  des  FamiUea  du.  Poitou,  t.  II,  p.  323  de  sa 
première  édition.  Pour  mettre  en  doute  ce  que  nous  venons  de 
raconter  de  l'action  de  Guy  sur  l'Ile  de  Chypre,  il  s'appuie  du  té- 
moignage de  M.  de  Masiatrie  qui,  revenu  d'une  mission  scientifique 
dans  cette  lie,  en  aurait  rapporté  la  conviction  que  rien  de  tout  cela 
n'avait  jamais  existé,  et  qu'on  n'y  en  trouve  plus  aucune  trace  sur 
cette  terre  tant  célébrée  à  ce  titre.  Cette  preuve  négative  nous  parait 
de  peu  de  valeur  en  présence  des  chroniques  des  xii*  et  xiit*  siècles, 
adoptées  par  les  siècles  suivante.  Toute  trace  de  ce  passé  contesté 
peut  s'être  eBacëe  après  tant  de  vicissitudes  que  l'Ile  a  subies  depuis 
l'époque  des  Lusignan.  Et  l'on  se  demanderait  toujours  comment  il 
n'y  aurait  pas  eu  là  une  royauté,  quand  vingt  rois  de  ta  même 
famille  ont  été  couronnés  dans  cette  même  lie,  où  tous  les  historiens 
s'accordent  à  les  trouver. 

Note  4 

Les  Prémontrés,  ainsi  nommés  du  lieu  de  leur  fondation,  avaient 
été  établis  au  diocèse  de  Laon,  en  Picardie,  par  saint  Norbert, 
gentilhomme  allemand  très  considéré  à  la  cour  de  l'empereur 
Henri  V.  La  règle  de  ces  religieux  leur  fut  donnée  en  11.21  par 
Barthélémy  de  Vir,  évêque  de  Laon  :  ce  fut  celle  de  Saint-Augustin, 
modifiée  quant  à  certains  articles  des  constitutions. 

Note  5 

Il  y  a  encore  dans  la  commune  de  Millac,  canton  de  l'Ile-Jourdaîa, 
deux  hameaux  nommés  le  grand  et  le  petit  Perat  ou  Payrat. 

Note  6 

La  bulle  d'Innocent  III  qui  donne  à  Aymar  le  siège  de  Poitiers 
établit  qu'il  avait  un  frère,  comme  lui  chanoine  de  la  cathédrale, 
et  qui  y  est  désigné  sous  le  nom  de  duc  de  Mootmorilloa. 
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NoTB  7 
Le  Gallia  ekristiana  hésite  sur  le  nom  de  ce  d 
(II,  coi.  1181),  par  l'initiale  G  puis  (col.  1215),  i 
doyens  ud  Geoffroi,  et  déclare  ne  pas  ee  décidi 
Cette  indécieioQ  cesse  néanmoins  pour  peu  qu 
l'opposition  du  comte  Othon  de  Brunswick  n'e 
qu'entre  le  27  mars  1197,  jour  où  mourut  Guillau 
&n  de  décembre  1198,  où  Othon  quitte  Poitiers 
Allemagne.  Oi'  Geoffroi  était  doyen  jusqu'en  1200 
par  Guillaume.  C'est  donc  ce  Geoffroi  qui  figure 
opposé  à  l'épiscopat  d'Aymar. 

Note  8 
Les  circonstances  anecdotiques  placées  par  qu 
du  temps  autour  du  lit  de  mort  de  Richard  sont  ] 
et  se  ressentent  fort  de  ces  légendes  dans  lesquel 
et  laisser.  M.  Targe,  le  traducteur  de  Smolet, 
attentivement  tous  les  contemporains  et  qu'il  n'a 
d'eux  la  fait  barbare  de  Mercadès,  faisant  écorch 
Gordon.  Après  tout,  Richard  aurait  montré  le 
dans  cette  rencontre,  car  il  comprit  que  cet  arc 
ulcéré  vengeait  la  mort  des  siens  en  l'avouant 
régal  iôrement  autorisé  par  le  droit  de  guerre  d'un 
à  tuer  le  chef  de  l'armée  ennemie. 


^ 
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pouvaient  que  se  développer  et  lui  constituer  des  privilèges 
dont  quelques-uns  seuls  exisjtaient  antérieurement  à  Pétat 
exceptionnel.  Mais  ces  exceptions  même  avaient  éveillé  les 
aspirations  générales  et  par  des  concessions  mutuelles  on 
était  arrivé  à  étendre  beaucoup  les  complaisances  des  uns 
et  le  bien-être  des  autres.  Ce  furent  donc  moins  des 
concessions  nouvelles  que  la  reine  donna  à  Poitiers 
en  1199  qu'une  confirmation  de  celles  déjà  accordées. 
Exposons  en  peu  de  mots  ces  libertés  données  à  des 
époques  successives.  Après  avoir  relevé  peu  à  peu  la  vie 
morale  de  certaine  population,  elles  s'étaient  affaiblies  par 
les  circonstances  ou  par  le  fait  de  la  tyrannie  de  certains 
seigneurs.  Cet  exposé  suffira  pour  montrer  à  quels 
assujettissements  les  classes  inférieures  avaient  été  soumises 
et  quels  bienfaits  leur  apportait  désormais  le  régime  qui 
leur  était  assuré. 
Avantages  qu'elle      Ainsi  Eléouore  rendit  aux  habitants  de  Poitiers  et  de  sa 

accorde   à    son 

peuple.  banlieue  les  franchises  les  plus  nécessaires,  celle  que  leur 

avaient  données  son  père  et  plusieurs  de  ses  aïeux.  C^était, 
par  exemple,  de  marier  leurs  filles  en  tel  lieu  et  à  tels 
personnes  qui  leur  paraissaient  convenables.  A  leur  mort 
ils  disposaient  de  leur  héritage,  et  pouvaient  même  les 
partager  selon  leur  volonté.  Désormais  ils  ne  pourraient 
être  arrêtés  pour  un  délit  commis  dans  l'intérieur  de  la 
ville,  excepté  en  cas  de  meurtre,  de  trahison  et  de  larcin, 
pourvu  que  le  coupable  donnât  caution  jusqu'au  jugement. 
Un  étranger  qui  venait  prendre  domicile  à  Poitifers  y  était 
assimilé  à  ses  autres  habitants  et  entrait  en  jouissance  de 
leurs  privilèges.  Tout  cela  fut  confirmé  par  la  charte  de 
1199.  Une  autre  y  fut  jointe  par  laquelle  était  établie  une 
commune  jurée,  ou  corps  constitué  ayant  à  sa  tête  un 
major  ou  maire,  chargé  d'y  prendre  l'initiative  de  toute 
action  tendant  à  la  conservation  des  droits,  à  la  police 
intérieure  et  certains  jugements  de  basse  justice.  C'étaient 
là  des  avantages  considérables  et  qui  durent  améliorer  de 
beaucoup  la  physionomie  morale  de  la  cité.  Ainsi  l'état  civil 
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ait  assuré,  car  les  chartes  données  eur 
désormais  on  pouvait  en  justice  invoqi 
tûmes  toujours  soumises  aux  interprétatic 
aux  caprices  des  gouvernants,  mais  i 
ir  toute  charte  en  était  une  dont  le  te: 
urisprudence  incontestable  U). 
tout,  et  la  reine  duchesse  favorisa  en  ce 
de  ces  mêmes  avantages  la  ville  d'Olei 
lée  dès  longtemps  w.  La  Rochelle  eut  au 
Les  accroissements  de  cette  ville,  d 
acquis  promptement  beaucoup  de  vie 
t  inspirer  en  effet  des  concessions  qui 
accroître  encore. 

donnait  aussi  aux  intérêts  des  particuli 
i  sa  justice.  Les  officiers  de  Montrei 
t  attribué  des  droits  prétendus  dont 
lit  sur  les  terres  voisines  de  Vouillé, 
l'abbaye  de  Sainte-Croix.  Elle  abolit  t( 
'avaient  pas  de  titres  Ui. 
s,  par  une  pièce  tirée  des  archives 
de,  que  le  premier  maire  de  Poitiers 
)ret,  qui  signe  en  cette  qualité  une  donat 
e  de  1203,  ce  nom  paraît  parfaitem 
iuppose  aucune  idée  d'un  titre  féodal  d 
parer;  mais  l'importance  ainsi  acquise  pi 
n'y  est  pas  douteuse,  puisqu'il  y  appai 
:e  compagnie  de  son  temps.  On  y  reman 
et  des  chapelains  de  la  reine,  un  chef( 
et  un  clerc  de  la  maison  de  l'évôi 
son.  Ce  maire  (majore  ptctaois),  supp 
e  constituée  avec  ses  droits,  ses  conseillt 
'appela  un  peu  plus  tard  le  Corps  de  vi 

j,  XXIll,  331  et  S35. 

XXIll,  19;  —  Bymor,  Fœdera,  1,  m. 

XXV,  36y. 
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les  Echevtns  ou  les  Jurés  (a).  Ainsi  disparaissait  le  servage, 
s^étabiissaient  les  libertés,  l'union  des  citoyens  entre  eux 
pour  la  protection  et  la  défense  des  droits  acquis.  C'était 
là  une  vie  toute  nouvelle  pour  les  habitants  des  villes  et 
des  bourgs  dont  la  portion  laborieuse,  devenue  libre, 
formait  le  corps  qui  fut  distingué  de  ^a  noblesse  par  les 
noms  de  bourgeoisie  et  de  bourgeois.  (*). 
Elle  dépouille      Revcuons  à  la  suite  de  nos  événements.  La  reine  était 

injastement    Ar- 

uiur  de  Bretagne  vieille  ct  fatiffuéc  dc  toutes  les  luttes  de  sa  vie  traversée 

de    la    coaronDe  ^ 

d'ADgictcrre.        pg^j.  ^^^^  ^q  rcvcrs  mérités.  Mais  ce  qui  va  se  passer  dans 

ses  dernières  années  prouve  très  bien  qu'elle  n'avait  rien 
perdu  de  son  énergie  naturelle  et  de  ses  aptitudes  au 
gouvernement  ;  elle  n'est  pas  moins  dominée  cependant 
par  les  ambitions  de  son  âge  mûr.  Son  aveugle  tendresse 
pour  le  fils  qui  lui  reste  va  être  encore  le  mobile  d'actions 
mauvaises  et  de  crimes  qui,  pour  n'avoir  pas  été  commis 
de  sa  main,  n'en  laissent  pas  moins  à  sa  conscience  et  à 
sa  réputation  une  responsabilité  qui  ternit  une  fois  de  plus 
les  dernières  lueurs  de  son  existence. 

Car  elle  avait  commis  tout  récemment  une  détestable 
déloyauté.  A  Châlus,  accourue  auprès  du  lit  de  mort  de 
Richard,  elle  lui  avait  persuadé  de  frustrer  Arthur  du 
royaume  d'Angleterre  dont  il  était  le  légitime  héritier, 
agissant  ainsi  en  faveur  de  Jean  Sans-Terre,  le  dernier  de 
ses  fils  qui  lui  restât  et  sur  lequel  elle  reportait  ses 
dernières  affections.  En  effet,  Arthur,  qui  avait  à  peine 
douze  ou  treize  ans,  était  le  neveu  de  Richard,  étant  le 
fils  de  Geoffroi,  duc  de  Bretagne,  et  de  Constance,  la  fille 
du  dernier  duc  Conan  IV,  mort  depuis  peu.  Eléonore  qui 
ne  pouvait  se  faire  à  la  moindre  idée  d'égalité  avec 
personne,  mais  avait  pour  première  passion  de  dominer 
partout  où  elle  voulait  être,  avait  conçu  contre 'Constance 
une  jalousie  instinctive,   s'imaginant   que  si  Arthur  était 

(a)  Besly,  Comtes,  p.  499;  —  Bouchct,  Annales,  p.  151. 

(b)  V.  Ducange,  Lexic,  Med.  (Etatis,  V»  Commun.;—  D.  Fontcneau, 
XXIV,  p.  79. 
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Tait  à  sa  cour  et  y  devrait 

pourquoi,  venue  à  la  hâte  e 

,  elle  Pavait  fait  tester  en  f 

'  Jean  son  frère,  quand  la  ligne  héréditaire  indlqu 

rellement  son  neveu.  Celui-ci  fut  donc  évincé,  et 

vertu  du  testament,  déclaré  roi  d'Angleterre  et  < 

kle  27  mai  dans  l'église  de  Wesminster  w.  Ce  fut  k 

^  pas  dans  une  nouvelle  série  de  crimes  qui  lui  val 

derniers  malheurs  de  sa  vie.   Jean,  au  reste,  t 

^trempe  de  caractère  trop  commune  et  qui  ne  deva 

^  se  trouver  en  des  hommes  si  haut  placés.  Elevé 

premiers  jours  par  Eléonore,  dont  il  avait  subi  les  ■ 

et  les  inspirations,  la  faiblesse  de  la  mère  avait 

fils  se  jeter  sans  aucune  retenue  en  des  vices  qi 

norent  les  monarques  bien  plus  que  les  autres  I 

il  était  donc   sans  aucune  retenue  comme   sau 

instinct  d'honnêteté,  rien  ne  lui  coûtait  pour  arri- 

fins  mauvaises,  et  il  était  de  ceux  en  qui  Thabitud 

oblitère  toute  autre  pensée.  Nous  en   aurons  pi 

preuve  dans  le  peu  que  nous  verrons  de  son  hist 

ses  trop  fréquents  retours  en  Poitou. 

il  aurait  manqué  quelque  chose  à  la  tendres^ 

de  la  mère  si,  absorbée  désormais  dans  le  gouv 

de  l'Aquitaine,  elle  n'avait  eu  pour  auxiliaire  < 

dont  elle  appréciait  l'esprit  impérieux  au  point  < 

ses  propres  besoins.  Elle  voulait  un  confident  q 

son  appui,  un  bras  qu'elle  fît  agir  dans  ses  inl 

successeur  qui  maintint  dans  la  famille  ducale  U 

les  titres   et  la  fortune  qu'elle  sentait  s'échappt 

I     mains  débiles,  et  qui  déjà  se  refroidissaient.  E 

donc  voulu  abdiquer  son  titre  de  duchesse  d'Aqv 

'    faveur  de  Jean  et  lui  céder  par  là  même  les  belles 

',    qui,  avec  le  Poitou,  appartenaient  au  titulaire  de 

Mais  les  Poitevins  à  force   de  se  remuer,  d's 


l" 


(0)  Ârl  de  vérifier  let  dates,  Vil,  106;  Xlil,  108;  —  Smolet,  IV 
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tantôt  à  l'un  tantôt  à  l'autre  des  chefs  qui  se  les  étaient 
disputés,  avaient  fini  par  se  détacher  même  d'Eléonore, 
autrefois  leur  idole,  mais  dont  ils  voyaient  trop  l'impuis- 
sance et  la  disparition  prochaine.  Les  barons  se  tournèrent 
donc  vers  le  jeune  Arthur  que  certains  d'entre  eux  propo- 
sèrent comme  ouvrant  un  avenir  à  des  espérances  légitimes, 
l'héritier  de  la  maison  enfin,  que  l'on  formerait  à  valoir 
mieux  que  ses  oncles  et  qui,  d'ailleurs,  dans  cette  occurence 
délivrait  de  ce  Jean  qu'on  méprisait  pour  ses  inaptitudes 
et  ses  abjections.  Ce  fut  donc  un  coup  presque  inattendu 
de  la  puissance  publique  lorsque  le  lendemain  de  Pâques 
1199,  le  19  avril,  on  vit  le  jeune  duc  de  Bretagne  reçu  aux 
applaudissements  de  tous  pour  une  entrée  solennelle  dans 
la  ville  d'Angers,  entouré  des  barons  de  toutes  les  provinces 
depuis  longtemps  annexées  au  Poitou.  Constance,  la  mère 
du  jeune  prince,  s'était  remariée  depuis  peu  à  Guy  de 
Thouars,  fils  du  vicomte  Aimery  Vil.  Elle  n'avait  donc 
plus  la  tutelle  du  jeune  prétendant.  Pour  lui  en  assurer 
une,  elle  remit  son  fils  aux  mains  du  roi  Philippe-Auguste. 
pKpï'son*r6)c  La  coDséquence  de  cette  politique  fut  l'hommage -lige  fait 
tique."""  ^'""  par  Arthur  de  la  Bretagne,  du  Poitou,  de  la  Touraine,  de 
•l'Anjou  et  du  Maine.  Philippe  recouvrait  ainsi  des  terri- 
toires toujours  ambitionnés  par  lui  et  qui  lui  échappaient 
depuis  longtemps.  Son  crédit  et  son  influence  s'éten- 
daient maintenant  au  delà  de  la  Loire  et  lui  faisaient 
entrevoir  un  agrandissement  considérable  de  la  France. 
La  Normandie  pourtant  restait  encore  l'objet  de  sa  con- 
voitise. Jean,  que  les  barons  anglais  ne  voulaient  pas, 
craignait  que  là  encore  on  ne  lui  ménageât  des  embarras 
graves,  et  y  débarqua  pour  la  défendre.  Il  s'était  fait 
remettre  aussi  les  trésors  de  Chinon  avec  toutes  les 
forteresses  qui  en  dépendaient,  et  quand  il  aurait  dû 
incliner  de  son  côté  le  cœur  de  Dieu  par  une  sagesse 
chrétienne  qui  l'éloignât  de  ses  immoralités  habituelles,  il 
ajoutait  un  anneau  à  la  chaîne  déjà  si  longue  de  ses 
iniquités  publiques   en  rejetant  sa  femme  légitime  pour 
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épouser  Isabelle  d'Angouiême  dont  il  s'était  laissé  éprendre 
quoique  déjà  fiancée  à  Hugues  le  Brun,  comte  de  la  Marche. 
De  là  une  vive  inimitié  de  celui-ci,  une  excommunica- 
tion en  forme  par  le  pape  Innocent  III ,  et  une  haine 
profonde  du  roi  de  Portugal  Sanche  I*"".  Jean,  pendant 
quUl  négociait  son  mariage  avec  Isabelle,  n'en  avait  pas 
moins  envoyé  des  ambassadeurs  à  Sanche  pour  obtenir 
sa  fille  et  comptant  ainsi  prendre  celle  des  deux  qui  lui 
paraîtrait  plus  facile  à  conquérir  :  comme  l'acceptation  de 
Taillefer  lui  vint  plutôt  que  celle  de  Sanche  il  renonça  à 
celui-ci  avant  même'  que  les  envoyés  eussent  quitté 
Lisbonne,  où  ils  faillirent  d'être  écharpés  w. 

Philippe  ne  se  comportait  pas  mieux.  Outre  sa  violence 
de  caractère  peu  convenable  à  un  roi,  il  unissait  en  lui,  à 
beaucoup  de  belles  qualités,  de  honteuses  passions,  peu  de 
franchise  dans  ses  habitudes  politiques,  l'orgueil  du  pouvoir 
et  le  malheur  de  trouver  dans  la  vie  contagieuse  de  la 
noblesse  de  son  temps  une  excuse  à.  l'adultère  lui-même. 
Déclaré  interdit  pour  avoir  remplacé  prés  de  lui  sa  légitime 
épouse  par  Marie  de  Méranie,  il  se  révolte  contre  cette 
censure,  et  ne  s'y  soumet  que  dans  la  crainte  d'une  excom- 
munication dont  la  seule  menace  avait  éloigné  ses  sujets. 
Dans  les  secrets  de  Dieu  il  y  avait  là  de  justes  motifs 
de  réprobation ,  et  les  deux  rois  les  plus  puissants 
de  l'Europe  devaient  être  châtiés  l'un  par  l'autre  et 
devenir  ainsi  une  leçon  terrible  mais  utile  â  leurs  sujets. 
Lçs  guerres,  les  revers  et  les  humiliations  qui  s'en  sui- 
virent devinrent  donc,  dés  l'avènement  de  Jean  au  trône 
d'Angleterre,  l'état  normal  de  deux  princes  qui,  sans 
pouvoir  s'estimer  réciproquement,  s'étaient  ligués,  sans 
respect  de  serments  violés  mille  fois,  contre  la  légitime 
royauté  de  Richard,  et  qui,  après  sa  mort,  allaient  toyrner 
enfin  contre  eux-mêmes  des  ambitions  jamais  satisfaites! 
i'est  après  une   de    ces    guerres    conçues    en    1199   â 

)  An  de  vérifier  tes  dates;  —  Smolet,  Howedeii,  Raoul  de  Dicet  el  autres 

marqués. 
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propos  de  la  Normandie,  que  l'un  voulait  envahir  et  l'autre 
garder  à  tout  prix;  c'est,  après  des  opérations  où  chacun 
d'eux  avait  payé  par  de  lourds  revers,  le  mépris  qu'ils 
avaient  fait  de  leur  trêve  de  cinq  ans,  qu'une  nouvelle  paii 
fut  signée  au  commencement  de  l'année  suivante  ISOO,  sur 
les  conseils  qu'Eléonore  dopna  à  son  fils.  Une  des  conditions 
de  cette  paix  était  que  Philippe,  qui  s'était  fait  le  tuteur 
d'Arthur,  abandonnerait  tes  intérêts  du  jeune  pupille  à 
Jean  qui  en  redevint  le  maître,  et  pour  mieux  assurer  les 
autres  articles  du  traité,  qui  réglaient  les  échanges  de 
villes  et  les  relations  entre  les  deux  contractants,  furent 
garantis  par  toute  la  noblesse  de  France,  d'Angleterre  et 
de  Normandie,  qui  jura  de  prendre  les  armes  contre  celui 
qui  en  violerait  les  articles  i-». 
Su  coDdiiioDi  Une  double  conséquence  de  cette  paix  fut  qu'Arthur 
rendit  hommage  à  Jean  pour  le  duché  de  Bretagne,  et  que 
le  roi  d'Angleterre  fit  serment  de  fidélité  à  Philippe  en 
qualité  de  seigneur  suzerain  de  la  Normandie. 

Mais  une  autre  condition  mérite  ici  notre  attention  au 
double  point  de  vue  de  la  France  et  de  l'Eglise.  C'était 
celle  par  laquelle  Blanche,  fille  du  '  roi  de  Castiile 
Alphonse  1I(A),  devait  épouser  Louis,  fils  de  Philippe- 
Auguste,  et  établir  ainsi  une  alliance  de  famille  entre  les 
,appa-  maisons  de  France  et  d'Angleterre.  En  effet,  cette  jeune 
leCat-  princesse,  fille  d'Eléonore  d'Aquitaine  et  d'Henri  II,  et  qm 
avait  épousé  le  roi  de  Castiile,  était  nièce  de  Jean  Sans- 
Terre  (o  ;  celui-ci  semblait  faire  de  cette  union  un  gage  de 
sincérité  de  ses  sentiments,  et  si  on  le  connaissait  assez  pour 
ne  pas  s'y  fier  outre  mesure,  on  trouva  plus  solide  qu'il 
donnât  comme  douaire  les  villes  d'Issoudun  et  de  Château- 
roux  en  Berry.  Or,  cette  Blanche  devait  être  un  jour  la  mère 
du  plus  grand  de  nos  rois,  Saint-Louis.  C'était  Louis  VIII 

(a)  Rymcr,  Fœdera,  ad  aon.  1200. 

{b)  Et  non  Alphonse  IX,  comme  oa  l'a  dil  par  mégarde  ;  le  dernier  était  non 
pas  roi  de  Casiille  mais  de  Léon. 
(c)  Art.  de  vèrifiei-  lei  dates,  VI,  5&5. 
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Dée,  et  ses  destinées  la  préparaient 
noDtra   son    génie    du   gouvernemei 

avait  témoigné  de  la  SEigesse  de  st 
t  de  ses  plus  saints  devoirs. 
39  de  quatre-vingts  ans,  et  des  Infii 
1  au  milieu  de  l'hiver  :  elle  n'hésita  p8 
ijours  cette  mémo  femme  dont  la  pol 
it  dicté  toute  la  vie,  à  se  lancer  dans  U 

pénible  voyage.  Aussitôt  que  le  trai' 
le  s'en  fut  en  Espagne,  prit  sa  petit* 
3n  France,  lorsqu'elle  se  sentit  malac 
1  partit  néanmoins  avec  l'archevêqi 
lais  fut  obligée  par  le  mal  de  s'arrête 
le  s'alita,  conQant  au  prélat  sa  jeur 
iccompagnée  par  lui  jusqu'à  Rouei 
ues  jours  après. 

.'était  obligé  de  payer  à  Philippe  vinj 
,  somme  énorme  qui  représentait  pré 
■e  monnaie.  II  n'avait  pas  attendu  1 
ô  pour  aller  en  Angleterre  lever  u 
afin  de  se  procurer  cette  somme.  E 
ou  où  il  reçut  l'hommage  d'Aimery  V 
mt  témoins  plusieurs  seigneurs  du  haï 
•e'autres  Geoffroy  de  Lusignan  et  Raoi 
jyage  sur  le  continent  fut  sans  dou 
lettre  d'Elécnore  qui,  en  l'invitant 
ivrault,  lui  faisait  l'éloge  d'Aimery,  li 
is  dispositions  qu'elle  avait  trouvé* 
à  le  servir  mieux  que  tant  d'autres  c 
Ile  avait  reçu  la  promesse  d'une  fidéli 
^uand  le  roi  d'Angleterre,  docile  au  dés 
iitée  à  Fontevrault,  et  s'y  fut  entreter 
3  lui  écrivit  encore  après  son  dépa 
is  son  parti,  et  reçut  dans  la  réponse  ( 

teiTÔ  lond.  auenati,  p.  31, 
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celui-ci  une  nouvelle  promesse  très  chaleureuse  de  Taider 
de  lui  et  de  ses  amis.  Il  l'invitait  enfin  à  venir  à  Thouars 

Mauvaise  f6i  et  avant  de  quittcF  la  France.  Jean  répondit  à  cette  invitation 
dcniTer/'^    ^  "  désireux  de  s'attacher  un  vassal  si  dévoué  aussi  bien  que 

le  comte  de  la  Marche  Hugues  de  Lusignan,  qui  l'avait 
fait  assurer  de  ses  services.  Disons  dès  à  présent  que  tout 
le  bénéfice  que  Lusignan  tira  de  cette  alliance  fut  de  voir 
enlever  deux  ans  après  sa  fiancée  Isabelle  d'Angoulême 
pour  laquelle  Jean  osa  répudier  sa  femme. 

othon  et  Jean      Cependant  Othon  élu  empereur   d'Occident,   mais  non 

Sans-Terre  rivali-  .  n  i  .         i         t  i 

sent  de  mauvaise  eucorc   Universellement   recofinu ,    réclamait   de   Jean  la 

foi. 

possession  de  l'Aquitaine  qui  lui  avait  été  cédée,  disait-il, 
par  un  traité  avec  Richard  :  il  savait  bien  pourtant  que  ses 
pouvoirs  en  tout  le  pays  et  son  titre  de  duc  et  de  comte 
ne  lui  avaient  été  accordés  que  pour  le  temps  que  Richard 
passerait  en  Palestine.  Il  était  mieux  fondé  à  revendiquer 
les  bijoux  de  ce  prince  qui  étaient  l'objet  d'un  legs 
personnel  de  son  testament  et  que  Jean  refusa  de  lui 
livrer  sous  prétexte  qu'il  s'était  engagé  avec  Philippe  à  ne 
fournir  à  Othon  quelques  subsides  que  ce  fût,  comme  si 
un  legs  de  cette  nature  pouvaient  être  annulé  par  un  traité 
étranger  au  testament.  Othon  protesta  et  récrimina  haute- 
ment. Cet  acte  de  mauvaise  foi  n'était  qu'une  des  mille 
variantes  de  la  vie  du  trompeur. 

Nous  voici  rappelés  par  le  cours  des   événements  aux 
choses  de  la  croisade  où  d'illustres  compatriotes  rappellent 
notre  attention. 
Les  Lusignan  à      Nous  avous  VU  Richard  d'Angleterre  dédommager  Guy 

Chypre   après   la  . 

mon  de  Guy.       (Je  Lusîguau  dc  SOU  titre  inutile  de  roi  de  Jérusalem,  qu'il 

n'avait  pas  su  garder,  par  la  royauté  de  l'Ile  de  Chypre  où 
il  avait  été  guidé  par  des  conceptions  plus  heureuses. 
Cependant  il  y  avait  manqué  de  prévoyance  en  pourvoyant 
de  fiefs  et  de  terres  un  si  grand  nombre  de  seigneurs 
attirés  par  des  générosités  telles,  qu'il  ne  s'était  réservé 
qu'un  mince  territoire,  bien  moindre  qu'il  ne  fallait  à  un 
roi.  Les  gentilshommes  venus  du  Poitou  après  y  avoir  reçu 
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tte  royauté  y  furent  des  plus  favoris 

donna  à  l'île  les  lois  et  instituti* 
;m,  il  continuait  le  cours  de  ses  amé 
lourut  sans  postérité  au  commencem 
lené  trois  ans  d'un  règne  laborieux 
out  le  reste  de  sa  vie.  Au  reste  il  a^ 
;itre  de  roi,  ne  prenant,  quant  à  Chy[ 
eur  (1). 

jry  II  était  connétable  de  l'tle  et 
;éder.  Une  chose  lui  devenait  emb 
>  charge  si  élevée.  C'est  que  les  prt 
.valent  tellement  appauvri  le  trône  qu'il 
pable  de  pourvoir  à  ses  besoins  et  à 
r  un  de  ces  traits  de  caractère  qui  ] 
I  y  avait  d'honorable  et  d'élevé  dans  c 
•y  rassemble  ses  barons.  •  Vous  m'a 

dit-il,  mais  je  suis  pauvre  et  impuisE 
:  à  mon  aide.   Que  chacun  abando 

ses  fiefs  et  me  fasse  une  suzeraii 
mérosité  mettra  chacun  à  sa  place  j 
itre  roi  et  vous  serez  mes  homme: 
anchise  trouva  un  écho  dans  tous 

firent  au  roi  un  domaine  convena 
.  pas  à  craindre  qu'il  n'abusât,  ca 
quête  à  faire,  et  la  générosité  des  vass 
aissance  du  souverain  w.  Les  affaires 
ent    encore,   lorsqu'on  1197,    il    ôpo 

de  Henri  de  Champagne ,  que  Richî 
.  Terre-Sainte  en  1192,  avait  nommé 
a  dot  d'Isabelle  était  la  couronne 
nouvelle  rendit  l'espérance  aux  croi 
.gés;  mais  le  départ  subit  des  Âllemar 
}t  dont  les  chefs  préférèrent  malheur 

'suaires  de  l'Ouest,  XI,  407;  —  Do  Foarmonl,  I,  1 

ir,  p.  ]98  ei  mi.  ;  —  Art  de  vérif.  la  dates,  09  ot 
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sèment  aller  procéder  à  rôlection  do  l'empereur  Philippe 
de  Souabe,  que  d'assurer  ta  reprise  de  la  ville  sainte, 
laissa  le  pauvre  roi  sans  ressources  militaires.  Il  prétendit 
néanmoins  ménager  le  retour  possible  de  meilleures 
chances  en  demeurant  sur  la  terre  de  Palestioe.  Il  conOa 
donc  le  gouvernement  de  Chypre  aux  chevaliers  de 
l'Hôpital,  et  habita  avec  le  titre  de  roi  de  Jérusalem 
et  de  Chypre  à  Saint-Jean-d'Acre  où  il  devait  mourir  le 
1"  avril  1205  («). 
umat^tmVrti-  ''  Tôsulta  de  tous  ces  événements  et  de  ces  cruelles 
"'''''  incertitudes  des  croisés,  de  nouvelles  instances  envoyées 

en  Europe  afin  d'y  recueillir  des  secours  d'hommes 
et  d'argent.  Une  trêve  de  deux  ans  arrêtée  avec  les 
Musulmans  qui  pouvaient  la  rompre  dès  qu'ils  le  croiraient 
utile,  n^assurait  rien.  Mais  qui  invoquer  au  delà  des  mers 
quand  tout  y  était  en  lutte,  et  qu'on  ne  voyait  que  des 
guerres  sanglantes,  des  querelles  interminables  en  Alle- 
magne, en  France,  en  Angleterre?  Dans  ce  gouffre  on  voyait 
se  confondre  tant  d'égoïsmes,  d'orgueilleuses  susceptibilités 
et  d'ambitions  effrénées  !  Ces  grands  héros  ne  songeaient 
guère  à  tant  d'autres  qui,  pour  une  conviction  sacrée,  ta 
gloire  du  Christ  et  le  salut  de  leurs  âmes,  vivaient  de 
combats,  de  privations,  et  blessés  ou  captifs  mouraient 
tous  les  jours  sur  te  champ  de  bataille  ou  sous  le  cimeterre 
des  Musulmans.  Dans  cette  Europe  on  trouvait  un  seul 
'^V '  ^rap5 "mÎ*  homme  pouvant  remédier  à  ces  maux.  C'était  le  grand 
iDDocMin,  p^pg  Innocent  III.  Sage,  instruit,  dévoué  à  l'Eglise, 
soutien  énergique  de  la  justice,  de  ta  discipline  et  des 
mœurs,  imbu  d'une  ardeur  religieuse  et  atteignant  à  peine 
à  sa  quarantième  année,  depuis  qu'il  avait  reçu  à  l'una- 
nimité des  voix  la  charge  de  toutes  les  âmes,  il  n'avait 
cessé  d'écrire  en  faveur  de  la  Terre-Sainte  au  roi  et  au 
patriarche  de  Jérusalem,  à  l'empereur  de  Constantinople, 
aux  évoques,  aux  princes,  aux  barons,  au  clergé  et  â  tous 

(a)  Art  de  vérifier  les  iatet,  V,  1S4. 
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les  fidèles,  pour  les  intéresser  à  la  grande  œuvre 
devait  arracher  le  saint  Tombeau  aux  mains  sacril 
qui  l'avaient  repris.  Ce  point  de  vue  était  celui  d'( 
était  toujours  parti  pour  ramener  par  des  légats  ou 
missionnaires  soit  les-  peuples,  soit  les  souverains 
concorde,  à  la  réconciliation  et  à  tourner  leurs  an 
bien  plus  légitimement  que  contre  eux-mêmes,  vers 
barbares  dont  les  croisades  avaient  déjà  empôch< 
nombreuses  irruptions  sur  les  rivages  de  l'Occident. 

Parmi  les  prédicateurs  envoyés  par  le  Saint-Siège 
la  Fratice,  nous  avons  à  distinguer  Hardouin  qu'on 
être  Breton  d'origine  et  qui  évangélisa  tout  d'abord 
un  mélange  de  qualités  très  remarquables  les  extréi 
de  la  Bretagne  et  du  Poitou  io>.  Toutes  les  province 
sentirent  émues  à  ces  voix  qui  partout  cherchait 
renouveler  le  zèle  du  saint  voyage.  Et  comme  l'a: 
était  la  première  condition  du  succès,  Innocent  d 
pour  l'entreprise  le  quarantième  de  ses  revenus,  et,  i 
cet  exemple,  il  imposa  le  même  sacrifice  à  tou: 
revenus  ecclésiastiques  de  l'Allemagne,  de  la  Fran 
des  tles  britanniques. 

La  Bourgogne  et  les  provinces  voisines  fournirei 
contingent  considérable  à  cette  nouvelle  expédition  ; 
n'ayant  pas  les  ressources  d'un  littoral  qui  se  prêl 
leur  navigation,  les  croisés  de  ces  provinces  s'en  fur 
Venise  et  s'arrangèrent  pour  y  armer  des  navires 
emprunter  de  l'argent.  Nos  Poitevins  s'évitèrent  aussi 
que  les  Bretons  de  si  onéreuses  difficultés  :  ils  s'en 
quérent  dans  leurs  propres  ports.  Mais  cette  fois  o 
vit  pas  le  même  enthousiasme  qui  avait  ament 
expéditions  précédentes,  et  en  fait  d'hommes  marqi 
nous  ne  trouvons  guère  que  Robert  de  la  Trémouilh 
se  maintint  en  Palestine,  où  après  s'être  signalé  en  t 
la  prise  de  Constantinople,  y  reçut  successivement  q 

(a)  Lon^eTal,  Hist.  de  TEglise  Gall.,  ad  ann.  198  ;  Grandes  Ckronùi 
France,  Pbilippc-Aagostet  c.  w;  —  Rigord,  ad  aoD.  1(99. 
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fiefs,  dans  l'un  desquels  se  trouvait  la  ville  ruinée   de 
Chalatritza,  dont  il  fit  rebâtir  les  murs  (1). 
Et  surtout  par      Nos  princes  ou  seigneurs  français  semblaient  peu  jaloux 
et dAngieierre.     d'aiUeurs    de    couHr    les   nouvelles   chances   dVne  telle 

guerre,  outre  qu'ils  étaient  peu  encouragés  par  Pissue  de  la 
dernière,  et  trop  peu  fournis  d'argent  pour  recommencer, 
les  principaux  étaient  mal  conditionnés  pour  y  songer 
personnellement.  Philippe  était  sous  le  coup  d'une  excom- 
munication flagrante  méritée  par  son  adultère  public. 
Sans-Terre  avait  avec  lui  des  relations  plus  que  douteuses 
quand  elles  n'étaient  pas  ouvertement  hostiles,  et  l'état  de 
ses  affaires  n'était  pas  assez  brillant,  ni  en  Aquitaine,  ni 
en  Angleterre,  pour  qu'il  pensât  à  un  voyage  qui  lui 
enlèverait  toute  surveillance  personnelle  sur  ceux  dont  il 
y  craignait  les  menées.  Mais  il  voulut  donner  au  moins  un 
témoignage  de  sa  dévotion  en  renonçant,  pour  la  croisade, 
à  l'exemple  du  pape,  au  quarantième  de  son  revenu  et 
autorisant  la  même  taxe  sur  tous  les  barons,  vassaux, 
militaires  et  seigneurs  féodaux  de  tout  le  royaume.  Puis, 
tout  entier  au  triomphe  de  son  dernier  mariage,  il 
parcourait  les  principales  villes  de  l'Angleterre  pour  y 
renouveler  ses  réjouissances  de  familles,  ne  craignant  pas 
de  profaner  avec  elles  les  plus  grandes  fêtes  de  la  religion, 
passant  ainsi  celles  de  Noël  à  Guilfort,  et  celles  de  Pâques 
suivant  à  Cantorbéry  ;  ce  qui  n'était  au  reste  que  le 
scandaleux  complément  de  ses  débauches  publiques.  Car 
il  avait  déjà  huit  ou  dix  enfants  illégitimes  et  ne  recueil- 
lait plus  que  le  mépris  et  la  haine  partout  où  il  apparaissait 
en  personne  ou  par  les  représentants  de  son  pouvoir, 
îî^^de  «dS-      Mais  cet  oubli  de  son  propre  honneur  portait  ses  fruits 

contre  celui-là  même  qui  le  soupçonnait  moins.  Ne  doutant 
de  rien,  aveuglé  par  sa  position  sur  les  étourderies  de  sa 
vie  dissolue,  il  ne  prévoyait  pas,  en  courant  ainsi  aux 
distractions  effrénées ,  que  le  Poitou  allait  lui  en  ouvrir 
une  voie  où,  de  chute  en  chute,  il  arriverait  à  une  cruelle 
fin.   Lâs  indignes   violences   qui   avaient   présidé    à   son 


barras  de  ce  der- 
nier en  Poitou. 
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e  pesaient  encore  sur  l'Aquitaine,  < 
re  fut  ruiné  en  laveur  de  son  fils  auqut 
ain  à  conserver  Tobéissance  des  ba 
ques  exceptions  prés,  qui  n'étaient  d'ï 
1  une  répugnance,  devenue  invincible, 
le  savait  rien  respecter  de  ce  qu'on  i 
isolut  donc  de  toutes  parts  de  secoi 
!  de  la  Marche  (c'était  toujours  Hugm 
lutragé  dans  sa  dignité  et  ses  plus  in 

fit  aider  de  son  frère  Raif  d'Issoudu 
mté  d'Eu  en  Normandie.  Sous  l'influen 
îurs,  une  révolte  fomentée  avec  préci 
I  coup.  Le  roi,  informé  de  ces  disposi 
deux  ennemis  en  têle  dont  l'un  allait  1 
,  l'autre  dans  la  Neustrie.  Il  fit  ordonn 
armandie  de  ravager  les  terres  de  R 
lâteau  de  Driencourt  qui  lui  apparten; 
mplora  l'appui  de  Philippe-Auguste  qv 
Tean  prévoit  une  attaque  combinée,  il  a| 

un  des  ports  sur  la  Manche,  les  bi 
veut  s'aider  contre  cette  nouvelle  ten 
;emblent  à  Leicister,  mais  considéran 
éprimer  venaient  de  la  tyrannie  de  Je; 
demandé  était  une  entreprise  contre 
sérent  de  marcher  à  sa  suite.  Cepen 
aient  aucun  plan  arrêté  pour  soutenir 
roi  les  subjugue,  les  force  pîir  l'attaq 

à  lui  obéir  et  les  entraîne  à  sa  sui 
i  il  va  aux  Andelys  s'aboucher  avi 
résolu  de  pousser  ensuite  en  Poitou  i 
uel  repentir  aux  révoltés.  Philippe  pi 
de  modération  en  lui  exposant  qu 
ts  en  Poitou  venaient  surtout  des  exa( 
s  qui  opprimaient  ses  sujets  jusqu' 
rs  châteaux  et  les  forcer  de  recourir 
,te.   Jean   parut  céder  à  ces  observa 
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accompagna  le  roi  à  Paris,  vint  à  Chinon,  et  par  un  de  ces 
coups  habituels  à  sa  politique  sinueuse,  quoiqu'entouré  d'une 
armée  assez  forte,  il  ne  voulut  pas  agir  contre  le  Poitou  par 
lui-même  et  s'éloigna  en  chargeant  Robert  de  Turnham,  son 
homme  de  confiance,  de  faire  rentrer  les  Poitevins  dans  le 
devoir.  Ceux-ci,  qui  n'avaient  eu  aucune  raison  de  croire  que 
les  paroles  de  Philippe  ne  leur  auraient  servi  de  rien,  recou- 
rurent de  nouveau  à  son  intervention.  Cette  fois  Philippe 
menaça  de  les  soutenir.  Après  une  nouvelle  promesse,  et 
ne  voulant  même  écouter  aucune  plainte  des  barons,  Jean 
céda  à  un  de  ces  bizarres  caprices  d'un  homme  à  qui 
aucune  règle  n'était  possible.  Il  choisit  quatre  ou  cinq 
scélérats  du  pays,  renommés  pour  leur  force  et  leur  agilité, 
et  les  envoie  en  qualité  de  champions  proposer  un  duel  au 
comte  de  la  Marche  et  à  son  frère  pour  décider  entre  eux, 
au  lieu  de  traiter  par  le  moyen  des  armées.  Lusignan  et 
Ralf  dédaignèrent  de  pareils  champions  comme  gens  avec 
lesquels  ils  ne  pouvaient  consentir  à  se  mesurer,  et  en 
appelèrent  de  cette  nouvelle  insulte  à  Philippe.  Celui-ci 
adresse  de  nouvelles  menaces.  Jean  répond  qu'il  songe  à 
réunir  à  Angers  une  cour  plénière  pour  réparer  ses  torts 
et  dédommager  quiconque  les  aurait  subis...  et  bientôt  il 
trouve  de  nouveaux  prétextes  pour  éluder  cet  enga- 
gement (a), 
lignite  de  sa  Toutcs  CCS  pcrfidics  faussaieut  de  plus  en  plus  le  carac- 
ArthS^^dc  Bmî*  tère  royal  et  la  position  supérieure  d'un  homme  dont  la 

défection  morale  était  la  honte  de  son  royaume  et  de  son 
temps.  Un  autre  serpent  le  mordait  au  cœur  dont  il  ne 
sentait  pas  assez  le  poison.  C'était  l'affaire  d'Arthur  de 
Bretagne  qui  a  disparu  depuis  deux  ans  de  la  scène  his- 
torique, et  qui  n'y  revient  cette  année  1201  que  pour 
amener,  par  un  nouveau  crime,  la  ruine  et  le  déshonneur 
final  du  monstre  à  qui  rien  n'avait  jamais  coûté  pour 
atterrer  ses  ennemis. 

(a)  Goill.  le  Breton,  Howedea,  Rigord,  in  h,  ann,  ;  —  Daniel,  Mézerai. 
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Constance,  la  mère  d'Arthur,  mourait  à  Nantes  à  la  fin 
de  1201.  Le  jeune  prince,  qui  avait  à  peine  seize  ans, 
quitte  alors  la  cour  de  France  où  il  était  resté  sous  la 
protection  du  roi  et  va  recevoir,  à  Rennes,  la  couronne 
ducale  (a)  avec  Phommage  de  la  noblesse.  Il  profita  de 
cette  assemblée  pour  appuyer  les  plaintes  des  barons 
d'Aquitaine  et  formula  pour  lui-même  des  demandes  en 
justice  royale  pour  ses  justes  prétentions  sur  cette  province 
aussi  bien  que  sur  la  Normandie  et  PAnjou.  C'était  pour 
Philippe  l'occasion  de  punir,  dans  le  roi  d'Angleterre, 
le  mépris  évident  qu'il  avçiit  fait  de  son  autorité.  Il  se 
prépara  donc  à  soutenir  le  plaignant  par  la  force  des 
armes.  Jean  semblait  céder  à  une  indolence  venue  du 
sentiment  de  son  abaissement  public,  peut-être  aussi  de 
ce  que  la  débauche  faisait  en  lui  ces  ravages  secrets  qui 
compensent  toujours  le  long  oubli  de  la  vie  honnête.  Il  ne 
songea  donc  pas  à  une  défense  armée  :  il  fit  de  ses 
promesses  qui  ne  lui  coûtaient  jamais  rien  et  offriT  les 
deux  châteaux  de  Tilliéres-sur-Avre  en  Normandie  et  de 
Boutavent  en  Beauvoisis  pour  gages  de  sa  sincérité.  Et 
pendant  qu'on  acceptait  ces  offres,  il  faisait  dire  aux  deux 
garnisons  de  n'ouvrir  les  portes  à  personne,  de  sorte  que 
lorsque  Philippe  s'y  rendit  pour  les  occuper,  on  lui 
répondit  qu'on  n'avait  pas  d'ordre  pour  le  recevoir.  Alors 
Philippe  déclare  qu'il  va  se  faire  respecter.  Jean  sollicite 
une  nouvelle  entrevue.  Elle  a  lieu  à  Goulet,  petite  île  de 
l'Orne,  prés  Argentan.  Philippe  presse  le  monarque  anglais 
de  céder  à  Arthur  les  provinces  qui  relevaient  de  la 
couronne  de  France.  L'orgueil  anglais  se  révolte,  il  rompt 
la  conférence  et  fait  sommer  Arthur  de  lui  rendre  hommage 
pour  la  Bretagne  :  c'était  demander  l'impossible. 

La    guerre    est    enfin    déclarée    entre    les   deux   rois.     Guerre  déclarée 
Philippe  faisait  le  siège  de  Gournay  en  Bray,  au  confluent  ^ois. 
de  l'Epte  et  du  Saint- Aubin.  Arthur  vient  l'y  joindre,  il  y  est 

(a)  Art  de  vérifier  les  dates,  XIII,  201. 
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armé  chevalier,  reçoit  l'investiture  de  la  Bretagne,  de 
l'Aquitaine  et  de  l'Anjou,  puis  il  obtint  du  roi  deux  cents 
chevaliers  d'armes  pour  aller  faire  la  guerre  en  Poitou.  A 
peine  dans  cette  province,  il  recrute  d'autres  soldats  et 
des  chevaliers  qui  le  suivent.  Eléonore,  en  apprenant-  ce 
mouvement,  oublia  qu'elle  était  l'aïeule  du  prince  et,  au  lieu 
de  l'attendre  à  Poitiers  où  elle  aurait  pu  ménager  un 
arrangement  entre  ses  deux  âls,  elle  cède  encore  à  son 
aveugle  affection  pour  celui  qui  déshonorait  sa  mère,  et 
EtïpreajiMri,  elle  va  de  nuit  se  renfermer  au  château  de  Mirebeau.  Le 

de  MirebciB.  princB,  apprenant  cette  fuite  qui  lui  indique  trop  qu'il 
n'avait  rien  à  attendre  de  son  aïeule,  assiège  le  château 
dont  il  avait  besoin  de  s'assurer,  et  l'emporte  d'assaut.  La 
grand'mère  prend  alors  le  parti  de  se  retirer  dans  une  tour 
d'où  elle  fait  prévenir  Jean  qui  était  à  Chinon  de  ce  qui  se 
passait.  Aussitôt  il  vole  à  son  secours  avec  une  nombreuse 
bande  de  Brabançons,  et  avant  qu'Arthur  eut  pu  savoir  son 
approche,  il  entoure  sa  petite  armée.  Celui-ci,  plein  de 
confiance  dans  les  gens  d'élite  qui  devaient  le  seconder,  se 
décida  à  combattre  en  pleine  campagne.  Ils  sortirent  donc 
de  la  place  et  attaquèrent  valeureusement  les  troupes 
royales.  Celles-ci  soutinrent  le  choc  et  bientôt  "affaire 
devint  sanglante.  Mais  l'ennemi  avait  l'avantage  du  nombre. 

ui"ina'inj''lc  jra"  Il  rcpoussa  Arthur  et  les  siens  jusque  dans  le  château  où 
il  entra  pêle-mêle  avec  les  fuyards.  Alors  on  recommença  à 
se  battre  avec  plus  de  fureur  jusqu'à  ce  qu'Arthur,  totale- 
ment défait,  fut  fait  prisonnier.  Avec  lui  furent  pris  Hugues 
de  la  Marche,  Geoffroi  de  Lusignan,  vicomte  de  Châtelle- 
rault,  son  frère  André  de  Chauvigny,  Savary  de  Mauléon, 
et  presque  tous  les  chevaliers  qui  s'étaient  distingués  autour 
de  leur  jeune  et  brave  seigneur.  Cependant  Philippe,  qui 
conduisait  alors  le  siège  d'Arqués  en  Normandie,  était 
informé  de  cet  événement  ;  il  abandonne  cette  opération,  se 
dirige  vers  la  Loire,  s'empare  de  Tours  qu'il  brûle  et 
démolit,  puis  marche  vers  Mirebeau  où  il  compte  faire  payer 
cher  à  Jean  le  mal  qu'il  y  avait  commis  :  mais  celui-ci  était 
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r  Rouen,  et  le  roi  trouva  le  pays  démuni  des 
s  deux  partis  y  avaient  rassemblées.  On  n'y 
3  contre  Jean  qu'une  sourde  opposition  du 
barons  qui  ne  l'avaient  vu  chez  eux  que  pour 
1  qu'il  y  apportait  toujours. 
1  retourna  donc  Â  Paris,  et  le  Poitou  resta, 
:  mains  de  ses  véritables  possesseurs,  mais, 
t  et  la  noblesse,  restait  un  germe  d'opposition 
i  devait  désormais  se  développer  de  plus  en 

1   milieu  des   sanglants   conflits   des  jours  ^^tfÔSn^^î!" 

depuis  qu'Eléonore  n'y  était  plus,  avait 
les  et  juré  que  les  gens  du  roi  d'Angleterre 
t  que  malgré  ses  énergiques  défenseurs.  Car 
,  au  lieu  d'y  revenir,  avait  préféré  se  retirer 
où  elle  devait  trouver,  avec  plus  de  calme, 
ui  semblait  n'y  devoir  être  plus  troublée,  au 
it  quelque  temps.  La  célèbre  communauté 
!Ste,  paru  dans  ces  dernières  agitations 
pectée  de  tous  les  partis. 

"nous  venons  de  raconter  s'était  passé  entre  Miraekdeseiefs, 
lent  de  l'année  1202  et  les  fêtes  de  Pâques, 
intervalle  qu'il  faut  placer  le  célèbre  ôvéne- 
vivant  dans  le  Poitou  sous  le  nom  de 
'lefs.  Dénaturé  par  diverses  causes,  examiné 
prismes  obscurcis  des  préventions  antireli- 
}s  concessions  qui  devaient  l'amoindrir,  ce 
d'être  raconté  ici  dans  toute  sa  simplicité 

Terre,  en  retournant  à  Rouen,  privé  à  son 
ie  la  capitale  qui  pouvait  seule  lui  assurer  le 
Dourvu,  en  dépit  de  prudentes  apparences,  à 
;ens  ne  la  perdissent  pas  de  vue,  et  la  lui 
fin  si  quelque  occasion  survenait,  encore 
is  toujours  possible,  de  la  recouvrer.  Dans 
it  laissé  camper  cà  et  là,   aux  environs  de 


"    ^m 
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Poitiers,  des  bandes  plus  ou  moins  nombreuses  des  Bretons 
d'Arthur  avec  des  Poitevins  appartenant  aux  barons  révol- 
tés, auxquels  de  rares  cotteraux  se  mêlaient  comme  espions 
de  l'ennemi.  Mais  par  une  précaution  dont  il  espérait  quelque 
succès,  te  gros  des  forces  brabançonnes  avait  été  expédié  en 
Périgord,  et  tenait  garnison  à  Périgueux  même,  avec  ordre 
de  ne  pas  cesser  de  surveiller  le  Poitou  :  ainsi  la  paix  sem- 
blait revenue  et  tout  combat  avait  cessé.  On  attendait  donc 
les  événements  dans  une  tranquillité  relative. 

La  ville  était  commandée  alors  par  son  piemier  maire, 
celui  qu'EIôonore  avait  mis  en  exercice  depuis  trois  ans. 
C'était  un  certain  Sénoret  qu'aucun  titre  féodal  ne  recom- 
mandât encore,  mais  qui  était  pris  parmi  les  bourgeois, 
et  qu'on  voit  figurer  comme  témoin  d'une  donation  faite 
par  la  reine  en  1199  et  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus  w. 
Ce  maire  avait  le  zèle  de  ses  nouvelles  fonctions.  II 
commandait  la  milice  de  la  cité,  faisait  bonne  garde,  et  ne 
se  séparait  pas  des  clefs  de  la  ville,  que  chaque  soir  il 
plaçait  sous  son  chevet  avant  de  s'endormir. 

11  avait  un  clerc  ou  secrétaire  dont  la  famille  habitait 
Périgueux.  Celui-ci  y  eut  une  affaire  qui  s'y  prolongea  de 
quelques  jours  pendant  lesquels  les  soudarts  de  Jean 
Sans-Terre  apprirent  ce  qu'était  l'étranger,  et  l'idée  vint  à 
quelques-uns  de  s'en  servir  dans  les  intérêts  du  roi.  H  ne 
s'agissait  de  rien  moins  que  de  le  corrompre  et  de  l'engager 
à  trahir  ses  devoirs.  Il  se  laissa  tenter  par  une  énorme 
somme  d'argent  dont  on  lui  compta  une  partie,  et  il  promit 
que  la  nuit  du  jour  de  Pâques  qui  approchait,  après  avoir 
dérobé  les  clefs  de  la  ville  il  les  leur  jetterait  par  dessus 
les  remparts,  et  ainsi  leur  en  faciliterait  l'entrée  en  se 
faisant  aider  par  des  complices  gagnés  aux  Anglais. 
Ceux-ci  se  tinrent  donc  prêts  et  partirent  de  Périgueux, 
s'avançant  avec  précaution  à  travers  le  pays  par  troupes 
et  sans  les  enseignes  d'aucuns  seigneurs  connus,  de  sorte 

(o)  Besly,  Comte»  de  Pml.,  p.  499. 
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qu'aucun  avis  n'en  fut  donné  à  Poitiers.  L'heure  indiquée 
était  celle  de  minuit  entre  le  Samedi-Saint  et  le  jour  de 
Pâques.  Le  maire  s'était  couché,  le  traître  avait  épié  le 
moment  où  il  était  profondément  endormi ,  s'était  approché 
du  lit,  fouillant  doucement  le  chevet  où  les  clefs  venaient 
d'être  déposées  selon  l'habitude,  et  ne  les  trouvait  pas. 
Déçu  mais  non  déconcerté,  il  alla  jeter  aux  Anglais  par 
dessus  les  murs  un  billet  qui  les  engageait  à  prendre 
patience  jusqu'à  quatre  heures  et  qu'alors  il  lui  serait 
plus  facile  d'en  finir.  En  effet,  l'heure  venue,  il  entre 
dans  la  chambre  de  son  maître  qu'il  réveille  et  à  qui  il 
demande  les  clefs  pour  ouvrir  la  porte  de  la  Tranchée  à 
un  officier  chargé  d'une  mission  pour  le  roi  de  France. 
Le  maire  cherche  alors  ses  clefs,  ne  les  trouve  pas, 
s'étonne  et  conçoit  des  soupçons.  Il  se  lève,  se  hâte  vers 
la  porte  de  la  Tranchée,  plus  inquiet  du  côté  qui  n'était 
pas  défendu  par  la  rivière.  A  peine  sur  ce  point,  où  déjà 
des  cliquetis  d'armes  et  des  cris  confus  avaient  attiré 
l'attention  des  habitants,  il  aperçoit  des  remparts  que  les 
troupes  anglaises  se  disposent  à  une  attaque.  Aussitôt 
l'alarme  est  donnée.  On  brise  les  portes  pour  une  sortie 
véhémente.  Les  Anglais  culbutés  par  un  choc  inattendu, 
cèdent  devant  une  charge  vigoureuse  et  regagnent  la 
campagne,  laissant  sur  le  théâtre  de  leur  défaite  un  grand 
nombre  de  morts  et  de  prisonniers.  On  apprit  de  ceux-ci 
les  circonstances  du  complot,  et  ils  ajoutaient  que  dès 
l'aube  ils  avaient  aperçu,  en  avant  des  murailles  et  planant 
sur  les  tours  qui  flanquaient  les  portes,  la  sainte  Vierge 
accompagnée  de  saint  Hilaire  et  de  sainte  Radégonde, 
protégeant  la  ville  à  la  tête  de  nombreux  bataillons,  et  que 
les  Anglais  épouvantés  avaient  alors  commencé  à  se  battre 
les  uns  contre  les  autres,  s'entretuant  avec  fureur. 

Mais  un  point  qui  domine  tout  le  récit  l'a  embelli  d'une 
teinte  légendaire  et  l'a  perpétué  jusqu'à  nous  avec  toute 
sa  célébrité  historique.  Le  maire,  après  avoir  reconnu 
le  danger  et  jeté  vers  la  Tranchée  les   éléments  d'une 
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ferme  défense,  avait  été  inspiré  d'aller  à  Notre-Dame-la- 
Grande,  église  du  corps  de  ville,  recommander  à  la  sainte 
Vierge  le  succès  des  défenseurs  de  la  cité.  Quel  ne  fut 
pas  son  étonnement  et  sa  joie,  lorsqu'à  peine  prosterné 
devant  Tantique  statue  que  Poitiers  vénérait  dans  Pillustre 
basilique,  il  aperçut  entre  ses  mains  les  deux  clefs  qu'il 
avait  inutilement  cherchées  et  qui  le  remplissaient  d'inquié- 
tudes !  11  fallut  bien  reconnaître  que  les  clefs  n'avaient  pas 
été  déposées  là  sans  une  intervention  miraculeuse:  le 
pieux  magistrat  s'empressa  de  répandre  le  fait  et  les 
actions  de  grâce  de  la  cité  succédèrent  aux  chants  de 
triomphe  qui  célébraient  encore  sa  glorieuse  victoire  («'. 

L'enthousiasme  était  universel.  Dès  le  lendemain ,  quand 
les  grandes  solennités  de  la  Pâque  se  continuaient  dans 
toute  l'Eglise  catholique,  une  procession  grandiose  se 
formait  de  Notre-Dame  à  la  porte  de  la  Tranchée.  L'image 
miraculeuse  de  la  Vierge,  magnifiquement  revêtue  d'un 
manteau  d'or,  portée  sur  un  brancard  couvert  de  fleurs 
par  des  chanoines  de  la  collégiale,  s'élevait  au-dessus  de 
la  foule,  recevait  les  bénédictions  de  tous,  et  entourée  du 
nouveau  corps  de  ville,  d'une  population  heureuse  et  fière 
de  récents  privilèges,  de  sa  noblesse  en  armes,  de  ses 
soldats  tout  émus  encore  des  combats  de  la  veille,  on  la 
voyait  s'arrêter  devant  cette  porte  devenue  historique,  con- 
templée une  fois  de  plus  par  ces  immenses  populations 
des  campagnes  accourues  à  la  bonne  nouvelle  qui  venait 
de  ravir  ses  hameaux.  C'était  pour  l'illustre  ville  une  page 
incomparable,  belle  de  ses  plus  héroïques  souvenirs  ! 

Tel  est  ce  fait  dans  sa  noble  et  impérissable  simplicité. 
Bien  des  philosophes  en  souriront,  ceux  par  exemple  qui 
repoussent  tout  ce  qui  revêt  un  caractère  surnaturel. 
Quelques  courtes  observations,  sans  nous  attarder  trop  ici, 
suffiront  à  maintenir  la  vérité  historique  dans  tout  son 
éclat  (2).     . 

(a)  Bouchet,  Annales  d'Aquitaine,  p.  i60. 
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tenant  aux  événements  qui  précédaiei 
isode. 

,  -r-'ès  ses  iniquités  contre  Arthur  et  au  lie 

de  se  tenir  sur  ses  gardes,  ne  songea  qu'à  se  reposer  ; 

rendit  la  liberté  aux  deux  frères  de  Lusignan  dont  il  deva 

le  plus  redouter  la  vigilance  et  le  ressentiment,  et  envoya  € 

Angleterre  un  grand  nombre  de  prisonniers  qu'il  fît  rei 

fermer  en  diverses  forteresses  avec  ordre  de  .les  laissi 

mourir  de  taim.  Quant  à  Arthur,  il  le  fit  conduire  à  Falais' 

en  basse  Normandie,  où  il  ne  tarda  pas  à  le  suivre.  Se 

dessein  était  d'obtenir  de  son  neveu  qu'il  rompit  avec 

roi  de  France  et  se  désistât  de  ses  droits  légitimes  à 

couronne  d'Angleterre.  Sa  hauteur  impérieuse  ne  put  rit 

obtenir,  Arthur  n'en  protesta  que  plus  vivement  de  S( 

justes  prétentions  à  toutes  les  couronnes  qu'il  tenait  de  f 

naissance.  Témoignant  du  plus  grand  mépris  pour  la  coi 

diiite  de  son  oncle,  il  lui  reprocha  de  h'être  qu'un  usu: 

teur  et  un  tyran,   et   le  menaça  de  la  vengeance  c 

tilippe  et  de  ses  alliés.  Ce  langage,  si  mérité  qu'il  fût,  ( 

'us   si  net,   si  motivé,   exprimé  avec  une  si  profonc 

nviction  de  ses  droits,  firent  comprendre  au  tyran  qi 

3  instances  ne  réussiraient  pas.  Ce  fut  alors  qu'il  i 

cida  à  vaincre  cette  noble  résistance  par  un  crime  qi 

t  le  comble  à   sa  vengeance.  En  vain  ses  confiden 

les  sages  de  la  cour  qui  voyaient  comment  ces  colért 

outiraient  et  quelles  indignations  elles  produisaient  déj; 

nseillaient  à  Jean  de  rendre  la  liberté  à  son  neveu,  ma 

s  conseils  ne  pouvaient  rien  contre  sa  haine  et  la  crain 

.e  lui  inspiraient  les  droits,  les  talents  et  la  popularité  c 

ptit.  Il  ne  s'arrêta  plus  qu'à  un  moyen  de  s'en  défair 

)us  les  crimes  étaient  bons  aux  yeux  d'un  monstre  sa[ 

•nneur  et  sans  foi  :  il  pensa  d'abord  à  le  priver  de  la  vi 

à   le  faire   mutiler  pour  lui  enlever  toute  espéram 

avenir.  Le  gouverneur  du  château,  Hubert  de  Bure 

1  lieu  d'obéir  à  ses  ordres  cruels,  publia  qu'il  était  moi 

les  cloches  sonnèrent  pour  lui  dans  toute  la  Normand! 


m: 

r 

1^ 
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Il  l'assassine  au      Lôs  Bretons  ne  doutèrent  pas  quUl  n^eût  été  tué.  Leurs 
Si^RouSi.*^  ^^^  lamentations  n'égalèrent  que  leur  ressentiment.  Ils  jurèrent 

de  ne  jamais  pardonner  au  bourreau.  Enfin  une  si  grande 
émotion  et  des  cris  de  vengeance  s'élevèrent  sur  tout  le 
continent  et  causèrent  une  telle  peur  qu'Hubert  se  décida 
à  publier  que  le  prince  vivait  encore.  Ici  les  choses  s'avan* 
cent  outre  mesure.  Qui  pourrait  croire  qu'un  tyran  ait 
jamais  pu  manquer  de  politique  et  de  bon  sens  jusqu'à 
braver  en  pareil  cas  l'opinion  publique  et  l'horreur  des 
honnêtes  gens?  Mais  il  y  a  pour  tous  les  criminels  une 
heure  marquée  où  ils  tombent  dans  le  piège  qu'ils  se  sont 
eux-mêmes  creusé.  La  colère  devient  ainsi  une  ivresse  où 
Jean  se  perdit.  Outré  de  voir  que  sa  victime  lui  avait 
échappé,  plus  occupé  de  sa  soif  de  sang  que  des  funestes 
suites  que  pouvait  avoir  contre  lui-même  une  scélératesse 
qu'on  lui  avait  épargnée,  il  ordonna  que  l'on  conduisit  Arthur 
dans  un  fort  non  loin  de  Rouen,  il  l'y  suit,  et  pressa  le  com- 
mandant Guillaume  de  Bray  d'assassiner  le  jeune  prince. 
"^  Guillaume  s'indigne  et  répond  qu'il  est  gentilhomme  et  non 

bourreau.  D'autres,  pressés  après  lui,  refusent  au  tyran  cet 
ignoble  service.  Alors  il  se  décide  à  sacrifier  l'infortuné  de  ses 
propres  mains.  Il  le  fit  ramener  de  nuit  à  Rouen,  l'attendit 
dans  une  barque  au  pied  des  murs,  l'y  introduit,  lui  passe 
plusieurs  fois  son  épée  au  travers  du  corps  et  le  fait  jeter 
dans  la  rivière  chargé  d'une  pierre  énorme.  Le  secret  de 
cette  exécution  criminelle  fut  si  bien  gardé  que  les  chro- 
niques du  temps  ne  purent  que  se  faire  l'écho  des  récits  qui 
ne  tardèrent  pas  à  devenir  publics:  Mais  ces  détails,  d'où 
viendraient-ils  si  les  auteurs  contemporains  ne  les  avaient 
dégagés  des  rumeurs  qui  durent  courir  alors  ?  Nous  citons 
ici  comme  toujours  les  témoignages  qui  nous  ont  paru  les 
plus  dignes  de  foi  («). 

(a)  Mathieu  Paris,  Robert  du  Mont,  Howeden,  Guillaume  le  Breton,  Michaud, 
Biographie  universelle;  —  Jean  W  d'Angleterre  et  Arthur  de  Bretagne, 
Howeden,  tous  dans  D.  Bouquet,  t.  XVllI  ;  et  enfin  un  excellent  mémoire  de 
feu  M.  Lecointre-Dupont,  Mémoires  des  Antiquaires  ds  l'Ouest,  XII,  159  et  suif. 


IISTOIRE   GÉNÉRALE   DU    POITOU      (1S02)  463 

en  soit,  des  pêcheurs  ne  tardèrent  pas  à  retirer 
le  cadavre  du  jeune  héritier  de  la  couronne  de 
fous  reviendrons  sur  les  suites  de  cet  horrible 


était  le  triste  témoin  de  ces  événements  qu'elle  „Î^B*lsopore'«î'a» 

'eprocher  en  grande  partie,  car  ces  scélératesses  ■'»'""  crim«. 

ère,  comme  celles  de  Richard  et  de  ses  frères, 

ites  amères  de  cette  jalousie  orgueilleuse,  de 

leuse  liberté  de  vie  qui  lui  avaient  fait  négliger 

de  ses  enfants  et  s'en  était  servi  même  contre 

maris,    au   mépris   de   ses   devoirs   les   plus 

Elle  se  sentait  sur  ses  derniers  jours  victime 

missante  des  événements  qu'elle  avait  fait  naître, 

rdes  de  la  famille  l'avaient  maintes  fois  obligée 

.   théâtres  multiples  de  ces  querelles   toujours 

Pendant  ses  dissensions  avec  Henri  II  elle 
it  habité  Niort  où  elle  se  faisait  aimer  par  des 
les  amabilités  qui  lui  étaient  naturelles  ;  ou  bien 
1  Normandie,  de  là  en  Angleterre,  et  après  la 
;hard,  revenue  en  Poitou  dont  elle  avait  repris 
nous  la  voyons  se  réfugier  à  Mirebeau,  après 
ues  succès  militaires  de  son  indigne  favori 
Terre  lui  avaient  fait  retrouver  avec  sa  liberté 
;  Poitiers  plus  convenable  et  plus  avenant.  Elle 

beaucoup  d'administration,  et  sembla  vou- 
er à  ce  même  Jeîm,  devenu  son  unique  fils, 
:es  politiques  qu'elle  espérait  de  ses  derniers 
nsi  elle  mérita  la  reconnaissance  d'une  famille  i.irDed«Troi9- 

Foun  i  pDilicrs. 

,  celle  de  Regnaud  de  Marin,  en  la  gratifiant 
itué  sur  la  place  dite  des  Troi$-Four$,  qui  se 
rrière  et  au  Sud  de  la  cathédrale,  là  où  nous 
laguère  la  rue  des  Fours,  détruite  lors  des 
gagenients  du  temple  Saint-Jean,  vers  1845.  Ce 
anal,  comme  tous  les  autres,  et  le  seigneur  y 
;omme  à  ses  moulins,  un  droit  de  péage  qui 
pour  tous  l'obligation  de  ne  faire  moudre  des 
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céréales  ou  cuire  le  pain  que  dans  le  moulin  ou  four 
seigneurial.  C'était  donc  un  avantage  pour  le  propriétaire 
et  un  revenu  assez  considérable.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  à 
à  remarquer  dans  le  protocole  de  cette  pièce,  c'est 
que  la  donation  est  faite  à  condition  que  les  donataires 
seront  obligés  de  prier  pour  Pillustre  donatrice  et  pour  le 
salut  de  Tâme  de  son  fils  de  bonne  mémoire  le  roi 
Richard  (a).  Il  y  avait  encore  à  Poitiers  un  viguier 
Guillaume,  qui  signe  la  charte  en  cette  qualité. 
Conséquences  de      Lo  premier  dommage  que  Jean  Sans-Terre   subit  à  la 

l'assassinat  d'Ar-  <-»        x 

thur    pour    les  suitc  do  SOU  crimc,  ce  fut  de  voir  la  Bretagne  détachée 

affaires  de  Jean.  ^  ^ 

pour  toujours  de  la  couronne  d'Angleterre.  Quelle  que  fût 
dans  tout  le  monde  chrétien  l'indignation  manifestée  à  cet 
égard,  rien  n'égala  la  colère  des  Bretons  sincèrement 
attachés  à  la  jeune  victime.  Celle-ci  laissait  une  sœur  qui 
devait  lui  succéder.  Jean,  son  oncle,  eut  l'audace  de 
demander  la  tutelle  de  la  jeune  fille  qu'il  avait  retenue 
captive  avec  son  frère.  Les  Etats  de  Bretagne  rejetèrent 
avec  horreur  cette  prétention  ;  ils  demandèrent  hautement 
la  liberté  de  la  princesse  et,  sur  le  refus  qui  leur  en  fut 
fait,  s'assemblant  à  Vannes,  ils  dénoncèrent  au  tribuDal 
du  roi,  déjà  érigé  en  Cour  des  pairs,  le  roi  Jean  comme 
accusé  de  meurtre  et  de  parricide,  de  félonie  et  de  trahison 
envers  le  roi  de  France,  son  suzerain,  et  concluant  à  ce 
qu'il  fût  privé  par  confiscation  de  toutes  les  terres  qu'il 
possédait  en  France,  relevant  de  la  suzeraineté  de 
Confiscationié.  Philippe  (b).  C'était  la  loi.  Philippe-Auguste,  depuis  long- 
§eft  dlia^piancc  temps,  cherchait  une  occasion  de  l'appliquer,  ne  fût-ce  que 
et  de  1  Aquitaine.  ^^^^   ^^   défaire   d'uu    brouiUou    aussi   incorrigible    que 

redoutable.  On  cita  donc  le  coupable  à  comparaître,  ce 
que,  bien  entendu,  il  ne  fit  pas.  Une  sentence  de  mort  fut 
alors  prononcée  contre  l'assassin.  Philippe  s'empara  donc 
immédiatement,  secondé  par  les  barons  Bretons  et  Poite- 

(a)  Besly,  Comtes,  499. 

(h)  D'Hor,  Hist,  de  Bretagne,  ad  ann.  1203. 
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personnel  nobiliaires  qui  lui  firent  un  accroissement  con- 
sidérable («). 

L'Aquitaine  restait  aux  mains  d'Eléonore,  dont  les 
derniers  jours  s'écoulaient  dans  la  tristesse,  et  qui  les 
signalait  du  moins  par  des  actes  de  gouvernement  qui 
devaient  mieux  que  tant  d'autres  se  rattacher  à  son  nom. 
jj  En  1203  la  reine  alla  à  Niort,  elle  y  dispose  tout,  avec  le 
corps  des  bourgeois  qui  depuis  longtemps  aussi  y  jouissait 
des  mêmes  privilèges  qu'à  Poitiers  ;  puis  étant  allée  ensuite 
à  Fonte vrault,  c'est  de  là  qu'elle  data  la  charte  d'affranchis- 
sement des  communes  qui  confirmait  toutes  les  grâces 
accordées  antérieurement.  Puis  une  seconde  charte,  après 
ce  droit  de  bourgeoisie,  accorda  celui  de  commune:  désor- 
mais la  ville  sera  gouvernée  non  pas  par  un  prévôt  au  nom 
de  la  reine,  mais  par  des  magistrats  élus  par  la  bourgeoisie, 
et  ayant  le  droit  de  juridiction  civile  et  criminelle.  La  teneur 
du  code  nouveau  annexé  à  ces  chartes,  était  d'ailleurs 
relativement  ancienne.  C'était  l'exposé  des  droits  et  des 
devoirs  des  citoyens  tel  que  nous  l'avons  vu  dans  la  coutume 
de  Charroux,  et  le  même  aussi  qui  avait  été  fait  pour  la  ville 
de  Rouen,  sous  le  régne  de  Richard  et  peut-être  d'Henri  Ile*). 
Tout  cela  fut  confirmé  plus  tard  par  Philippe-Auguste, 
lorsque  le  Poitou  fut  réuni  à  la  couronne. 
Mort  d'Eiéonore  Ces  dernières  œuvres  de  la  reine,  les  meilleures  de  toute 
d'Aquitaine.  ^^  louguc  vic,  portaient  du  moins  le  cachet  de  la  foi  chré- 
tienne avec  celui  du  dévouement  au  bien  public.  Elle 
sentait  sans  doute  qu'il  était  temps  de  jeter  d'utiles 
compensations  dans  la  balance  de  son  existence  passée. 
Elle  aurait  pu  y  en  trouver  une  autre  dans  la  résignation 
chrétienne  dont  son  cœur  avait  besoin  pour  rendre  méri- 
toire ses  suprêmes  amertumes.  Elle  avait  vu  disparaître 
tout  ce  qu'elle  avait  eu  de  grandeurs  ambitieuses,  d'affec- 
tions souvent  coupables,  de  haines  cruelles,  d'astucieuses 

(a)  Rigord,  Hist.  de  Philippe-Auguste;  —  Math.  Paris,  Guillaume  le  Breton» 
Velly,  Daniel  et  autres. 

(b)  D.  Fonteneau,  XX,  143;  —  Favre,  Histoire  de  Niort,  p.  32. 
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de  revers  mérités.  L'activité  de  son  espi 
avoir  cédé  néanmoins  aux  affaissement 
erniers  jours  qu'elle  donnait  à  son  gouv 
prirent  à  Poitiers,  sans  doute,  où  elle  mi 
204,  et  non  à  Fontevrault,  où  elle  ne  po 
ars,   et  quoiqu'on  aient  dit  plusieurs  de 

elle  y  fut  transportée   cependant  et  reç 
es  d'Henri  II,  son  époux,  et  de  Richard 
vie  s'était  trop  ressentie  de  la  sienne. 
.  Philippe-Auguste  n'avait  pas  trouvé  dai 

telle  adhésion,  que  certains  barons  n 
itenus  en  opposition  avec  lui.  Le  châtea 
'e  autres,  avait  résisté  sous  le  commande 
3  Burgh,  ce  brave  gentilhomme  qui  avait  r 
ssassiner  Arthur.  Il  y  tint  plus  de  six  i 
ils  il  céda  enfin  à  un  assaut  décisif,  et  i 
rès  avoir  été  blessé  dangereusement.  Jea 

livrait  en  Angleterre  à  tous  les  plaisirs 
j,  se  vengeait  des  grands  qui  ne  l'avaien 
les  exactions  révoltantes  ;  jetant  d'énc 
es  églises  et  les  couvents,  prétextant  des 
tre  ceux  qui,  en  Normandie  et  en  Pi 
t  encore  ses  partisans.  En  Poitou,  en 
s  se  montraient  encore,  moins  par  dé 
lUi,  que  personne  n'aimait,  que  par  cette 
■e  et  du  pillage  dont  les  temps  troublés 
3  tristes  témoins.  Philippe  avait  aussi 
a'il  soutenait  dans  ce  pays  qu'il  aspirai 
à  posséder.  Ses  antagonistes  les  plus  viv 
Robert  de  Thurnam  et  Savary  de  Mauiéc 
vaillamment  et  tenaient  encore  à  Poitiers 
;leterre,  dont  le  premier  était  sénéchal. 
re  ne  devait  pas  résister  longtemps.  Pc 
après  le  château  de  Loches.  Robert  y  fi 

toute   la   province   semblait    menacée 
ction.  Jean,  invoqué  par  ses  derniers  part 
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se  dispose  à  prendre  la  mer,  mais  ses  courtisans  l'en 
détournent  et  triomphent  de  sa  résistance  en  lui  exposant  à 
quels  déchirements  et  à  quelles  discordes  il  expose  ses  Etats 
pendant  cette  expédition.  Il  se  soumet,  et  envoie  son  frère, 

*"■>  dibarquc  i  comtc  dc  Salisbury  porter  secours  aux  Poitevins.  Mais 
bientôt  iî  revient  sur  cette  condescendance,  s'embarque  et 
descend  à  la  Rochelle  le  9  juin  1206.  Là  il  étdt  attendu  par 
Aimery  VII  de  Thouars  et  son  frère  Guy,  gouverneur  de 
Bretagne  pour  Philippe -Auguste,  lesquels  ayant  réfléchi 
que  ce  roi  leur  serait  en  Poitou  d'un  voisinage  onéreux  et, 
oubliant  le  serment  qu'ils  lui  avaient  fait,  avaient  noué 
avec  Philippe  des  intelligences.  Savary  de  Mauléon  était 
aussi  revenu  de  son  côté.  Jean,  dont  le  jeu  était  dés  lors 
d'aller  réduire  la  Bretagne  sous  son  obéissance,  regarda 
comme  plus  important  d'aller  se  venger  de  son  beau-frère 
le  comte  de  Toulouse,  qui  était  du  parti  de  Philippe- 
Auguste,  et  marcha  droit  à  Montauban,  petite  ville  du 
Quercy  qui  lui  appartenait,  et  la  prit  avec  beaucoup  de 
richesses  et  de  prisonniers  de  marque. 
TroDbiM   qni      Mais  le  roi  de  France,  instruit  de  ces  rapides  opérations, 

'VoUoû'"ït'*"  entre   en    Bretagne,    s'empare   de    Nantes    et   obtient    la 

""^'  soumission  de  la  contrée.  Puis,  apprenant  les  affaires  de 

la  Rochelle,  il  se  jette  sur  le  Poitou,  fortifie  Mirebeau, 
Loudun  et  quelques  autres  places  et  revient  à  Paris.  De 
son  côté  Jean,  une  fois  mattre  de  Montauban,  va  brûler 
Angers,  dévaste  une  partie  de  l'Anjou,  et  va  rejoindre  à 
Thouars  le  vicomte  à  qui  il  pensait  bien  que  Philippe  ne 
manquerait  pas  d'aller  témoigner  son  ressentiment.  En 
effet  le  monarque  arriva  et  ne  pouvant  rien  faire  sans 
avoir  livré  bataille  à  TAnglais,  il  s'y  disposait  lorsque 
celui-ci,  fidèle  à  ses  habitudes,  lui  expédie  des  envoyés 

Triïc  de  deui  pouF  convenir  d'une  trêve.  On  convient  donc  d'une  entrevue 
et  Jean  profita  de  l'intervalle  pour  se  retirer  à  la  Rochelle  et 
regagner  l'Angleterre.  En  dépit  de  cet  affront  ,qui  ressem- 
blait fort  à  une  lâcheté,  l'indigne  prince  ajouta  une  nouvelle 
ruse  à  toutes  ses  déloyautés:  il  invoqua  du  pape   Inno- 
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ntion  pour  une  trêve  de  deus 
bien  ce  que  les  trêves  valaier 
rsaire  :  cependant  il  l'accepta 
Qénagerait  enfin  les  conditions 

3  deux  longues  années  auraic 
s'assurer  d'une  paix  dont  lui  ■ 
isoin,  ou  à  faire  de  vigoureux  | 
,  Il  n'en  fut  rien.  Durant  ce 
i  dans  ses  habitudes  d'indolen 
e  et  de  la  luxure  avaient  uni 
fut  même  pas  possible  de  lui 
laper  de  rien.  Seulement,  à  l'exp' 
a  des  ordres  pour  agir  en  Bn 

Guerplic,  situé  sur  les  côtes  s 
aussitôt  Philippe,  revenant  en  1 
),  s'occupait  de  plusieurs  place 
rvault,  Parthenay  et  autres,  pt 
ément  de  Metz  s'emparait,  dan 
s  barons  poitevins  au  nombre  de: 
es  de  Thouars,  frère  d'Aimé 
Ils  avaient  osé  s'avancer  si 
ince  et  les  dévaster  pendant  qi 
it  Parthenay.  Ils  revenaient  et 
orabérent  entre  les  mains  de  i'e 
it  sanglant,  les  fit  prisonniers 
!  dernier  coup  eut  pu  être  irrép; 
le  des  armes  françaises,  si  les  < 
landés  du  Pape  qui,  peu  conte 
arements  de  Jean  Sans-Terre, 

intérêt  à  une  paix  sincère  ent 

avait  à  cœur   d'en    finir    av( 

aient   le   Midi,    et   qui,    après 

',  209;  —  MaPicnne,  Ampliss.  coll.  1,  i 
!09.  —  Ryiner,  Fœdera,  convenl.,  1,  125. 
I.  Guizot,  XVII,  61  et  suJv.  —  Smolet,  IV,  i 
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recommencé  par  des  hérésies,  finissaient  par  des  cruautés 
sanglantes  qui  allaient  à  la  ruine  de  la  société.  Quoi  qu'il 
en  fut  de  l'intervention  pontificale,  Jean  n'en  profita  que 
pour  employer  la  paix  qu'elle  lui  laissa  à  la  satisfaction  de 
son  avarice  en  accablant  d'impôts,  qui  allaient  jusqu'au 
treizième  de  tous  les  bénéfices,  les  bourgeois,  les  nobles 
et  le  clergé,  au  risque  de  se  faire  des  difficultés  nouvelles 
dont  chacune  le  poussait  à  une  perte  évidente.  Nous 
allons  l'y  voir  marcher  toujours  plus  résolument,  mais 
sans  réfléchir  le  moins  du  monde  aux  mauvais  pas  qui  l'y 
menaient. 

s  Les  exactions  étaient,  pour  ce  tyran  indomptable,  comme 
un  dédommagement  de  la  guerre  quand  il  craignait  de  la 
faire  par  couardise  oii  par  suite  d'une  fatigue  qui  suivait 
forcément  ses  excès  de  vin  ou  de  débauche.  Un  autre  défaut 
le  maîtrisait  aussi;  c'était  le  parti  pris  de  n'être  dominé  en 
rien,  de  rester  le  maître  en  tout  contre  tous  les  principes  de 
la  raison,  de  faire  servir  à  ses  passions  irritées  jusqu'à  la 
religion  même  dont  le  sentiment  lui  manquait,  et  qui  n'était 
pour  lui  qu'un  élément  convenu  de  la  vie  humaine.  Obsé- 
quieux près  des  Papes  quand  il  avait  eu  besoin  d'eux,  il  se 
révoltait  contre  eux  quand  leurs  principes  contrariaient  ses 
opinions  ou  ses  goûts.  Mais  ce  dernier  travers  n'aboutissait 
pas  toujours  à  la  satisfaction  de  son  orgueil.  Car  c'est  une 
loi  providentielle  qu'un  roi  ne  se  révolte  jamais  contre 
l'Eglise  sans  se  heurter  tôt  ou  tard  à  d'améres  occasions 

<f  de  s'en  repentir.  C'est  ce  qui  arriva  en  1207  au  roi  d'Angle- 
terre à  propos  de  ses  prétentions  sur  l'archevêché  de 
Cantorhéry.  Malheureusement  il  n'en  souffrit  pas  seul,  le 
peuple  paye  souvent  bien  cher  les  délires  des  gouvernants. 
Il  désirait  placer  sur  le  siège  de  cette  église  un  de  ses 
favoris  pour  y  remplacer  un  sous-prieur  du  Chapitre  que 
le  Pape  n'avait  pas  voulu  accepter  parce  qu'il  avait  été  élu 
contre  les  règles  canoniques.  Une  seconde  ne  fut  pas  mieux 
faite,  ayant  eu  lieu  par  une  partie  du  Chapitre  seulement 
et  sans  l'agrément  des  sufîragants  qui  réclamèrent  auprès 


l 
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du  Saint-Siège.  Innocent,  après  avoir  fait  plaider  la 
devant  lui,  cassa  cette  seconde  élection,  et,  selo 
droit,  désigna  au  choix  des  électeurs  le  cardinal  E 
Langton,  digne  de  la  confiance  de  tous,  Anglais  d< 
sance  d'ailleurs,  et  qu'il  sacra  à  Viterbe.  Après  ( 
écrivit  au  roi,  dont  il  n'était  pas  censé  avoir  su  les  inti 
pour  recommander  le  nouvel  archevêque. 

Celui-ci  s'était  chargé  de  lui  remettre  en  même 
des  cadeaux  qui  témoignaient  que  le  Souverain  P 
s'il  agissait  d'après  le  devoir  de  sa  charge,  n'en  j 
pas  moins  envers  le  prince  les  meilleurs  sentimei 
bienveillance  et  d'amitié. 

Le  monarque  n'en  reçut  pas  mieux  l'archevêque, 
dans  une  colère  furieuse,  il  chassa  à  main  arm 
chanoines  de  la  Métropole,  ordonnant  de  prendre  ce 
refuseraient  de  quitter  le  royaume.  Après  quoi  il  é( 
Pape,  lui  demande  absolument  le  sujet  qu'on  av! 
d'abord  d'après  son  choix,  ajoutant  que  s'il  n'éta 
satisfait,  il  ne  souffrirait  plus  aucun  rapport  entre 
et  ses  sujets.  En  même  temps  il  confisquait  le  temp( 
l'archevêque  qui  fut  obligé  de  disparaître  pour  écl 
à  de  plus  sévères  marques  de  son  ressentiment. 

Innocent  n'était  pas  homme  à  faiblir  devant  ces  me 
Il  y  répondit  en  envoyant  à  un  certain  nombre  d'ô' 
anglais  l'ordre  d'exhorter  le  roi  en  son  nom,  à  re 
l'archevêque  et  à  rappeler  les  chanoines  persécu 
défaut  de  quoi  le  royaume  devait  être-  mis  sous  l'ir 
A  cette  menace  inattendue ,  et  se  rappelant  comm 
même  moyen  avait  réduit  en  France  l'obstination  d 
lippe- Auguste,  Jean  offrit  d'obéir,  acceptant  les  c 
présentées,  sauf,  disait-il,  les  droits,  dignités  et  prérof 
de  sa  couronne.  Accepter  des  restrictions  ainsi  expi 
c'était  s'exposer  à  voir  renaître,  le  lendemain,  ces  r 
conflits,  les  trois  choses  réclamées  étant  toujour 
prétextes  créés  par  l'absolutisme  royal.  Le  Papt 
agissait  de  son  plein  pouvoir  et  que  le  droit  public  du 
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autorisait  aux  yeux  de  tous,  ne  tomba  pas  dans  un  piège 
aussi  patent.  Il  persista,  Jean  ne  voulut  consentir  à  rien, 
et  les  évoques  se  retirèrent  sur  le  continent,  d'où  ils  frap- 
pèrent d'interdit  tous  les  Etats  du  schismatique. 
Ses  cruautés  et      jgan  dcviut  furieux,  se  répandit  en  violences  contre  les 

ses  extravagances.  '  ^ 

ecclésiastiques  et  ceux  de  ses  sujets  qui  désapprouvaient 
sa  conduite.  Il  alla  jusqu'à  faire  enfermer  et  mourir  de  faim 
une  mère  et  son  fils  qui  s'étaient  séparés  de  lui  pour  ne 
participer  en  rien  à  ses  désordres.  Son  état  mental  fut  tel, 
par  l'excès  de  ses  emportements,  qu'il  ne  craignit  pas  de 
songer  à  se  faire  des  alliés  des  Maures  d'Espagne,  et  de 
leur  proposer  même  de  payer  cette  alliance  par  l'abjuration 
de  la  religion  chrétienne.  On  le  méprisa,  et  le  sultan 
espagnol  lui  répondit  que  si  le  musulman  abandonnait 
jamais  sa  foi,  ce  serait  pour  prendre  celle  que  Jean  ne 
rougissait  pas  de  trahir.  Et  au  milieu  de  ces  extravagances 
le  despotisme  pesait  sur  tout  le  monde  ;  son  impiété  s'ac- 
centuait toujours  plus ,  si  bien  que  le  Pape  se  détermina  à 
l'excommunier  personnellement.  Le  coupable  n'en  continua 
pas  moins  ses  folies  les  plus  odieuses.  Il  n'y  avait  plus 
qu'à  employer  le  dernier  moyen,  moins  contre  lui  qu'en 
Le   royaume  favcur  des  pcuples  opprimés.   Le  Pape  publia  alors  une 

d'Angleterre    mis  r       r  rr  f       f 

en  interdit.  buUc   qui  privait  le   despote  de  ses  droits  au  royaume, 

dispensait  ses  sujets  de  toute  fidélité  à  son  égard,  en 
môme  temps  il  écrivit  au  roi  de  France  et  aux  autres 
princes  du  continent  pour  les  engager  à  entrer  dans  ses 
Etats  et  à  le  poursuivre  comme  un  ennemi  de  l'Eglise- 
C'est  alors  que,  pour  surcroit  d'embarras,  le  roi  apprend 
qu'une  sérieuse  conspiration  s'est  formée  contre  sa  vie. 
Puis  des  hostilités  surgissaient  sur  la  frontière  d'Ecosse, 
d'Islande  et  du  pays  de  Galles.  Il  lui  fallait  se  défendre,  et 
une  profonde  terreur  lui  faisait  redouter  quelque  attentat 
qui  devait  le  menacer.  Mais  ce  fut  bien  pire  quand  il  apprit 
que  la  France  allait  faire  invasion  chez  lui  et  y  serait  suivie 
sans  doute  de  beaucoup  d'autres.  En  effet,  on  préparait  à 
Calais  et  sur  tout  le  littoral  français  une  descente  sérieuse. 


Ir 
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très  bien  qu'il  valait  mieux  être 
de  perdre  tout  ce  qu'il  posséds 
cérémonie  de  sa  soumission  a 
féodal  se  fît  dans  la  maison  de: 
15  mai  1213,  et  Jean  fut  absoi 
avait  plus  de  cinq  ans  que  l'in 
malheurs  que  le  mauvais  princ 
peuples  et  pour  lui  w. 

Cette  dernière  péripétie  ava: 
l'avouer,  de  très  humiliant  p 
cependant  qu'il  l'avait  bien  mô 
gieux  bénédictins  i*)  ont-ils  pu 
soumission  qui  était  toute  da 
l'Eglise  du  moyen  âge,  et  qui  d'j 
son  roi  et  toutes  ses  institutit 
Saint-Siège  (o. 
>  Toutefois  ce  respect  forcé  pér 
la  noblesse  anglaise  ne  pouvait 
montré  si  cruellement  despost 
respecté  ni  le  sentiment  de  la 
gouvernement  honnête.  Il  ne  di 
un  retour  d'affection  devenu  in 
son  retour  vers  le  Pape  qu( 
détourné  de  faire  agir  contre 
contre  l'Angleterre,  et  qu'il  toui 
comte  Ferrand  avait  formé  coi 
tralité  qui  semblait  imposée  à  Ji 
toute  attaque,  ne  l'empêcha  pas 
dication  légitime  en  se  portan 
cents  voiles  contre  la  Hotte  I 
Manche  et  la  mer  du  Nord.  Avi 

(a)  Byiiier,  Fœdera,  I.  130. 

(b)  Art  de  vérifier  les  dates,  VU.  lO: 
m,  219;  —  Bliortiadicr,  ad  ann.  lîVt. 

(c)  Hallûcu  Paris,  ad  li.  ann.;  —  Hyuacr 
Rigord,  Smolet,  Rapin,  ThoJras. 
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ons  un  peu  sur  certains  faits  pour  U 
uivre  la  filière  des  graves  événemer 
rapporter. 

;réé,  à  une  lieue  de  la  Roche-sur-' 
laroissial  de  Saint-Andrô-d'Ornay,  1': 
des-Fontenelles  sous  la  règle  de 
ut  pour  fondateur  Guillaume  de  Mi 
Imont,  et  Béatrix  sa  femme,  da 
juçon  et  de  la  Roche-sur-Yon,  qui 
VII,  vicomte  de  Thouars.  Les  i 
s  préférence  peu  à  prés  la  règ 
ers  de  la  Chancelade,  abbaye  d'Au| 
i.  L'autel  majeur  ne  fut  consacré 
r  notre  évêque  Jean  de  Melun.  Il  n' 
is  que  les  religieux  avaient  pris  pos; 
t  ayant  été  construit  sans  doute  tri 
lerre,  ce  qui  supposait  une  longue 
1  seigneurs  du  pays  continuèrent  à 
ire  du  bien  à  ce  monastère,  qui, 
s  le  milieu  du  xvi«  siècle,  fut  ruiné 
>62.  Après  ce  malheur,  comme  to 
ait  relâchée,  et  n'y  revint  qu'après 
i  la  congrégation  des  Génovéfains  (ai 
es  !«''  de  Lusignan,  fils  d'Amaury  1 
Chypre  et  de  Jérusalem.  Ce  doub 
même  têto  que  de  1197,  quand  A 
deux  couronnes  par  son  mariag 
j  fief.  Le  titre  de  roi  de  Jérusalci 
t,  la  ville  royale  étant  tombée  au  ] 
la  gardaient.  Mais  il  donnait  toujo 
imandement  des  armées  et  le  di 
coup  de  cas.  En  dépit  de  sa  mince 
luté  lui  valut  le  titre  de  roi  de  Jôr 
Alix,  fille  du  dernier  roi  Henri  de 

col.  135;  —  DuTems,  11,573. 
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rt  en  1197.  Hugues  avait  eu  pour  régent  pendant 
),  Gonthier  de  Mont-Belliard,  qui  abusa  beaucoup 
)rité.  A  peine  majeur,  il  se  fit  couronner  à  Nicosie 
ane  femme  Alix,  qu'il  avait  épousée  en  lâ08. 
incesse  était  femme  de  tête  et  le  seconda  éner- 
dans  le  soin  qu'il  prit  de  son  gouvernement  (a). 
■s  1212  ou  1213  qu'il  faut  établir,  paratt-il,  les 
ments  de  Tabbaye  de  Notre-Dame  de  Chambon, 
bono,  située  à  une  lieue  de  Thouars,  sur  tes 
l'Anjou  et  du  Poitdu.  D'épaisses  ténèbres  entou- 
irceau  que  quelques-uns  placent  en  1192,  d'autres 
,  quelques-uns  aussi  en  1212,  que  nous  préférons 
B  serait  aux  vicomtes  de  Thouars  qu'elle  aurait 
istence,  qui  n'a  laissé  d'elle-même  que  des  sou- 
aine  sentis.  Après  les  désordres  du  xvr  siècle 
Smouille,  quoique  devenus  protestants,  ne  crai- 
3  de  se  l'attribuer.  Ils  en  restèrent  commenda- 
me  ils  ravalent  été  d'abord.  Ce  régime  produisit 
laturels.  En  1776  elle  n'avait  plus  que  trois  reli- 
îat  unie,  peu  après,  au  collège  et  à  l'hôpital  de 
"était  encore  au  profit  des  La  Trémouille,  qui  pos- 
,  seigneurie  et  le  château  des  anciens  vicomtes, 
ntes  recherches  dans  les  archives  des  Deux- 
dans  celles  des  La  Trémouille ,  faites  par 
,  qui  s'était  occupé  de  l'histoire  de  son  pays  ■ 
t  de  soin  et  d'intelligence  que  de  succès,  ont  fait 
usqu'à  trente  noms  des  anciens  abbés.  Avant  lui 
nnaissait  que  huit<»). 

issi  en  1213  que  le  diocèse  perdit-  son  bon  et 
ue  Maurice  de  Blazon  dont  la  mansuétude  était 
xemple.  Il  se  vit  préparer  à  la  mort  par  de 
ouffrances  qui  rendirent  difficiles  ses  derniers 
it  probable  que  le  despotisme  de  Jean  Sans-Terre 
vérifiei-  les  dates,  V,  121  ;  —  Mémoires  des  Anliquaiits  de 
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rien  dans  ses  épreuves  qui  se  ci 
des  voiles  épais.  L'incertitude 
oure  même  la  date  précise  de  s 
•tinemment  qu'en  1214  le  siège  étai 
Chapitre  Philippe,  l'annonça  au  c 
>  même  année,  qui  dut  être,  par  co: 
lécès.  Les  plus  anciennes  trad 
is  ont  prouvé  qu'il  avait  été  inhu 
église  de  Notre-Dame  de  Mirebe 
1  collégiale  et  dans  laquelle  so 
lazon,  seigneur  du  lieu,  fonda 
iversaire  pour  le  repos  de  son  âmt 
ir,  le  LXI«  dans  nos  dyptiques,  fut  G 
1  devrait  regarder,  d'après  D.  W 
omme  faite  en  1216  m.  Il  y  a  évi( 
du  docte  bénédictin,  car  il  n'es 
icilier  les  dix  ans  et  deux  moi 
iment  à  l'épiscopat  de  Guillaume  F 
quelques-uns  le  prétendent,  avec  ui 
5  donnée  par  Philippe,  son  succe 
soit,  le  premier  acte  qui  nous 
it  est  de  1217  et  en  faveur  de  l'abl 
'6  un  chevalier  seigneur  de  Vouzî 
Evoque  et  le  Chapitre  de  ne  plus 
lur  des  biens  qu'ils  possédaient 
année  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  nous 
ques  actes  de  juridiction  peu  in 
Nous  nous  arrêterons  à  quelques^ 
t  plus  réel. 

rre   avait  réfléchi  que   ses   extrai 
assez  mal  servi,  et  enfin  il  prit 

tvui,  117. 
,  col.  1183. 
1,  col.  1183;  —   Du  Tems,    11,  iiS;  ~  D. 
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de  ne  se  -plus  mêler  des  affi 
de  ses  idées  et  de  son  trésor, 
foi  à  toutes  les  opérations  des 
favorisa  en  tout  les  nominations 
des  abbés  faites  par  les  Chapi 
comme  il  lui  fallait  toujours  ave 
ce  fut  aux  barons  du  Poitou  qu 
une  descente  sur  les  côtes  d 
donc  ses  chevaliers  à  l'tle  di 
l'expédition  dans  laquelle  il  ^ 
ceux-ci  ne  Taimaient  pas  assez 
tèrent  Tinsuffisanca  de  leur  ress 
côté,  l'archevêque  de  Cantorbe: 
faire  la  guerre  qu'il  avait  juré 
recevant  l'absolution.  Mais  pend 
régler  les  affaires  du  clergé  s'i 
provinces  de  régler  les  indemnil 
évèchés  et  des  monastères  avaiei 
s'embarqua  à  Portsmouth  au  cot 
et  quelques  jours  après  descen 
en  Poitou  où  Savary  de  Mat 
arrivèrent  aussi  après  s'être  soi 
furent  entre  autres  Geoffroi  d( 
Marche  et  son  frère  le  comte  d 
même  Hugues,  du  mariage  de  i 
Jeanne,  qu'il  avait  eue  d'Isabelli 
ce  mariage  manquer  par  celui 
mort  de  Jean  avec  le  roi  d'Ecos 
Hugues  lui-même  n'hésitait  pas 
que  l'ambition  d'avoir  un  roi  pc 
plice  de  la  déloyauté  de  Jean  S 
;  Ainsi  rétabli  dans  le  Poitou 
quelques  places,  entre  autres  ci 
à  six  lieues  d'Angers,  qu'il  fort 

(a)  Rjmer,  Fœdera,  1,  62. 
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Maine  où  il  assiégea  la  Roche-aux-Moines,  envoya  un  foi 
détachement  ravager  les  environs  de  Nantes  et  prit,  dan 
une  escarmouche,  Robert,  fils  aîné  du  comte  de  Dreux,  < 
quatorze  seigneurs  français.  Philippe-Auguste  était  alor 
occupé  en  Flandre  contre  Tempereur  Othon.  Il  dépêch 
donc  son  fils  Louis  avec  ses  troupes  contre  l'envahisseu 
qui  gagnait  la  Roche-aux-Moines,  lorsque  prévenu  à  temps 
Jean,  qui  avait  toujours  redouté  de  se  battre  en  plein 
campagne,  s^échappa  si  rapidement,  que  ses  vivres,  sô 
bagage  et  ses  machines  de  guerre  restèrent  au  pouvoir  de 
Français.  Ce  désarroi  coïncida  avec  ia  bataille  de  Bouvine: 
gagnée  le  27  juillet  en  des  circonstances  héroïques  par  1 
roi  de  France  sur  les  alliés  de  Jean.  Celui-ci  en  est  dôcoi 
certé  et  s'imaginant  voir  déjà  Philippe  le  poursuivre  e 
Poitou,  il  va  s'enfermer  dans  Parthenay.  C'est  là,  en  effe 
que  l'ennemi  accourait  pour  le  forcer.  Ce  sort  lui  était  réserv 
avec  toutes  ies  chances  terribles  qui  pouvaient  s'en  suivn 
si  le  légat,  Robert  de  Courçon,  ne  s'était  interposé  à  s 
demande  pour  obtenir  une  trêve. 

Jean  repassa  alors  en  Angleterre,  il  y  trouva  les  baron 
ligués  contre  lui  et  lui  demandant  le  respect  de  privilège 
accordés  et  toujours  violés  par  lui.  Forcé  de  céder,  il  leu 
donne  le  15  janvier  1315  une  nouvelle  charte  qu'il  ne  tard 
pas  à  rétracter  quand  il  se  crut  redevenu  plus  fort.  Noi 
velle  dispute.  Les  barons  offrirent  la  couronne  d'Angleterr 
au  fils  de  Philippe-Auguste.  Celui-ci  quitte  le  Languedo 
où  l'avait  appelé  la  guerre  des  Albigeois,  descend 
Landwich,  dans  le  comté  de  Kent,  marche  vers  Rochcstei 
qui  ne  résiste  pas,  et  va  de  là  à  Londres  où  il  reçoit  le  sei 
ment  des  barons  et  des  magistrats  de  la  ville.  Jean  vit  enfl 
qu'une  bataille  rangée  toujours  évitée  jusque  là,  devena 
indispensable.  Il  y  abandonna  le  sort  de  sa  couronne, 
alla  donc  au  devant  de  son  ennemi  avec  une  arme 
considérable.  Mais  c'est  là  que  Dieu  l'attendait.  Ayant  e 
à  passer  en  des  lieux  marécageux,  que  la  haute  m< 
submergeait  souvent,  la  marée  l'y  surprit,  engloutit  s< 
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troupes  et  lui-même  eût  beaucou 
Ce  désastre,  auquel  il  ne  pouvail 
de  son  orgueil  ni  les  fureurs  de 
en6n.  Déjà  malade  avant  ce  malt 
davantage  devant  les  irréméd 
position  extrême.  Le  chagrin  di 
de  l'abattre,  et  il  vit  que  la  n 
testament  son  fils  atné  Henri,  qi 
était  institué  son  légataire  uni' 
9  octobre  1216,  n'ayant  que  cinq 
usés  dans  Tescès  de  tous  les  vi( 
sentiments  élevés. 
J  Un  coup  d'œil  sur  le  passé  n 
'  sévères  leçons  de  l'histoire, 
apparaissent  jusqu'à  leur  dern 
dans  toutes  les  fautes  qui  rendi 
méprisable  à  ceux  qu'elle  est  ch 
de  quels  châtiments  la  Providem 
longue  suite  d'abominables  iniqi 
germe  de  tous  les  maux  encoun 
pour  satisfaire  ses  passions  c 
quatre  fils  contre  leur  père  ;  c 
honneur,  n'écoutant  pour  rassa: 
plus  mauvais  instincts  d'une  nati 
fils  ne  profitant  de  ses  ignobles  e: 
le  persécuter,  lui  manquer  de  foi 
nant  à  des  repentirs  simulés  que 
chagrins  et  la  conduire  au  ton 
plus  détestables  de  l'ingratitude 
tous  à  peine  arrivés  à'  l'âge  n: 
vérité  de  la  sentence  divine  contr 
piété  fiUale. 

Jean,  après  sa  mort,  reposa  d 
chester;  il  n'alla  pas  rejoindre  i 
vrault  les  restes  de  sa  famill 
sculptures  de  leurs  tombeaux 
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souvenirs  qui  s'y  réveillaient  parfo' 
s  curieux  visitant  la  basilique.  De  pt 
bres  y  sont  plutôt  l'expression  de  la 
lOur  des  bienfaits  réels  que  la  vérité  p( 
s  n'eurent  pas.  Mais  l'histoire  vient 
r  à  ces  sentiments  d'une  indulgence  pi 
les  justes  malédictions  d'un  arrêt  qui 
le  si  abominables  forfaits. 
;e  même    année  probablement  que   fui 

Poitiers   Guillaume   IV,   surnommé 

de  Maurice  de  Blazon.  Le  siège  éta 
n  peu  plus  ou  un  peu  moins  de  deux  an 
uite  des  bouleversements  que  Jean  San 
>liés  partout.  Cette  date  pourtant  est 
)ues-uns,  d'accord  avec  toutes  les  cha 
iix  ans,  et  finir  en  1224  ;  d'autres  veule 
incé  qu'en  1216,  ce  qui  le  ferait  exister 
1  successeur  Philippe  gouvernait  déjà, 
t  ans.  Il  semble  pourtant  que  c'est  bit 
jt  assigner  à  l'élection  de  Guillaumf 
une  charte  de  Talmont,  citée  par  nos 

qui  serait  fautive,  puisqu'elle  se  tn 
ar  des  événements  ultérieurs  o). 
r  de  Mauiôon,  que  nous  voyons  rester  : 
i-Terre,  accepta  toutes  ses  apparitions  > 
st  célèbre  parmi  les  chevaliers  de  ce  tei 
at  aux  frivolités  de  la  vie  licencieuse 

d'armes  qui  n'avaient  plus  qu'un  intérêt 
t  les  folies  amoureuses  qui  en  faisai 
roubadour  non  moins  qu'un  brave  gueri 
3  ce  qu'étaient  ces  poètes  qui  ne  che 
a  gloire  que  la  volupté,  et  qui,  sans  reçu 

bataille,  lui  préféraient  cependant  les  sa 
X  où  les  minauderies  des  grandes  dan 

(.  11,  H83  ;  —  Du  Tems,  H.  i20. 
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appelaient  aux  dangereux  tournois  des  vers  erotiques  et 
des  adultères  scandaleux;  où  les  femmes  légères  ne  valaient 
pas  mieux  que  leurs  esclaves;  où  le  sentiment  religieux 
s'affaissait  enfin  sous  les  couronnes  de  fleurs  et  les 
triomphes  faciles  des  héros  des  carrousels  et  de  Tamour. 
Ce  terrain  fut  un  de  ceux  où  figuraient  les  exploits  de 
Savary,  mais  où  il  réussit  moins  pourtant  que  sur  celui 
des  combats,  car  cette  vie  toute  parsemée  de  coups  d'épée 
et  de  centonSj  se  distingua  d'autant  plus  que,  selon  les 
caprices  de  son  esprit  léger  ou  de  ses  intérêts,  il  changea 
souvent  de  maîtres,  servant  tantôt  la  France  et  tantôt  l'An- 
gleterre, soit  en  Poitou,  soit  de  l'autre  côté  de  la  Manche. 
Il  était,  au  reste,  de  cette  noble  et  ancienne  race  venue 
du  Midi  et  dont  nous  avons  raconté  l'établissement  dans 
notre  province  au  ix=  siècle  <").  Fils  d'un  Raoul,  seigneur 
de  Mauléon,  qui  l'était  en  même  temps  de  Talmont  et  de 
Fontenay,  et  officier  de  Jean  Sans-Terre,  nous  le  voyons 
l'accueillir  en  Poitou,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  l'aban- 
donner bientôt  après,  ne  pouvant  se  faire  à  ses  habitudes 
de  méchanceté  et  de  perfidie  contre  lesquelles  il  avait 
cherché  à  le  garder.  Quand  Louis  de  France  fut  envoyé 
en  Angleterre  pour  y  prendre  possession  du  royaume  que 
le  Pape  avait  mis  à  la  disposition  de  Philippe-Auguste, 
Savary  s'attacha  à  son  parti  qu'il  servit  utilement,  puis 
il  passa  en  Palestine  où  il  se  distingua  au  siège  de 
Damiette,  il  y  arriva  pour  sauver  la  place  et  l'armée  au 
moment  du  plus  grand  danger.  Là,  il  combattit  avec 
Hugues  X  de  Lusignan,  Geofîroi  de  Beaumont  seigneur 
de  Bressuire,  et  Robert  de  Vivonne.  Cette  gloire  lui 
valut  mieux  que  celle  des  boudoirs  et  des  chevauchées 
de  la  Provence  où  les  lumières  ne  brillaient  pas  toujours 
et  qui  lui  valurent  sa  réputation  de  trouvère  chez  les 
littérateurs  du  xviii*  siècle  et  les  historiens  romanciers 
du  nôtre.  On  le  vit  vers  la  fin  de  sa  vie  servir  Louis  VIII 

(o)  V.  ci-dessus,  1.  V,  p.  337. 
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il  se  distingua ,  puis  se  révolt 
s  la  régence  de   Blanche  de  Cas 

la  plupart  de  ces  chevaliers  de  ; 
sions  guerrières  semblaient  autori 

qui  remplaçaient  volontiers  quelq 
lecond    ordre.    S'il    y    eut    donc    ( 

de  ces  heures  éblouissantes  qui, 
mêlée  à  d'importantes  affaires,  p 
er  les  chroniqueurs  et  ceux  qui 
s  siècles,  ne  perdons  pas  de  vue  1 
de  modération  et  de  justice  qui  s 
versement  remplis  de  contrastes  re 
urs,  nous,  spectateurs  froids  et 
drames  éloignés  dans  leurs  rappoi 

sorte  aussi  qu'il  nous  faut  juger  li 
s  variations  de  Savary  entre  les  c 
u'il  avait  servis.  En  1230,  il  ava 
es  côtes  de  la  Rochelle  des  pir 
lu  odieux  aux  Français.  Il  crut  | 
ngleterre  où  il  mourut  en  1234.  C 
I  il  voulut  être  transporté  à  Tfle 
t,  et  il  y  ordonna  que  son  corps 
:  de  Saint-Michel-en-l'Herm  dont 
■.  Il  ne  laissait  qu'un  fils  illégi 
.vait  encore  près  de  lui  en  ses  derr 
tes  richesses  et  les  terres  consid* 
seront  donc  à  Alice,  sœur  aînée 
mariage  avec  Guy  ï",  vicomte  d 
î  famille  les  opulentes   possessio 

J(a). 

loéte  du  même  temps  a  peut-être 
iô  ici,  non  qu'il  soit  Poitevin,  pui 

noires  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  XSIX,  387; 
'ours;  —  Guillaume  le  Breton,  ibid.  IX;  ~ 
•selle,  i,  XXXI,  p.  186  et  sui¥.  i39. 
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seigneur  dans  le  Périgord,  mais  parce  qu^il  prit  une 
grande  part  aux  événements  du  Poitou  pendant  les  régnes 
successifs  des  Plantagenet.  Chose  remarquable  !  les  poètes, 
gens  d'imagination  et  d'intelligence,  vécurent  toujours  de 
l'esprit  de  leur  temps,  n'en  dirigèrent  pas  les  dispositions 
morales,  mais  les  subirent  et  les  reflétèrent,  mesurant  leur 
philosophie  et  leur  morale  à  celles  des  époques  où,  ils  se 
faisaient  une  réputation  où  la  vanité  avait  plus  de  part  que 
leur  fortune;  ils  honorèrent  la  littérature  ou  l'avilirent  selon 
les  tendances  de  leur  temps.  Le  siècle  d'Auguste,  celui  de 
Louis  XIV  se  remarquent  par  la  dignité  des  grands 
hommes  qui  en  illustrèrent  la  poésie ,  on  sait  comment  les 
versificateurs  du  xix«  ont  jeté  leurs  vers  et  leur  prose 
dans  la  boua  ou  le  ridicule  qui  signalent,  à  peu  d'exceptions 
près,  nos  poètes  contemporains.  Aux  xii"  et  xin^  siècles, 
Bertrand  de  Born,  né  au  village  de  ce  nom,  en  Périgord, 
fut  un  de  ces  types  qui  exagéra  de  beaucoup  les  similaires 
de  son  temps.  Possesseur  du  château  de  Hauteford,  non 
loin  de  Périgueux,  on  le  vit,  selon  les  circonstances,  ami 
ou  ennemi  déclaré  des  princes  qui  portèrent  tour  à  tour  ou 
à  la  fois  la  couronne  d'Aquitaine,  se  passionner  pour  la 
guerre,  qu'il  faisait  à  tort  et  à  travers,  déclarant  en  un 
style  provençal  exalté  que  personne  n'aurait  jamais  son 
château,  ce  qui  n'empêcha  pas  Henri  II  de  le  prendre,  y 
compris  le  glorieux  seigneur  qu'il  lâcha  pour  un  mot  heu- 
reusement trouvé  à  la  louange  de  son  fils  Court-Mantel. 

Bientôt  après,  on  le  vit  figurer  dans  tes  guerres 
entre  Richard  et  Philippe-Auguste,  autant  en  se  battant 
comme  un  fou  qu'en  excitant  à  la  guerre  les  partis  qu'il 
regrettait  de  voir  rapprochés  par  une  paix  qui  ne  lui 
allait  pas.  Dans  ces  é^iopées  la  satyre  tient  autant  de  place 
que  la  valeur  des  champs  de  bataille  et  la  poésie  des 
ruelles,  c'est  surtout  dans  les  sirventes  qu'est  le  triomphe 
de  son  talent  :  c'est  une  espèce  de  poésie  où  la  satyre  se 
mêle  toujours  à  la  tendresse  du  sentiment  et  aux  exaltations 
d'un  amour  écerveté  ;  il  aime  à  y  semer  la  division  entre  les 
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NOTES  DU  LIVRE  LX 


Note  1 
-  Filleau  attribue  Robert  de  la  Trém 
ïde.  &e8t  la  quatrième  qu'il  faut  dire 
)us  verrons  toute  une  famille  du  ttiéa 
émeut  &  la  Massoure.  (V.  Dictionnaire  à 
M;  —  de  Fourmont,  III,  215) 

Note  2 
:  ennemis  ont  trouvé  dans  leur  artil 
a  tout  puissant  à  leurs  yeux  de  la  néga 
'un  fait  historique  dont  l'acceptation  dé 
lire  et  de  Henri  Martin.  Cette  méthode 
I  de  l'histoire  où  il  ne  faudrait  laisser  ei 
grands  maîtres.  Leur  crédit,  qui  plui 
timides  uu  certain  nombre  de  critiqi 
j,  par  leurs  principes  et  leurs  études  e 
][,  en  sont  arrivés,  pour  ne  pas  sembler 
ncessions,  à  leur  accorder  certaine  do 
era  pas  de  se  servir  pour  se  fortifier  < 
tioQ  irréligieuse.  C'est  ainsi  que  certai: 
•e  se  sont  appuyés  de  notre  regn 
at  pour  conclure  d'un  de  ses  travi 
e/a  (Mémoires  des  Antiquaires  de  f( 
[u'on  manquait  de  base  pour  attribuer  1 
qu'en  1202,  diseot-ils,  il  n'y  avait  pa 
Nous  avons  établi  d'après  les  auteu 
n'étaient  plus  à  Poitiers  même,  ils  e: 
ord  où  ils  surveillaient  notre  province,  c 
ivec  elle.  Rien  n'est  plus  naturel  que  leu 
'e  du  maire  de  Poitiers  :  rien  n'est  moi 
registres  de  l'échevinage  (Ihid.,  p.  21 
;s  détails  de  l'affaire  ;  rien  de  plus 
{  oculaires  soient  plus  nombreux  et 
it  nier  la  valeur  de  cet  argument  t 
tnumentô  par  des   fêtes  publiques  rei 
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cfaaque  annivereaire ,  par  des  statues  de 
ville  placées  sur  ta  porte  de  la  Tranchai 
du  corps  de  ville  aux  frais  de  la  cérémon 
à  la  procession  bb  prolongeant  de  Notrt 
et  cet  empressement  enfin  des  dames  de  )i 
vâtements  l'image  portative  de  la  Viergt 
effacer  du  souvenir  des  Poitevins  cette  tra 
fient.  Vous  ne  le  nierez  pas  plus  que  ce 
Salette  qui  ont  triomphé  sous  nos  yeux  de  t( 
la  piéié  populaire  a  consacrés  par  d'immen 
sistante  dévotion.  Ah  I  messieurs  les  savant 
sans  la  foi.  Nous,  noua  voulons  la  foi  avec 
dôfiODS  d'être  jamais  assez  forts  pour  étouffi 


FIN  DU  HUITIEME  VO 
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